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Î

. Compofée de peuples fournis à fini obéilÎance; , i

Violent reflentiment. Amafis,l’arrachant à fa femme i

HISTOIRE i
DHÉRODOTEM

- » -- w-ww- NLIVRE TROISIEM’E.
1*

THALIEin
I. Cr fur donc contre ce Prince (a) que mar-
cha Cambyfes, fils ide Cyiîus , avec une armée

entr’autres d’Io’niens &Z-d’Eoliens. Voici à quel

filiez. Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis’

Par un Ambaflade’ur, àl’infiigation d’un certain

Egyptien, qui anurriflfloit contre (on Prince un

8c à les enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres
médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perfe ,l

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans les états pour les maladies (2)
des yeux: voilà pourquoi cet EgyPtien, ulcéré contre

(a) Amafis. « .Tome Il]. A



                                                                     

2, HISTOIRE D’Hiïznonort. .
Amafis, prellbit (a) Cambyfes de demander fa
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre 0dieux s’il la refufoit. Amafis,qui ne bail?-
foit pas moins les Perles , qu’il n’en redoutoit la.

puillance, ne pouvoit le refondre ni à l’accorder ,
ni a la refufer; fachant bien que Cambyfes n’a--
voit pas delièin d’époufer fa fille, mais d’en faire

fa concubine. Après de férieufes réflexions ,Avoicî

comment il f5 conduifit.
Il avoit à [a Cour une fille d’Apriès , fou pré-3

décelieur. C’étoit une Princellè d’une taille. avaria

tageufe & d’une grandelbeaute’, 8: la. feule qui

fut reliée de cette maifon: elle le nommoit (5)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4,) étoile

d’or, l’envoya en Perfe, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de (on pere ,«Vous ignorez , Sei-
» gneur, lui ditïelle , qu’Amafis vous trompe 3 il m’ai

a: envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a: fij’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

:5 pere qu’Apriès. CePrince étoit fou maître, Amafis

a: S’en: t, l l l . l l lCVO te contre m, avec es Égyptiens, 8C en,
a; a été le meurtrier. a: A ce difcours Cambyfes en-

Atra dans une furieufe colere, réfoluttpour venger
ce meurtre, de porter la guerre en Égypte.

II. Tel en fut le fujet, félon les Perfes. Les Egy-é

priens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu? il
(5) étoit fils de cette fille d’Ap’riès , 8: que ce nefut

(a) Le grec ajoute de fa: Confeils.



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 3
point lui , mais Cyrus qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela ePt d’autant moins iulle, qu’é-

» tan-t de tous les peuples les mieux infiruits des
loix ôz des ufages des Perfes, ils favent premie’reà

ment , qu’en Perfe la loi ne permet pas à un fils
naturel de fuccéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; feeondement que Cambyfes
étoit fils de CaŒaiidaiie , fille de PharnafpeS’,
de la race des Achéménides, 86 non de la Prin-
celfe Egyptiene. Mais ils intervertiffent l’Hilloi’re,

en prétextant cette alliance avec la meulon de
Cyrus.
v HI. On raconte aufli l’hiitoire fuivante 3 mais
ie n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perfe de naiflànce, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,fut frappée de la beauté 85 de

la taille avantageufe des enfans de Calfandane,
qu’elle voyoit auprès de cette Princeffe; elle en
témoigna de l’admiration, 8: lui donna de grandes

louanges. Eh bien , répondit Calfand’ane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits , Cyrus n’a

pour moi que du mépris, a: tous les honneurs
(ont pour l’efclave- Egyptiené. Sa colere contre
N itétis lui diétoir ce langage. Surquoi Cambyfes,
l’aîné de les enfans, prenant la parole,ma Mère,

lui dit-il, lorfquelîe ferai en âge d’homme, je
détruirai (6) l’Egypte de fond en comble. On

(a) Le grec ajoute : femme de Cyrus.

A2.

J?



                                                                     

4 HISTOIRE D’HÉRQDOTE.
ajoute que ces paroles du jeune Prince,quiavoit

i l I alors environ dix ans , étonnerent cesyfemmes,
6c que Cambyfes,s’en étant redouveiiu, porta la
guerre en Égypte, dès qu’il eût atteint l’âge viril,

86 qu’il fut parvenu à la couronne.

1V. Il furvint aulli un autre événement que

voici, 85 qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Ph-anès, originaire de la ville

d’Halicarnalle, homme excellent pour le confeil,’

y 8c brave guerrier, mécontent de ce Prince, le
Îfauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien

avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-
fiingué parmi les troupes auxiliaires, 8c qu’il avoit

t une très-grande coriiioilfaiice,des affaires d’Egypte,
, Amafis mit tous les foins pour l’avoir en fa puif1

lance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
il ’ par le plus fidele de les eunuques. Celui-ci l’ar-w

téta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès le tira de fes mains par Ton adrellè;

il enyvra fes gardes , 8: le rendit à la cour de
Perle. Cambyfes fe difpofoit a marcher en Egy-
pre; maisla difficulté de faire traverfer à fou armée

des défens ou l’on neîtrouve point d’eau, 1ere-

y tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit. au.
P Roi l’état déshalfaires d’Amafisi, 8c ce qui avoit

rapport au panage des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de Pager fur les terres , 8c de lui donner les mo-
yensde l’exécuter avec. fûreté.

hmm4 »,......-...... -., M mm .i.,.., -
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THALIÈ. LIVRE III.’ y

V. C’el’clen effet le feu! endrOit par ou il foit

pollible’de pénétrer en Egypte. Car la Syrie de
la Palefline s’étend depuis la! Phénicie jufqu’aux

confins de la ville de Cadytis; se de cette ville,
qui, à mon avis, n’efl gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes jufqu’à (7)
Ïényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus jufqu’au lac Serbonis, près duquel
cit le mont Cafius qui s’étend iufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Palel’tine;
L’Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon fe cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Iényfus, le mont Cafius
85 le lac Serbonis, forme un vafte défert d’envi--

ton trois jours de marche, où l’on ne trouve pas

une goutte d’eau. - k I
V1. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet

inconvénient, maniere qui n”efi: point connue de
la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, s: outre cela de la
Phénicie une grande quantité de iatres de terre
pleines de vin , 85 cependant on n’y voit pas, pour
ainfi dire, une feule de ces îarres. Que deviennent-

elles donc 2 pourroit-on demander : je vais le

dire. . i . ’ "
(,4) Dans le grec: Je vais dire ce que fivent peu depern

firmes, parmi celles qui vont par mer en Égypte. I
A 5,



                                                                     

6 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Dans chaque ville le (a) Magifirat cit obligé

de faire ramalfer toutes les jarres qui s’y trouvent

se de les faire porter à Memphis 5 de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie.» Ainfi toutes les jarres que l’on

porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve,

font reportées en Syrie et rejointes aux anciennes.
VII. Ce font les Perfes, qui ont facilité ce paf--

fage , en y faifant porter de l’eau de la maniéré:

que nous venons de le dire, dès qu’ils fe furent
rendus maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le

temps de cette expédition , il n’y avoit point en -
cet endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fuivant
les confeils de Phanès d’Halicarnaffe, fit prier par

fes Ambalfadeurs. le Roi des Arabes de lui prou.
curer un pallage fût, se il l’obtint après qu’on fe

fût juré une foi réciproque.

VIH. Il n’y apolnt de peuples plus religieux
obfervateurs des fermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils. obfervent àcet égard. Lori--

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout-
entre les deux contraâans, tient une pierre aigüe
8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous

’deux une incifion à la paume de la main Près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor-
ceau de lhabit de chacun , le trempe dans leur
fang, ô: en frotte fept pierres qui font au milieu
’ (a) Le Démarque.

a .--, æ- «î-
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THALIE. LIVRE 11L 7;
8’ eux , en invoquant Bacchus et Uranie. Cet-te cé-

irémonie achevée, celui qui a engagé fa foi, donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’ePc avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 8c ceux-ci
penfent eux-mêmes qu’il cit de l’équité de refpe-,

fier la foi des fermens. ’ v
Ils ciroient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

’BaCchus se Uranie. Ils fe rafent la tête, comme
ils difen-t que Bacchus fe la rafoit, c’eft-à-dire, en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus

;( Io) Uroml, 8: Uranie Alilnt. ,
1X. Lorfque le Roi d’Arabi’e eut conclu le traité

avec les Ambaffadeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans l’es états.

«Cela fait, on .les mena dans les lieux arides 4.
ou il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vraifemb’lab’le; mais ire

ne dois pas palier fous fi’lence l’autre maniere de

raconter le même fait, quoique moins croyable.
Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme

Corys; il le jette dans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 8c

autres animaux, crues, 8e coufues enfemble; ce
canal qui s’étendoit depuis ce fleuve îufques’ dans

les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes

(a) Mer rouge.

A "4A. AI. .



                                                                     

8 HIS-TOIRE D’HÉRODOTE.
citernes qu’on y avoitcreufées, pour (I I) fournir de,
l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’a ce défert. On ajoute

qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (b) canaux différents.
y X. Pfamménite, fils d’Amafis, Campa ( I 2) vers

la bouche Pélufienne du Nil, ou il attendoit l’en-

nemi. Ilvenoit de fuccéder àfon pere Amafis , qui
ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.-
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans , pendant lefquelsil n’éprouva rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, se on le mitdans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (a) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le règne de Pfamméa

nite, un prodige, Il plut à "Thebes en Égypte ,
ce qui n’étoit point arrivé jufqu’alors, et ce qu’on

n’a point vu depuis le régne de ce Printe jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (13) dans la haute
Égypte, de il y plut alors.

XI. Lorfque les Perfes eurent traverfé les lieux

arides, 8e qu’ils eurent allis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

. l .(6) Cela dort s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs , comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu faere’ ; mais l’on
Voir par le Livre a. S. 169. que ce fut dans l’enceinte ferrée

de Minerve. L
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taille; les Grecs 8: les Cariens à la folde de
Pfamménite, indignés de ce que Phanès avoit p

amené contre l’Égypte une armée d’étrangers ,’ [e

vengerent de ce perfide fur fes enfans qu’il avoit
laiffés en ce pays lorfqu’il parti-t pour la Perfe.

Ils les menerent au camp, 8c ayant placé à la vue
de leur pere , un cratere entre les deux armées,
cules conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

85 on les égorgea fur le cratere. Lorfqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le mê-

ème cratere du vin 8c de l’eau, se tous les’auxi-è

liaires en (14) ayai1t3,;;hû, on en vint aux .miains,
Le combat fut rude 85 faiiglant; il y périt beau:
coup de monde de part 85 d’autre ,mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XIII. l’ai vu fur le Champ de bataille une chofe

fort furprenante, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ollemens de ceux qui
périrent à cette journée, font encore difperfés , mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perfes, 8e de l’autre ceux des Égyptiens
auxmêmes endroits-où ils étoient dès les com-’-

mencemens. Les têtes des Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un Caillouzcelles des Égyptiens font au con-
traire f1 dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la raifon 85 n’en-1

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens,
me direntjils, commencent dès leur bas âge àIfe



                                                                     

se HISTOIRE D’HÉRODOTE:
taler la tête, leur crâne fe durcit par ce mayen
au foleil, de ils ne deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perfes au contraire ont le crâne foible, parce que
des leur plus tendre jeunefle ils vivent a l’ombre,
8e qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (la)
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe’ de

[fèmblable’à l’égard des olfemens de ceuÎt qui fu-

rent dé.aits avec Achéménès fils de Darius, par

Inaros (x5) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour--

nerent le des , se s’enfuirent en défordre à Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut , Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vaiffeau Mytilénien. Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-

tirent en foule de la citadelle, briferent le vaif-
leaul,lmirent(16) en piéces ceux qui le mon-
toient, se en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le fiége de cette
ville, les Égyptiens furent (I7) enfin obligés de ’

fe rendre. .Les Libyens , voifins de l’Egypte , craignant d’é- V

prouver le même fort’que les. Égyptiens, fe fou-

(a) Hérodote ajoute: C’efl dans la raifon pour laquelle
ceuxaci ont la tête forte.
- (à) Après cela , il y adams le grec : j’ai vu de telles chofes.



                                                                     

x TIIALIÈ.- LIVRE III. W11
mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
8c envoyerent des préfens. Les (18) Cyré-ë
néens &Iles Barcéens imiterent les Libyens par
le ,même motif de crainte. Cambyfes reçutfavo-
rablement les préfens de ceux-.cizmais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu’ils
n’étoient pas allez confidérables. Ils ne fe montoient

en effet qu’à cinq-centsmines d’argent qu’il difiri-

bua lui-même à fes troupes.
XIV. Le dixiéme jour après la prife de la

(19) citadelle de Memphis, Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que fix mois, fut

conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita.
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.

. Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave, 85 l’envoya, une cruche à la main,cherchet’

de l’eau; elle étoit accompagnée de plulieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la préf
miere qualité, 8e qui étoient habillées de lamême

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, pa-l’fant auprès de leurs peres;

fondirent en larmes, se jetterent de5’cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans. dans
un état f1 humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris Se leurs gémiflemens; mais
Pfamménite , quoiqu’il les vit se qu’il les reconnût,

fe contenta de bailler les yeux.
Ces jeunes filles forties, Cambyfes fit paffcr



                                                                     

PIE HISTOIRE D’HÉRODOTE.
devant lui fon fils, accompagné de deux millet
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou;

8e un (20) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués a Memphis , 85 dont on avoit brifé le

vailleau. Car les luges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-
lion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfamménite les vit palier, «Se reconnut
fou fils’qu’onlmenoit à la mort; mais, tandis que

les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient 85 fe lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de fa fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent paffés , il uppercut un vieillard
qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet. homë
me, dépouillé de tous fes biens, 8c ne fubfillant
que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la compaflion

d’un chacun, 8e celle de Pfamménite 8c des Sei-
gneurs Égyptiens qui. étoient dans) le fauxbourg.

Ce Prince,à cette vue,ne put retenir fes larmes ,
,8: fe frappa la tête en l’appellant par fou nom.
Dessgardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

faifoit àchaque objet qui palfoit devant lui. Étonné

de fa conduite, ce Prince lui en fit demander les
motifs. ce Cambyfes vOtre maître, lui dit l’Énvoyé,

sa vous demande pourquoi vous avez paru infer
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.THALIE; LIVRE «111.1 13’
fible (a) en voyant votre fille traitée en (efclave, 5*:u

a: 85 votre fils marchant au fupplice, &Ique vous
n ( la) prenez tant de part au fort de ce mendiant,
a qui ne vous elt, à ce qu’il a appris, ni parent,
a: ni allié n. Fils de Cyrus , répondit Pfamménite,

a: les malheurs de ma maifon font trop grands
n pour qu’on puilfe les déplorer; mais (u) le’
à: trille fort d’un ami, qui (2.2) au commencement de.
n fa vieillelfe , el’t tombé dans l’indigence, après

n avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

ter des larmes. a.
Cambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égyp-:

tiens difent qu’elle fit Iverfer despleurs, non feu-.

3

lement à Créfus, qui avoit fuivi. ce Princeen
Égypte,mais encor-e à tous les Perfes qui étoient
préfents; que Cambyfes fut lui-même f1 touché
de compaflion qu’il commanda fur le champ, de
(2 5) délivrer le fils de Pfamménite , de le tirer

.du nombre de iceux qui étoient condamnés à
mort, 85 de lui amener (c) Pfamménitezmême,

du faux-bourg ou il étoit. ’ A
XV. Ceux qui étoient allés chercher (24) le

jeune Prince, le trouvèrent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam«

ménite, 85 le menerent à Cambyfes,rauprès du-

( a) Dans le grec z pourquoi n’avez vous point jette’ de cris,

- ni répandu de larines. V
(à) Dans le grec : 6’ que vous honorez ce mendiant.
(c) Dans le grec : qu’on tirât le par du faux-éourg, 5’.

qu’on le lui amenât. l
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quel il paffa le relie de fes jours,fans en éprouver

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Égypte , f1 on eût été

fût qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perfes

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, 85

même de leur rendre le trône que leurs peres on:
perdu, par leur révolte. le pourrois rapporter plu-
lieurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-æ

ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que fon pere avoit pofl’édé; 85 de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui. rentra aufli en pollellion des états de

fou pere ,. quoique jamais aucuns Princes n’eulfent
fait plus de mal aux Perfes , qu’Inaros (z 5) 8e Amyr-

tée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre
l’état, en reçut le falaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la révolte , il fut découvert, 85 ayant

été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-
damna à. boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe
tendre à Sais (a) a deffeind’exercer fur le corps
d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Aulfi-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fou corps du tombeau; cela fait, il ,or-
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 8c les cheveux , de le picquer à coups d’ai-

fi (a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire ce qu’il y

t.
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guillons, 8c de lui faire mille outrages; Mais

C comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui réfil’toit à tous leurs efforts, 85 dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler , fans aucun
refpeét pour la religion. En effet les Perfes croient
que le feu cit un Dieu (2.6) , 8: il n’ef’t permis:

ni par leurs loix, ni par celles des Égyptiens,de
brûler les morts. Cela- efii défendu chez les Perles,
parce qu’un» Dieu ne doit pas , felon eux , le nour-

rir du cadavre d’un homme: cette défenfe Gib-
fille aulli chez les Égyptiens , parce qu’ils font
perfuadés que le feu efl un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut faifir; 8: qui, après
s’en être rail-allé , meurt lui-même avec ce qu’il

a confumé. Or leurs loix ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; 85 c’eli:
par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en. les mettant en terre ils ne foient’ mangés

des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette o-ccalion
une chofe également condamnée par les loix de

l’un 85 l’autre peuple. v
Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce i

ne fut pas .le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere li indigne, mais celui de quelqu’autre
Égyptien de même âge que lui,à qui les Perfes firent

ces outrages , penfant que ce fût celui de ce prince.
Car on dit ,qu’Amafis ayant apprisqd’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après famert,crut (a) s’en:
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de fou

monument, 8: près des (17) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8: en ordon-
nant à [on fils de mettre le fieu au fond du
même tombeau. Mais ie ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de Pareils
ordres, tant au fujet de fa fépulture , qu’à l’égard

de cet homme, 8c j’attribue cette hifioire àla vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ceslchofes.

XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la;
guerre à trois. nations différentes , aux Carthagi-

nois , aux Ammoniens , 85 aux Éthiopiens (c ).
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
audrale. Après avoir délibéré fur ces expéditions ,*

il fut d’avis d’enyoyer fan armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de fes troupes de
terre contre les Ammoniens , 8c d’envoyer d’abord

des efpions chez les Ethiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’affureroient des

l’exifience de la Table du Soleil, 8c examineroient

outre cela ce qui refioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi confifte la ( 27) Table du

Soleil. Il y adevant la Ville une prairie, remplie de
viandes rôties .de toutes fortes d’animaux à quatre

5..
(a) Dans le grec: remédier aux événemens. guidevoient

arriver. ’
(b) Voyez Livre Il. 5. 169. note p.4. l
(c) Qui vivent long-temps.

pieds;
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pieds , que les Magifiratsl ont. foin d’y faire por- I

ter la nuit. Lorfque le jour paroit , chacun eli le
’maître’ d’y venir prendre (on repas. Les habitans

difent que la terre produit d’elle-même toutes ces

viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.
XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu d’envoyer

Ides efpions dans ce pays a qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichthyoph’ages qui lavoient la

langue Ethiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna a fou armée navale d’aller
Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,

parqe qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands ferments , 8c qu’en combattant contre

leurs, propres enfans, ils auroient cru violer les
droits du fang 65 de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le relie de la flotte ne s’étant point
trouvé cniez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le joug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fût jufle de forcer
les Phéniciens , parce qu’ils s’étoient donnés volon-’

.tairement à lui, 8c parce qu’ils avoient le plus ( 28 )’

d’influence dans l’armée navale.’ Les habitans de

l’ifle de Cypre s’étoient auflî- donnés aux Perles,”

. , Vô: les avoient accompagnes en Égypte.

XX. Lorfque les Ichthyophages furent arrivés
d’Éléphantine, Cambyfes leur donna fes ordresofur

ce qu’iis devoient dire, 8c les envoya en Éthiopie
avec des préfens pour le Roi. Ils confif’roient en un

habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets;

Tome Il]: * A
. .. N7»..r...r.«- -
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un avafe (29) d’albâtre plein de parfums, 8: une

barrique de vin de (50) Palmier.
On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambalTade, [ont les plus grands 85
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8: des coutumes dinérehtes de celles de toutes
les autres nations, 84 qu’entr’autres ils ne jugent
dignes de porter la Couronne que celui d’entr’eux

qui eh: le plus grand, sa dont la force eût propora

tionnée à la taille. a - .
XXI. Les Ichthyophages , étant arrivés chez ces

peuples , offrirent leurs préfens au Roi, 8: lui par--
lerent ainli : (f Cambyfes , Roi des Perfes, qui dé-
a: lire votre amitié ô: voue alliance, nous a envoyés

a: pour en conférer avec vous : il vous oH’reyces
a: préfens , dont l’ufage le flatte le plus. au

l Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages
’ l étoient (3l) des efpions , leur répondit en ces

termes : a Ce n’eft pas le défir de faire amitié avec

a: moi, qui apporté. le Roi des Perles à vous envoyer

æici avec ces préfens, 85 vous ne me dites pas la
sa vérité. Vous. venez examiner les forces de mes
a) états, 85 votre maître n’efi pas un homme jufie;

sa S’il l’étoit, il n’envieroit pas un pays qui ne lui ’

a: appartient pas, 85 il ne chercheroit point à ré-
:a-duire en efclavage un peuple dont il n’a reçu

î a: aucune injure. Portez-lui donc cet arc de’ma
a; part , 8: dites-lui :Le Roi d’Éthiopie confeille à

u celui de Perle de venir lui faire la guerre avec

V !
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a: des forces plus nombreufes, lorfque les Perles
u pourront bander un arc de cette grandeur aufli
a: facilement que moi. Mais en attendant , qu’il

a), rende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
n aux Ethiopiens le défir (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé , il débanda [on arc, 85
’le donna aux envoyés. Il prit enfaîte l’habit de

pourpre, 85 leur demanda ce que c’étoit que la ( 3 2.)

pourpre, 8c comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris fans réferveile
procédé de cette teinture; ces hommes , dit-il , font

trompeurs, leurs vêtemens le (ont, aulIi. Il les
interrogea enfuite fur le collier 85.1es bracelets’
d’or; Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étoient des ornemens , il fe mit à rire 3 85 les

prenant pour des chaînes, il leur dit que les
Ethiopieus en avoient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en troifieme lieu des parfums qu’ils
avoient apportés , 85 lorfqu’ils lui en eurent ex--
pliqué la compofition 85 l’ufage , il leur répondit
comme il l’avoit fait au fujet de l’habit de’pourpre.

Mais lorfqu’il en fut venu au vin , 85 qu’il eut ap-a

pris la maniéré de le faire , il fut très-Content de

cette boiHon. Il leur demanda enl’uite de quels
alimens fe nourrilloit le Roi, 8: quelle étoit la plus
longue durée de lapvie chez les Perles. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain, 85 lui exPlif

(a) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvdles «qui:
l fitions.

B 2.
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfuirez
que le plus long terme de la vie des Perfes étoit

«* de quatre-vingts ans. Là-delius l’Éthiopien leur
dit qu’il n’étoit point étonné que des hommes qui j

fe nourriliOient de fumier ne véculi’ent que peu xi
d’années; qu’ il étoit perfuadé qu’ils ne vivroient il

pas même fi long-temps, s’ils ne (35) réparoient

leurs forces par cette boiffon (il vouloit parler du
vin), 85 qu’en Cela ils avoient un avantage fur les p
Éthiopiens.

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur" s
tour le Roi fur la longueur de la vie des Éthiopiens

L! v. 85 fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que
r la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans , 85 quel-

s ques--uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes
cuites , 85 que le lait étoit leur boulon. Les efp’ions

parOifl’ant étonnés de la longue vie des Éthiopiens ,

il les conduifit à une fontaine, ou ceux qui s’y
baignent, en fortent plus luifans que s’ils s’étoient

frottés d’huile ,’ 85 parfumés comme d’une Odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retOur
que l’eau de cette fontaine étoit fi ( 34) foible , que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois , ni
les choies encore plus légeres que le bois, mais que i

, tout ce qu’on y ferroit alloit au fond. Si cette eau
cil véritablement telle qu’on le dit, l’ufage PerPé-

tuel qu’ils en font cit peut-être la caufe d’une fi

longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à
la prifon. Tous les prifoniers y étoient attachés
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’ avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Éthiopiens,

le cuivre cil de tous les métaux le plus rare 85 le
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon,

on leur fit voir aufii ce qu’on appelle la Table du

Soleil.)
5(XIV. Enfin on leur montra les cercueils des

Éthiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,
85 dont voici le procédé. On déflé’che d’abord le

corps, à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il relfemble, autant

U qu’il ePt pofllble, à la performe même. Appès cela

, on le renferme dans une colonne creufe 85 tranC-
parente de (35) verre foflile, aifé à mettre. en
œuvre , 85 qui fe tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il efi placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 85 n’a rien de ( 36 )p défagréable.

Les plus proches parens ( 37) du mort gardent cette
colonne un au entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui offrent des viétimes 85 les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfuira:
dehors, 85 la placent quelque part autour de la.

ville. l ’XXV. Les efpions s’en retournerent après avoir -

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranf-L
porté de colete, marcha aqui-tôt contre les

vn,

- (a) Des entraves.

74A, A . - .wü-wm-...-mkr...rA-..-
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Éthiopiens , ’faris’ordonner qu’on préparât des

vivres pour l’armée, 85 fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux 85 un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages , qu’il fe mit.

en marche, menant avec lui toute fou armée de
(38) terre, 85 ne lailfant en Égypte. que les Grecs
qui l’avoient accompagné. Lorfqla’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes,
- à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am«- i.

moniens , 85 de mettre enflure le feu au temple ou
Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua (à.
route vers l’ÉthiOpie avec le refie de l’armée.

l ses troupes n’aVoient pas encore fait la cin-«
quieme partie du chemin, que les (59) vivres
manquerent tout-à-coup. On mangeales bêtes de
femme, 85 bientôt après, elles manquerent art-(1*.
Si Cambyfes , in’i’truit de cette difette, eût alors

changé de réfolution,85 qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement , il fût revenu fur fes
pas avec fou armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à marcher en avant. Les foldats le nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une.
aétiou horrible. Ils fe mettoient dix à dix, tiroient
au fort (4o )., 85 mangeoient celui qu’il défignoit.

Cambyfes , en ayant eu connoiliance, 85 craignant
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qu’ils ne fe dévoralfent les uns les autres, aban- t
donna l’ expédition contre les Éthiopiens , rebroullà

chemin , 85 arriva a Thebes, après avoir perdu une
partie de fou armée. De Thebes il vint à Memphis,

ou il congédia les Grecs , 85 leur permit de fe
mettre en mer. Tel fut le fuccès de fon expédition

contre les Éthiopiens. ’
XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

lésAmmoniens partirent deThebes avec des guides,
i 85 il cit certain qu’ellesallerent jufqu’à Oafis. Cette

ville eli: habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu ( 4.1 ) Æfchrioniene. Elle élit à fept journées

de Thebes, 85 l’on ne peut y aller que par un che-
k min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec,- les Illes

(42.) des Bienheureux; y
On, dit que l’armée des Perfes alla jufque-là.’

Mais performe ne fait ce qu’elle devint enfuite, f1
ce n’eft les Ammoniens 85 ceux qu’ils en ont infl-

truit. Ce qu’il y a de Certain, c’efi qu’elle n’alla

pas jufqu’au pays des Ammoniens , 85 qu’elle ne

revint point enfagypte. Les Ammoniens racontent
que. cette armée étant partie d’Oafis, 85 qu’ayant

fait par le milieu des fables êrpeu-près la moitié du
chemin qui cit entr’eux 85 cette ville, il s’éleva,’

pendant qu’elleprenoit fonrepas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de
fable, 85 la fit entiérement difparoître, Ainfi périt

cette armée au rapport des Ammoniens.

Bi
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XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis , que les Grecs appellent (4; ) Epaphus,
fe manifelia aux Égyptiens. Dès qu’il fe fût montré,

ils fe revêtirent de leurs plus riches habits , 85 firent,
de grandes réjouilfances. Cambyfes, témoin de ces
fêtes, s’imaginant qu’ils fe réjouiffoient du mauvais

fuccès de fes armes, fit venir devant lui les magîff
trats de Memphis. Quand ils furent en fa préfence,’

’ il leur demandalpourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur

ville, ils en faifoient tant paroitre, depuis fou re-r
tout, 85 après qu’il avoit; perdu une partie de fon

armée. Ils lui dirent que leur (44) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans ’fe manifeller,
s’étoit montré depuis peu; 85 quelorfque cela arrin-

voit, tous les Égyptiens en témoignoient leur joie

par des fêtes publiques; .
Cambyfes les ayant entendu parler de la forte,

leur dit qu’ils déguifoient la vérité , 85 les condamna

à mort,comme s’ils euffent cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuite (a) les Prêtres ,5 85
ayant aulli reçu d’eux la même réponfe , il leur dit,

que fi quelque Dieu fe montroit familièrement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à fa conno’iflance.

Là-deffus,il leur ordonna de lui amener Apis. Ils
.allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après les rivoir fait mourir, il manda
les Prêtres. ’ ’ -

lv
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Cet Apis, appellé aquî Épaphus , ef’c un jeune

b bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair defcend du ciel fur

elle, 85 que de cet (4 5) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune boeuf, qu’on nomme Apis, fe connoit

à de (46) certaines marques. Son (47) poil cil:
noir; il porte fur le front une marque blanche 85
triangulaire (48), fur le dos la figure d’un aigle,
fous la (49) langue celle d’un efcarbot , 85 les poils

de fa queue (50) font doubles. V
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis;

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira fon poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuide. S’adreifant enfuite aux

Prêtres d’un ton railleur z «Scélérats, leur dit-il,

sa les Dieux font-ils donc de chair 85 de fang?
n Senteur-ils les atteintes du fer 2’ Ce dieu ,1 fans
a» doute, elt bien digne des Égyptiens l Mais vous
a: ne vous ferez pas moqués de moi ( 5 I ) impuné-

n ment. a: Là-deffus, il les fit fufiiger par ceux qui
ont coutume d’exécuter ces fortes de jugemens, 85

il ordonna qu’on fit main-baffe fur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réjouiliances celferent aufli-tôt, 85 les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la blellure qu’il avoit
reçue a la cuiffe, 85 mourut enfuite. Les Prêtres

.. luit donnerent (52.) la fépulture, à l’infu de
Çambyfes.
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir 1
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas

même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fiit’ le meurtre de Smerdis, fou frere de pere de
mere. Il l’avoir renvoyé en Perfe, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les
Ichthyophages avoient apporté de-la part du. ROÎ
d’EthiOpi’e; cequ’aucun autre Perfe n’avoit pu faire.

Après le départ de. ce Prince, Cambyfes vit en
fouge un courier qui venoit de la part des Perfes
lui annoncer que Smerdis , afilsfur fou trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fon frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perfes en qui il avoit lez plus de con--
fiance, avec Ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il, étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira ( 5;) ce Prince à la
chaffe; d’autresprétendent qu’il le mena fur les
bords de la mer (a) Erythrée, 85. qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
. XXXI. Le fecond fut le meurtre de fa fœur’ de
pere 85 de mére. Cette Princelle qui l’avoir fuivi
en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perfes
n’étoient pasdans l’ufage d’époufer leurs foeurjs.

(a) C’en ici le Golfe Petflque, comme au Liv. I. S. fig.

& V1! 50 21°. A l l v
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Cambyfes felprit d’amour pour une de fes fœurs;

.voulant enfaîte l’époufer, comme cela. étoit fans

exemple, il «invoqua les Juges Royaux , &f leur

n . n va Ademanda s’il n’y av01t Pas quelque 101 qui Permit

v au. frere deife marier avec fa (azur, s’il en avoit
envie. Ces Juges Royaux font des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonctions
iufqu’à la mort, à moins qu’ils ne foienticonvaincus

( 54) de quelque injufiice. Ils (ont les interpretes
des loix & les juges des procès; toutes les ail-"aires
relTortiHent àileur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans
blelÎer la juflice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui ,
autorisât un frere à époufer fa fœur, mais qu’il y

en avoit une qui. permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils
ne Çviolerent pas la loi , quoi qu’ils redoutallent
Cambyfes :8: pour ne Pas .s’expofer à périr en la.

défendant, ils (trouverent une autre loi, qui favori-
foit le défit qu’avoir ce Prince d’époufer les (beurs.

Sur cette réponfe, Cambyfes époufa. (55) la Fer-é

forme qu’il aimoit; & Peu de temps après, il Prie l

encore pour femme une autre (56) de les (beurs,
8c Clétolt la plus jeune. Ce fut celle quille fuivit en

Egypte’ôc qu’il tua. . q i
XXXII. On raconte fa mort dedeux manieres;

aiafi que celle de Smerdis. Les Grecs Prétendent
que cette Princelîe aurifioit au combat d’un lionceau - 7

,4

g Fig
l
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que Cambyfes avoit lâché contre un jeune chien:

Celui-ci ayant du dellous, un autre jeune chien,
fou âcre, rompit [a leHè pour venir à fou (cœurs.

Les deux chiens réunis eurent l’avantage fur le
lionceau. Ce combat plail’oit beaucoup à Cambyfes;

il arrachoit au contraire des larmes à la fœur , qui
étoit affile auprès de lui. Le Roi, s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. I e n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au fecours de fou frere, parce que cela me
rappelle le trilie fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les

Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
A les Égyptiens difent que cette l’riiiceŒe , étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au A
Roi [on mari, fi cette laitue lui paroilÎoit plus belle,

en pomme, ou les feuilles arrachées. En pOmme,.
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant
la maifon de Cyrus , vouskavez fait la même chofe;

que je viens de faire à cette laitue. Là-defÎus,
.Cambyfes irrité le ietta fur elle, 84’ la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme, 85 mourut incontinent. ’ u
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyfes

le porta contre ceux de fa maifon , [oit que fa
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis

envers Apis, foit’qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire-1
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ment l’efpecehumaine. Car on dit que de nailTance

x il étoit finet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57) facré. Il n’efl: donc pas
étonnant (5) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprit fain. p

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur
contre le relie. des Perfes.Car on dit que s’adrellànt

à Prexafpes, qu’il ellimoit beaucoup, 8c, qui lui
- préfientoit les requêtes 8c les placets, 8c dont le fils

avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les’Perfèsz
qu’en difent-ils? lui demanda-t-il un jour. Seigneur,

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop. de penchant pour le vin.-’
lib-bien! reprit ce Prince, traufporté de colere, les
Perfes difent donc que j’aime trop le vin, qu”il me

fait perdre la raifon, 8c qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étoient

dolic point finceres.
Cambyfes avoit un jour demandé a Créfus 8c

aux grands de Perle qui compofoient fou confeil,
ce qu’on peiifoit de lui, 8c fi l’on croyoit qu’il fût

a 4 . ’Ihomme a égaler [on pere; les Perfes av01ent re--,

v 3- . . . 3- I - ,pondu. qu il lui émit fupérieur , parce qu il et01t
maître de tous les pays que celui ci avoit eus, 8cv,
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypte

(a) Epilépfic. VDans le grec : que le corps étant attaqué.
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne fut pas de leur avis. Il ne me paroîtpas, lui
dit-il, que vous relièmbliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyfes , flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus.
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé lesdif-

cours des Perles: a Apprens maintenant, dit-il en
a: colere àPrexafpes , apprens fi les Perles difent vrai,
a: 8c s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

n ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
a: cœur ton fils, que tu vois debout dans ce vefiibule,
a: il fera confiant que les.Perfes fe trompent. Mais fi
nje’manque mon coup, il fera évident qu’ils difent

n vrai, 8c que j’ai perdu le feus. a: s r
Ayant ainfi parlé, il bandefon arc, 8c frappe le

fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pour voir ou avoit porté le
coup , 8c la fleche fe trouva au milieu du cœur. Alors

ce Prince, plein de joie , s’adreH-ant au pere du
jeune homme: «Tu vois clairement ,p lui dit-il en
n riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
a: fontles Perles qui ont perdu l’elprit.Dis-moi pré-

»fentementfi tu as vu quelqu’un frapper le but (58) -

a: avec tant de juflellen. Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, 8: craignant pour lui, répondit:
a: Seigneur, je ne crois [pas que le Dieu lui-même (5 9)

(a) Voyez ciodeflous 5. 5 8; la note 12.1.
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a: puille tirer f1 jufte (60). C’efiiainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’àl la tête, douze (61)
Perfes de la plus grande difiinéiion.

XXXVI. Créfus , témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner un confeil falutaire. a Grand
n Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co-
:3 1ere, a; à l’impétuofité de votre jeunelfe; rendez-

a: vous maître de vous-même , 8c.fachez vous
’n contenir dans les bornes de la modération. Il
a: convient à un grand’Prince d’avoirde la pré-

» voyance , 8c il eli d’un homme fage de fe lailfer

a: guider par la prudence. Vous faites mourir in--
a: jufiem’ent plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez

wmême la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

n commettant louvent de pareilles violences, vous
» ne forciez les Perfes à le révolter contre vous.
a: I e vous dois ces avis , parce que le Roi votre pers:
a: m’a’expreflément recommandé de-vOus dunner

a: de bons confeils, 8c de vous avertir de tout ce
sa que je croirois vous être le plus utile 8c le plus

a: avantageux.» . ’ .
Ce langage étoit l’effet de la bienveillance’de

Créfus; Cambyfes s’en offenfa. a Et vous aufli, lui

a: dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
a) avez fi bien gouverné vos états, vous,vqui avez

v donné de fi bons confeils à mon pere, en l’ex-p

a: bottant à paffer l’Araxe, pour aller attaquer les
a: Madagetes chez aux, au lieu. de les attendre fur

tu,
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n nos terres où ils vouloient palier! Vous vous êtes

n perdu en gouvernant mal vos états , 8c Cyrus
ns’efi perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
a: l’aurez pas fait (a) impunément; 8c même il y a

n long-temps que je cherchois un prétexte pour le
n venger. n En finilfant ces mots , il prit fesdleches ’

r pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à
fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre , commanda à les gens

l de s’en faifir 8: de le tuer. Mais comme ils con--
mailloient l’inconl’rance de fou caraétere , ils ca»

cherrent Créfus, dans le deffein de le repréfenter, fi

le Roi , venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aufii recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, fi le Roi ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas ’

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant appercus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient conferve

la vie. En effet il les fit mourir. U I
XXXVII. Pendant fou féjour à Memphis , il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perfes que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il

entra aufïi dans le temple de Vulcain, 8c fit mille

(a) Vchz ci-dcflus, 5. 29 , note 51.

infultes
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infultes à la Rame de ce Dieu. Cette ’fiatue ref-
’femble beaucoup aux (62) Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Pataïques, pour en donner une idée à ceux qui
ne les ont point vus, refl’emblent à un pygmée. Il

» entra aulIi dans le temple des (a) Cabires, dont les.
loix interdifent l’entrée à tout autre (6;) qu’au

Prêtre. Après plufieurs infultes 8c railleries, il en
fit brûler les fratries. Elles relièmblent celles de
Vulcain. On dit en effet [que les Cabires font fils
1de ce Dieu.

j ’XXXVIII. le fuis convaincu par. tous ces traits
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela,

il n’auroit jamais entrepris de fe jouer de la religion
a 86 des lOix.

Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il en certain qu’après

un examen réfléchi, chacun fe détermineroit pour

celles de fa patrie : tant il el’c vrai que tout homme
el’t’perfuadé qu’il n’en efi: point de plus belles. Il .

n’y a donc nulle apparence que tout autre (b)
qu’un inlenfé .8c un’furieux en falI’e un fujet de ’

’ plaifanteries.

Que tous les hommes foient’ dans ces fentimens
touchant leurs loix ’85 leurs ufages, c’elt une vérité

(a ) Nous avons parlé des Cabires, Livre Il. 5. 51. note ISO.
* (à) Voyez la note 6-3 , au fujct: de la particule yë qui [a
trouve dans l’original. p

Tome HI. l y C
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, 8è

entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle femme ils pour-
roient fe réfoudre à fe nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfuite les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs , à qui un ,interprete expliquoit
tourte qui fe difoit de part 85 d’autre, quelle
fomme d’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens, s’écriant à

». cette quefiion, le prierent de ne leur pas tenir un V
langage fi odieux : tant la coutume a de force. Aufll
rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poélies de Pindare : la (64) Loi

en: un Roi qui gouverne tout. ’ Ï ’
XXXIX. Tandis que Cambyfes pbrtoit la guerre

en Égypte , les Lacédémoniens la faifoient auflî

contre Samos 85 contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui (b) s’étoit emparé de cette ifle. Il ’l’avoit’d’a-

bord divifée en trois parties, 85 l’avoir partagée-

lavec Pantagnote 85 Sylofon, les freres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 85 .challé Sylofon,
le plus jeune, il la pofléda toute entiere. Lorfqu’il

l

(a) Voyez Liv. Il. 5. 5;. note 188.
p (à) Dans le grec : qui, s’étant [enlevé , s’était rendu maître

de cette 171:. r i
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l eut en fa puilfance ,11 fit avec Amafis , ROI d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.Sa puilfance s’accrut tout-êta

coup en peu de temps, 85 bientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 85 dans le relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout ou il dirigeoit

fes armes. Il avoit cent vailTeaux à cinquante
rames, sa (65) mille hommes de trait. Il attaquOit
85 pilloit tout le monde fans aucune diliiné’tion,

,difant qu’il feroit (6 5* ) plus de plaifir à un ami en

lui reliituant ce qu’il lui auroit pris ,’ que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maître de
.plufieurs ifles, 85 prit un grand nombre de villes
fur le continent. Il vainquit, dans un combat
naval, les Lelbiens, qui étoient venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens; 85, les ayant
fait prifonniers , 85 les ayant chargés de chaînes , il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne

les murs de Samos. .XL. Amafis, ini’cruit de la grande profpérité de

’Polycrates, en eut de l’inquiétude. Comme elle

alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces
termes :

AMASIs à POLYCRATES.

a: Il m’eft bien doux d’apprendre les fuccès d’un

n ami .85 d’un allié. Mais ,c’omme je’C01111*is (66) la

n jaloque des Dieux , ce grand bonheur me déplait.
.99 J’aimerais mieux pour moi 85 pour ceux à qui je

Ca
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I» m’intéreffe, tantôt des avantages 85 tantôt des.

tu revers, 85 que la vie fût alternativement partagée

w entre l’une 85 l’autre fortune, qu’un bonheur

’22 toujours confiant 85 fans viciflitudeî car je n’ai

a: jamais oui parler d’aucun hOmme , qui, ayant été

a: heureux en toutes choies, n’ait enfin péri, mal--

a: heureufement. Ainfi donc, f1 Vous voulez m’en
:aat.croire , vous ferez contre votre bonne fortune ce
a: que je vais vous confeiller. Examinez quelle eli:
a) la chofe dont vous faites le plus de cas,s8c dont
pala perte vous feroit le plus fenfible. Lorf’que
sa vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 85 l

a: de maniere qu’on ne punie jamais la revoir. Que

sali, après cela, la Fortune continue à vous favo-
a: rifer entour, fans mêler quelque difgrace à fes
a: faveurs,sne manquez pas d’y apporter le remede

a: que je vous propofe. n i
XLI. Polycrates , ayant lurette Lettre, fit de

férieufes réflexions fut le confeil d’AmafIs, 85, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,

parmi toutes les raretés, quelque chofe dont la
perte pût lui être le plus fenfible 5 il s’arrêta à.

une (67) émeraude montée en or , qu’il avoit

coutume de porter au doigt, 85 qui lui fervoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu’ de s’en défaire, il

Ifitéqui’pper un vaiffeau; 85, étant monté deliùs , il

le fit Conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de

fille, il tira fou anneau, 85 le jetta dans la, mer
î

S.
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a la vue de tous ceux qu’il avortemenés avec. lui.

Cela fait, il retourna a terre.
4 ;. XLII. Dès qu’il fut rentré dans fon palais , il

parut affligé de fa perte. Cinq- Ou fix jours après,

un pêcheur, ayant pris lun très-gros poilTOn , le,

crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 85 l’ayantl(69) oba
tenu : si Seigneur, dit-il , en le lui préfe-ntant, voici

a! un poiff0n que j’ai pris. Quoique je gagnemazvie
a: du travail de mesmains, je n’ai-pascru’devoitx
a; le porter au marché; il ne peut convenir qu’à.

a vous, qu’a un paillant Prince, 85:je vous, prie de

a» le recevoir. » I
Ce difcours plut beaucoup à Polycrates.- 9s Je

vie fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’a-voir
sa apporté ta pêche. Ton préfent me. fait plaivfir, 84:

a: ton compliment ne m’en fait pas moins. Je
un t’invite; à louper. n Le pêcheur retourna-- chez lui ,’

flattétd’un fi bon accueil. Cependant. les officiers

’decuifine ouvrent le paillon, 85,1ui trouvant dans
le ventre’l’anneau de Polycrates , ils allerent pleins

detjoie le lui porter en diligence, 85 lui con-terent
la maniere dont ils l’avoient trouvé. Polycrates

Imagina qui-l y aVOIt en. cela quelque chofe de
divin. Il écrivit àIAmafIs toutes (7o) les circon-
fiances de cette aventure, 85remit fur-le-champ
fa (7I)’lettl’e à un exprès pour être portée en

Égypte.
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v. XLIII. Ce Prince, en ayant fait leéture (a),
reconnut qu’il étoit impollible d’arracher un

homme au fort qui le menaçoit , 85 que Polycrates

ne pourroit finir fes jours heureufement , puifque
la For-tune lui étoit f1 favorable en tout, qu’il pre-l

trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il
lui envoya un Héraut à Samos , pour renOIICer (72.)

a fou alliance. Il rompit, parce qu’il craignoitnque

fi la fortune de Polycrates venoit à changer, 85
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
Contraint de le partager en qualité d’allié 85 d’ami;

ï XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, f1 favorifé
de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens ,

I à la priere de ceux," d’entre les Samiens, qui fon-’

d’erent depuis (la) , en Crete, la ville de Cydonie.

Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Samiens, de lui faire demander des.
troupes. Là-delfus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’aCcompagner dans fou expédition cOntre l’Egypte.

Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, les embarqua fur quarante triremes, 85’
recommanda à Cambyfes (7 5) de ne jamais les
renvoyer a Samos.

ç a) Dans le grec : Amafis oyant fait [taure de la lettre

qu: lui venoit de la part de Polycrates. r(à) Voyez plus bas le 5. 5p.
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” XLV. Les uns difent que ces Samiens,,envo’yés

par Polycrates, n’allerent pas jufqu’en , Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,

ils tinrent confeil entr’eux, 85 réfolurent de ne pas
naviguer «plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, fe voyant obfervés,

ils prirent la fuite, 85 firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avecifes

r svaiiIeaux, leur livra bataille 85 la perdit: qu’étant
. defcendus dans l’ifle, après leur victoire, ils furent

défaits dans un cOmbat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaill’eauxt, 85 de fe

,(si

.151... n h,

retirer à Lacédémone.

Il y en a qui affurent que! ces mécontens rem-
7’ porterent, à leur retour d’Egypte, la victoire fur
27’ Polycrates. Mais, à mon avis , leur opinion elt
l ’c mal fondée: car s’ils euflènt été allez forts eux feuls

il pour le (74.) réduire, ils n’auroient pas eu befoin
il; I d’appeller à leur fecours les Lacédémoniens; d’ail-J

à": U leurs il n’ePt pas vraifemblable qu’un Prince, qui

j. avoit à fa folde tant de troupes auxiliaires 85 tant.
j. de gens de trait de fa nation, ait été défait par un
à petit nombre de Samiens qui revenOient’ dans leur
fg. i patrie. Ajoutez à cela que POchrates avoit en fa
j. puiHance les femmes 85 les enfans des citoyens de

Samos l’es fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a) Heëouœximytes. Voyez fur cette expteflion Liv. 1V.

5. 97. note 176.
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havres à deffein de les brûler avec les havres
mêmes, en cas de trahifon de la part des Samiens ,
85 qu’ils fe joignilTenta ceux qui revenoient dans;
l’ille.

XLVI. Les Samiens , cliallés par Polycrates;
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

giflrats, leur firent un long difcours, 85 tel que.
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répon-,

dirent qu’ils airoient oublié le commencement de

la harangue, 85 qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la feconde , les Samiens apporterent un (75) fac
de cuir, 85 leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues :(cependanlt ils
réfolurent de leur donner du fecours.

XLVII. Lorfqu’ils furent prets , ils allerent à
Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les fecou-

turent en cette occafion, par reconnoiflance- de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vailfeaux’ contre les Mell’éniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette

expédition ., moins pour accorder aux-exilés les »

fecours qu’ils demandoient , que. pour le venger
des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils portoient a Créfus, 85, un an auparavant,
le cerfelet qu’Amafis , Roi d’Egypte , leur envoyoit
en prél’ent.

(a) Voyez Livre l. 5. 7o.



                                                                     

- .5 .-. . amas-7..."...

-3, m ... ..

7..

THALIErLIVRE 111., 41
Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux dilues en or 85 en

(77) COton. Chaque fil de ce corIelet mérite en
Particulier notre admiration. QuOique’ très-menus,

ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diiiinéts.
Tel cil aulii cet autre corfelet dont (79)’:Amafis

fit préfent à Minerve de Linde. ’ ’
k XLVIII. Les Corinthiens contribuerent. aufli
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition desSpartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette. guerre , 85

fans doute vers le temps de (81) l’enlevement

du cratere. ’Périandre, (82.) fils de Cyp’félus, envoyoit à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures.

maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,lqui les conduifoient, étant abordés

a Samos , les Samiens furent bientôt infiruits du.
delTein dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embraller le
temple dek’Diane’en qualité de fuppliants ; (après

quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

infiituerent une fête qu’ils célebrent encore au-

jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré; lifez la note SI.
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étoit venue , 85 tout le temps que les jeunes

p Corcyréens refierent dans ce temple en qualité
(le fiIppliants, ils y établirent des chœurs. de jeunes

garçon-s 85 de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux ( 8.5) de féfame 85 de miel. Ils avoient in-

fiitué cette cérémonie, afin que ces jeunes gens
enlevaHënt ces gâteaux 85 enflent de quoi fe no’ur-f

rit. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ

(les Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (’84) les remenerent à Corcyre.

XLIX. Si, après, la mort de Périandre, il y avoit
en. de l’amitié entre les Corcyréens 85 les Corin-

thiensz, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
part à l’expédition cOntre Samos. Mais, depuis la

fondation (85,) de Corcy’re par les Corinthiens, il

y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils ( 85”) enflent la même origine.

Les Corinthiens te rappelloient,par cette raifort,
I’infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçOns,choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe
Venger des Corcyréens qui l’avoient les premiers
outragé.

L.”Périandre (a) ayant tué Méliffe, (86j’fa

femme, ce malheur fut luivi d’un autre. Il avoit

’ (a) Voyez fur Périandre 85 fou origine, .85 fur Méliife ,

Livre V. 5; 91.. v I V
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-(cpt ans , l’autre

(le dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Epi-daure, les avoit fait venir chez lui, 8C,
les traitoit avec l’amitié qu’il efi naturel à un pere

de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : a Mes
a: enfans, lavez-vous quel efi: celui qui a tué votre
a mere a n

Il L’aîné ne fit. aucune attention à ces parolesi

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut

une telle douleur que lorfqu’il fut de retour, à
Corinthe , il ne voulut jamais faluer [on pere,
comme étant le meurtrier de fa mere, ni s’entre-
tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro4
geo-ît. Enfin,Périandre indigné le chaH’a de chez lui.

LI. Après cet me de févérité, il demanda à
l’aîné quel difcours leur avoit tenu leur grand-pere

maternel. Celui-ci lui raconta 1è bon accueil qu’il l

leur avoir fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus.

Périandre lui témoigna qu’il n’étoit pas pofiïble

que leur ayeul ne leur eût donné Quelque. confeîlâ

85 ,K comme il le prellbit par fes quefiions, leÎeune
Prince le rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à fou pere. Périandre,y ayant réfléchi;

réfolut’de ne plus ufer d’indulgence envers [on fils,

6: envoya défendre à ceux chez’qui il le retiroit de

le recevoir chez eux. Lycophron, chaHË’: d’un e115
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais biean
tôt, fur les menaces se les ordres de Périandre, on
l’obligeoit auflï d’en fortin Ce jeune-homme padou:

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

8c ,1 quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,

comme ce Prince étoit [on fils, on ne lamoit pas

de le recevoir. . 1 V a I’ LII. Enfin Périandre fit, publier que quiconque

l’admettroit dans la maifon,,ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
lon. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Perd

forme n’ofa plus alors le recevoir cher foi, ni lui
parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de [on pare,
ferretiroit affiduement fous les portiques. Le qua-
même jour, Périandre le voyant négligé dans tout

fou extérieur, 85 mourant de faim, en eut com«
paflion. Il s’adoucit, 8c, s’étant approché de lui,.il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
a: mieux, à votre avis, ou de votre état ac’iuel, ou

i: dela fouvetaine puiflànce 85 des biens dont je
a: jouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
sa me témoignant. de l’obéillànœ? Quoique vous

a: foyez mon Fils 86 Roi de la riche Corinthe , vous
a, préférez une vie errante 85 vagabonde, en irritant,

sa par votre réfif’tance 8c par votre colere, celui que -

a: vous auriez dû- le moins orienfer. S’il’efi arrivé,

a: dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
mais: infpiré des foupçons fur ma conduite , ce
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Samalhe-ur ePc retombé fur émoi, 8c je le reflèns
sa d’autant plus vivement, que j’en ai étémol-

) h t. . I
a: même lauteur. Pour vous, qui [avez par exper.
D! rience combien il vaut (88) mieux faire envie
,3: que pitié, 8c à quoi mene la Colere contre un l
n Pere St contre fes fupérieurs , revenez au palais. a:
’ , Périaiidre tâchoit ainfi de faire rentrer fon fils

en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant, il avoit encouru (a) l’amende.

,Périandre , "comprenant par cette réponfe que le

mal de fou fils étoit extrême , 8: que rien ne’
pouVoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, de le

fit embarquer pour Corcyre , qui étoit aulÏi de la
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,-

talla faire la guerre à Ton Beau-pere Proclès, parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de fa.
maifon. Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,

8c fit prifonnier Proclès , à qui cependant il conferva

la vie.
LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant

âgé, 8C ne le fentant plus en état de veiller aux
saliraires, 8: de gouverner par lui-même, entioya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier
les rênes de l’état : car fou fils (89) aîné étoit

fiupide, 85 il ne voyoit en lui aucune reHource.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
niellage de fou pere. Mais, Périandre , qui l’aimoit

(a) Dans le grec :qu’il devoir l’amendefizcre’e à Apollon.

--....--

Il
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tendrement, lui envoya enfuite fa fœur qui étoit
fa propre fille , dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence. ’ v
Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

n donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
a: puiflance fouveraine palier en des mains étran-
ngeres, 85 les biens (90) de votre pere diffipés,
n que de revenir en prendre pollellion. Revenez’
a: dans la maifon paternelle 3 celiez de vous nuire
»à vous-même : le zèle (a) efi un bien fâcheux;

a: ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
n Bien des gens préferent les voies de la douceur
:2 à celles de la juf’tice; 86 plufieurs, en pourfuivant

a: les droits d’une mere , ont perdu ’ceux qu’ils

» pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie efi, A

a: de ( 91) fa nature, chancelante 86 mal-allurée:
a: mille amans (9 2)afpirent à la conquête. Périandre

n en? déja vieux 8: avancé en âge : n’abandonnez

a: pas à d’autres un bien qui vous appartient. n

Infiruite par fou pere,’ elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’iroit jamais à Corinthe, tant

qu’il fauroitflque Périandte feroit vivant. La PrincelÎe

fit , à [on retour, part à [on pere de la réponfe de
Lycophron. ’Pe’riandre lui envoya la troifieme fois

v v un Héraut,avec ordre de lui dire qu’il avoit delTein,

de le retirer en Corcyre, 8: qu’il pouvoit revenir q
à Corinthe prendre pollefiîon de la couronne.

(a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de fa more.

A
n
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,, Le jeune Prince accepta la pr-opofition. Le par:

[le difpofoit à partir pour Corcyre, J85 le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens V, informés de ce
qui le paflbît, 8c appréhendant de voir Périaudre

dans leur ifle’, aŒafÏinerent î(.95) Ton fils. Ce fin:
hcette raifon qui porta ce Prince a fe venger des

« Corcyréens.

V LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

à Samos avec une puiHànte flotte, ils alliégenezmt
la ville, 8c s’approcherent des murailles, Militant;
derricre eux la tout qui ef’t fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfaîte Polycrates en
performe, étant tombé [fur eux avec des fores
confidérables ,z ils furent contraints de reculer. Dam

le même moment, les auxiliaires, accompagnâl
d’un grand nombre de Samiens, (crûrent de la.
tout fupérieu’re qui étoit fur la croupe de la mon»

rague, 8c fondirent fur les Lacédémoniens. Ceux-ci,

après avoir foutenu quelque temps leurs reliions,

prirent la fuite , 8c les vainqueurs , ayant
pourfuivis , en firent un grand carnage.

LV. Si les Lacédémoniens , qui le monument à

cette aétion , le fuirent conduits comme
(94.) Lycopas , Samos auroit été pâle; car
deux braves guerriers entretenu eux fenils la.
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y 111W
gioient: mais, comme «on leur coupa le chemin,
8c qu’ils ne purent en fortir, ils y périrent. I

Je me trouvai Un jour avec un autre Arthur:
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fils de Samius, 8c petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’étoit à Pitane , bourgade ou il

avoit pris Mill-aime. Il faifoit plus de cas des Sa;
miens que de tous les autres étrangers, 8c il m’ap-
prit qu’on avoit donné à fou pere le. nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une ’

efiime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient «fait à fou ayeul de magnifiques funérailles

aux dépens du public. ’
LVI. Les Lacédémoniens , "voyant qu’après

quarante jours de fiége, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais (ans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité de monnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils le retirerent, dans leur patrie. Ce fut
la premiere expéditi011’(9y) des Lacédémoniense

Doriens en Afie. , i’LVII.’CeuxV d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates , felvoya’nt
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent. aulIi, 8c firent voile à Siphnos ,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniensf
étoient alors (dans un état (96) très-dormant, 8c

les plus riches des infulaires. Leurl ille abondoit
tellement en mines d’or 8: d’argent, que, de la s-

dime du revenu qui en provenoit, ils ofliirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

riches
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riches (97) qui’foient en ce temple. Ils parta-
geoientjtous les ans entr’eux le produit de ces)
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils »
confulterent («98) l’Oracle, 8c lui demanderents’ils

’ conferve’roient long-temps les biens aétuels. La.

Pythie leur répondit : a Quand le Prytanée de
a: Siphnos fera blanc, 8c que la place publique aura
a: le même arpea, vous aurez alors grand beloin
a: d’un homme prudent 8: [age , pour vous garantir
w d’une (99) embûche de bois 36 d’une héraut

a: rouge. a)
LVIII. La platelpublique 8c le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le feus
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

ci n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils-

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des l’amballadeurs. Autrefois tous les (navires
étoient peints en vermillon; 8c c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
tillant de le tenir fur leur garde contre une em-’-
bûche de bois,,8c contre un amba’fladeur ro’uge.’

Les ambalIadeurs, étant donc arrivés, prierent les

Siphniens de leur prêter dix talens. Sur leur re--
fus, les samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le

-«-(a) Ce’marbre cil: blanc. V a v’

Tom: 111. D
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ichamp au fecours, livrerent bataille, sa Fureur”
l battus. Il y en eut un grand nombre de. coupés

dans leur retraite, 8.: qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent

d’eux cent talens. J f
LIX. Les exilés de Samos , ayant reçu des

Hermionéens, au lieu d’argent, l’ifle d’Hydrée,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en,
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,

Où ils bâtirent la ville de Cydonieyquoiqu’ils n’y

fulTent pas allés dans ce deffein, mais feulement
pour challer les Zacynthiens de l’ifle. Ils y fixerent
leur demeure; 8c, durantùcinq” ans, leur profpérité

fut fi cOnfiante, que non-feulement ils bâtirent
tous.les temples qu’on voit encore aujourd’hui à;

Cydonie, mais encore le temple (Ioo) de Diétyne.
La fixi’eme année , les Eginetes , les ayant vaincus

dans un combat naval, les réduifirent en efclavage
avec le fecours des Crétois. Ils défarmerent, les
proues de leurs vailleaux, en ôterent les fangliers
qui leur fervoient (a) d’ornement, 8c les offrirent

i à Egine dans. le temple de Minerve. Les Eginetes
le porterent à cette vengeance par la haine in-

, vétérée qu’ils avoient contre les samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps.
qu’AmphicratesrégnOit à Samos, 8c leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur

avoient bien rendu. ’ ’
(a) C’eft ce qu’on appelloit infignia nupâénfloy.

...-.... .A-... a. A.
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LX. le me fuis d’autant plus étendu furies

Samiens, qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans toute la Grece.

t On’voit à Samos une montagne de Cent-cin-

. I , ’lquante orgyies de haut. On a perce cette montagne
par le pied, 8c l’on y a pratiqué un ([01) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fept Rades de longueur, fur huit pieds de hauteur
.85 autant de largeur. Le long de ce chemin ont a
«creufé un canal qui traverfe toute cette montagne.

Il a vingt coudées de profondeur, fur trois pieds
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,
l’eau d’une grande fontaine. L’architeéte, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 86 s’ap-

pelloit (rez) Eupalinus, fils de Naul’rrophus. (Tell:

un des trois ouvrages des Samiens. Le’fecond
C

confif’re en un môle , ou une grand-e digue faire
dans la mer, près du port , d’environ vingt orgyies

de haut, 8c de deux Rades 8c plusude long. Leur
troifieme ouvrage efi un temple, le plus grand
dont nous ayons connoilfance. Le premier archi-
teé’te de cet édifice eli un homme du pays,nommé

.Rhœcus (10;) , fils de Phileus. ’
LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus ,paÊ

foit en Égypte fou temps à faire des extrava-
gances, deux Mages, qui étoient freres , profiterent
de cette occafiOn pour fe révolter. Il avoit lailIé
l’un d’eux en Perfe pour yl gérer fesbiens, & ce

fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas

D 2
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la mon: de Smer’dis; il lavoit qu’on la tenoit 63.3
chére, qu’elle n’étOit connue que d’un petit nombre

de perfes,’ a; que la plupart croyoient Ce Prince
vivant, ce (104) fait , joint aux circonfiances dont
je mg Parler, lui’fit prendre la réfolution de

s’emparer du trône. Il avoit un frere, qui, comme
je l’ai déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

. frere reffembl-oit parfaitement à. Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, 85 portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça fou frere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes les Provinces , 8c particulièrement en Égypte,
pour défendre (n35) à l’armée d’obéir à Cambyfes, j *

8c lui ordonner de ne reCOnno’itre à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus.
LXII. Tous les hérauts firent cette publication:

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva

Cambyfes avec fou armée à Agbatanes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu) la

proclamation du héraut , 8c penfant qu’il difoit
vrai ,rfe perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,’

8c que celui-ci n’avoit point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. ’cc C’en: donc ainfi,

à Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as
a: fait ce que je t’ai ordonné. «Seigneur, répondit .-

» *Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient dédire
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ï» le héraut.tVOtre frere Smerdis ne pourra jamais

,2

,3

0)

il
’ a.)

’ài

à)

N

fe révolter contre vous, 8c vous n’aurez jamais
avec lui la plus légerecontel’tation. J’ai moi-

même exécuté vos Ordres, 8( je l’ai enterré de

mes propres mains. Si les morts reliufcitent,
attendez-vous. à voir aulIi le Mede Al’tyages
s’élever contre vous. Mais, s’il en eli du préfent

comme du palIé, foyez certain qu’ilne vous,

arrivera jamais de mal, du moins de la part de
a Smerdis. Au relie,je fuis d’avis qu’on. envoie

D)

O)

5)

après le héraut, 8c qu’on lui demande de quelle

part il vient ici nous dire d’obéir auxiordres du

Roi Smerdis. a:
. LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-h,

xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,

8: on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea
en ces termes :«Vous dites, mon’Ami,que vous I
à)

à)

I a:

A»

a)

venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
Avouez-nous donc maintenant la. vérité, 8c on

vous laiffera aller fans vous faire aucun mal.
Avez-VOus vu Smerdisa Vous a-t-il lui-même
donné ces ordres? Les, tenez-vous de quel-
qu’un de. (es miniftresî. c: I e n’ai point vu,répon;-

dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
départ du Roi Cambyfes. pour fou expédition

d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de
a: Camb wfes, m’a donné les ordres ue j’ai a or:-

Y q,3

à).

tés; c’eli lui qui m’a dit que Smerdis ,, fils de

Cyrus , me commandoit de venir vous les
D54

a
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n annoncer. n Le héraut parla ainfi, fans déguife’r

en rien la vérité.

Alors Cambyfes dit à Prexafpes : cr Vousaavez
aa exécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

a: rien à vous reprOcher : mais quel peut être celui
a: d’entre les Perfes qui, s’emparant du nom de
aa Smerdis, s’eli révolté contre moi En Seigneur,

sa lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’eft

a: pané: les Mages le font foulevés contrevous;
aa c’efl: Patizithès, que vous avez laillé en Perle

a: pour prendre foin des affaires de vorre maifo’n,

a: 85 fou frere Smerdis; a: v
LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fut frappé

de la vérité du difcours de Prexafpes , 85 de celle

de fou fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, allié. fur le trône, .

touchoit de la tête au ciel. Reconnoiflant alors
qu’il avoit fait tuer fou frere fans fujet, il le pleura.
Après lui avoir donné des larmes, 85 s’être plaint

de l’excès (106) de fes malheurs, il fe jetta avec

précipitation fur fou cheval, dans le deliein de
marcher en diligence à Sufes contre le Mage. Mais,-
en s’élançant, le fourreau (107) de fou cimeterre

tomba; 85 le cimeterre,étant relié’nud, le blelfa à

la (cuide, au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
où il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (108). ’
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L’Oracle de la ville de Buto lui avoitaupatavant

prédit qu’il finiroit les jours à Agbatanes. Il s’étoit

imaginé qu’il devoit mourir de vieillelfe àAgbatanes

en Médie, ou étoient toutes les richelieu mais
l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le,
chagrin de la révolte du Mage, 8c par la douleur
que lui caufoit (a blelfure , il revint de (on erreur,
8c Cpmprenant le feus de ’l’Oracle : «C’efi ici, dit-

aa, il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit télm’iner
a: fes jours, fuivant l’ordre des del’tins. sa"

LXV. Il n’en dit pas alors davantage t mais,
environ vingt jours après, il «convoqua les Perfes l
les plus diliingués qui fe trouvoient à l’armée , 8c

leur tint ce difcours z «Perfes , les chofes en font

a: au point que je ne puis plus me difpenfer de
a» vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’a préfent,’

a: de tenir extrêmement caché. Lorfque j’étais en

a: Égypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
sa fion. Eh! plût aux Dieux que-je ne l’euliè point

a: eue! Il mevvfembla voir un courrier, arrivé de
a: mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit affis
,aa fur le trône ,85 que de fa tête il touchoit au ciel.

æ Cette vifion, me faifant craindre que mon frets.
sa ne m’enlevât la couronne, je pris des mefures
.aa ou la précipitation eut plus de part que la pru-F

in dencç : car il n’eli pas pollible aux hommes de
aa changer l’ordre des del’tinées. renvoyai folle-

»: ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce

D4
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aa crime I commis , je vivois tranquille 8: fans
a: crainte , ne pouvant m’imaginer qu’après .m’être

sa défait de mon frere , quelqu’autre fe foulevât
a» contre moi, Mais l’événement s’efi trouvé conf

a: traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

a: un rang que je n’auroispas dû répandre, r85 je

a: n’en perds pas moins la couronne. C’étoit le

a: Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
a: c’étoit lui qui devoit fe révolter contre moi. Le

aa coup eli fait; Smerdis, fils de Cyrus, en mort.
a: Le Mage Patizithès, que j’ai lailIé pour avoir

aa foin de mes. biens, 8c (on frere Smerdis le font
aa emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
aa principalement me venger de leur traitement
aa honteux, a été tué par les mains impies de l’es

a: plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’eli

aa plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres; V
aa 8c c’elt une néceflité pour moi de vous faire l
aa connoitre ce que je veux que vous faillez après
a: ma "mort. Je vous prie donc, ô Perfes, par les
a: Dieux proteéreurs des Rois, je vous conjure
sa tous, 85 vous principalement, Achéménides, qui
a: êtes ici préfens, de ne point fouffiir que l’empire I

aa retourne aux Mèdes. S’ils s’en font rendus

a; maîtres par la rufè, recouvrez-le par la rufei
a: s’ils s’en font emparés par la force, reprenez-le

aa par la force. Si vous faites ce que je vous real
sa commande, 85 fi vous confervez votre liberté,

n paille la terre produire pour vous des fruits en



                                                                     

THALIE. LIVRE’III. S7.
sa abondance! PuilIent vos femmes vous donner un
sa grand nombre d’enfans, 85 vos troupeaux le
a multiplier par une heureufe fécondité! Mais, fi

a: vous ne recouvrez point l’empire, 85 fi vous ne
n faites aucun effort pour le reconquérir, non--
a». feulement je fais des vœux pour que le contraire

a: vous arrive, mais de plus, je fouhaite à tous les

n Perles en . particulier une fin telle que la

aa mienne. aa p ’ .p
. LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-
plora fou fort 5 les Perles , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (r10) leurs habits, en
.poulïant de grands géniilfenieiis. Peu de temps
après, l’os le caria , 85 la gangrene , ayant prompteq

ment gagné toute la cuillÎe,Cambyfes fut .empOrté,

après avoir régné en tout (i n) fept ans 85 cinq
mois. Il mourut fans lailfer d’enfans , ni garçons,
ni filles. Les ’Perfes, qui étoient préfens, ne pou-

vOient croire que les Mages fe fullènt emparés de

la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam-
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
efIèt de fa haine contre ce Prince, afin que tous
les Perles lui filfent la guerre. Ils regardoient’en
eiI’et comme une chofe certaine que c’étoit Smerdis,

fils de Cyrus, qui s’étoit foulevé; 85 ils en étoient

d’autant plus perfuadés , que Ptexafpes nioit ( I 12.)

.j fortement de. l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes,il n’auroit pas été fût pour lui d’avouer

d que le fils de Cyrus avoit péri de fa main.
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ALXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la

faveur du. nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que

le fils de Cyrus, régna tranquillement les [cpt mois.

qui relioient pour accomplir la huitieme année de
fou prédeceiÎeur. Pendant ce temps , il combla tous

fes fujets de bienfaits; de forte qu’après. fa mort,
il fut regretté de tous les peuples de l’Afie, excepté

des Perles. Dès le commencement de fou regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces , des édits,
par lefquels il exemptoit les fujets, pour trois ans,
de tous tributs 85 fubfides, 85 de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la
- maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un

Seigneur nommé Otanes, fils de Pharnafpes; la
naillànce 85’fes richelles le faifoient aller de pair

avec ce qu’illy avoit de plus illufireen Perle. Ce
Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage,
comme en effet il l’étoit. Sa conjec’ture étoit fondée

fur ce qu’il ne fortuit jamais de la citadelle, 85 qu’il

ne mandoit,auprès de lui, aucun des grands de
Perfe. Se doutant donc de l’impol’ture, voici ce

qu’il fit pour la découvrir. l .
Cambyfes avoit époufé fa fille ’Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainli que toutes les
autres femmes du feu Roi. Cranes lui envoya de?
mander quel étoit celui avec» qui elle habitoit;
fi c’étoit Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le lavoit pas; qu’elle
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fi n’avoir jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 85 qu’elle *

ne connoilloit pasiplus celui qui l’avoit admife au
nombre de fes femmes. ce Si vous ne connoilfez pas

n Smerdis, filsde Cyrus, lui fit dire une féconde
n fois Cranes, du moins demandez à Atolfe quel

. n en cet homme avec qui vous habitez l’une 85
a: l’autre : elle doit connoitre parfaitement fou.
n frere Smerdis. a: Sa fille répondit à cela :cc Je ne

aa puis parler à Atolfe, ni voir aucune des autres
"femmes. Dès que cet homme, quel qu’il puilfe
n être, s’eli emparé du trône, il nous a difperfées

, a: dans desappartemens féparés. aa

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire parut beau?

coup plus claire à Cranes. Il envoya un troifieme
niellage à Phédyrme. ce Ma Fille, lui fit-il dire, il
a: faut qu’une performe bien née, comme vous,

s’expofe au péril; c’ePt votre Pere qui vous y’

a: engagegtc’eli lui qui vous l’ordonne. Si le Roi

a: n’eft point Smerdis, fils de Cyrus, maisceluî

n que je foupçonne, il ne convientpas que vous.
aa fuyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément

a» le trône de Perfe; il mérite d’être puni. Suivez

aa donc mes confeils, 85 faites ce que je’vais vous
prefcrire; Quand il repofera auprès de vous, 851

n que vous le fautez profondément endormi ,exa-
aa minez (5) s’il a des oreilles. S’il en a, c’en le fils

a: de Cyrus: s’il n’en a point-,c’efi: Smerdis leMagem

D v

UU

(a) Voyez ciadcfl’us, 5.2.9.110te 51. I
(à) Dans le grec : tâtera-lui les oreilles.
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Phédyme lui fit dite qu’elle s’expoferoit’ à un

grand danger 5 qu’il n’y avoit pas à douter que, fi
le Roi n’avoir pas d’oreilles, 85 qu’il la furprît en

cherchant à s’en alfurer , il ne la tuât fur-le-champ:

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter fes

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
. byfes, avoit fait couper, pendant fou regne, les

oreilles à ce Smerdis, pour quelque affaire grave.
a Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher

avec leurs maris chacune à leur tout. Celui (114)
de Phédyme venu , elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fou pere. Quand elle vit le Mage profon-
dément endormi, elle porta la main fur fes oreilles;
85, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infiruifit fou pere, dès qu’il futjour. k .’

LXX. Otanes prit avec lui Afpathines 85 Gobryas,
qui étoient lés premiers d’entre les Perles, 85 fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
part de tOut ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent

d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes.

ils en avoient aufii quelque foupçon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’affocieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes,
attira Intaphernes à fou (115) parti, Gobryas
Mégabyfe 85 Afpathines- Hydarnes. Ils étoient au

nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyftafpes,
revenant de Perle, dont fou pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils té:-

folurent de fe l’affocier aufli.
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LXXI. Ces fept (x I6) Seigneurs, s’étant allem-

blés, fe juterent une fidélité réciproque, 85 délié

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire fou avis -, a Je croyois, leur ditvil, êtrele
au

a:

3 U

9’

9)

5)

S)

33

,3

3’

3,

D)

90

a:

J)

3)

,5

1’

9)

D)

,3

D)

à)

3)

feul qui eût coniroiliaiice de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, 85 qui fût que le Mage régnoit en
fa place : 85 c’en pOur cela même que je me fuis

rendu ici en diligence pour faire périr le Mage;
Mais , puifqu’il el’r arrivé que vous ayez auiIi

(découvert le myf’tere, 85 que je ne fuis pas le r

feul qui le connoiffe , il faut fur-le-chanip, 85
fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

auroit du danger. a Fils d’Hyfiafpes , lui répondit

Otanes , né d’un pere illufire 85 courageux, vous

montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

85 de rien précipiter; que la prudence foit votre
guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

mencer que nous ne foyons en plus grand
nombre. «Perfes, reprit Darius, fi vous fuivez
le confeil d’0tanes,v0tre perte el’r affurée; vous

périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

engagera quelqu’un là vous dénoncer au Mage.
Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

85 fans lacommuniquer à d’autres; mais, pair-y
que vous avez, jugé à propos d’en faire épart à

plufieurs, 85 de me mettre moi-même de ce
nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous

a: lailfons palier la journée, je vous déclare que je
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aa n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que;

D

,2

Ct

,3

,1

S)

,3

,3

I)

3)

q»

7)

a:

n
à)

sa

a:

sa

a:

a)

a:

a:

3)

a:

a)

D

je prendrai les devants, 85 que j’irai moi-même

vous dénoncerau Mage. v ’
LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius:
Puifque’vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

cution de nos projets, 85 que vous ne nous
permettez point de la remettre à un autre temps,
apprenez-nous adonc comment nous pourrons
pénétrer dans le palais, 85 attaquer les ufurpa-’

teurs : car enfin vous favez vous-même aulIi-bien
que nous, qu’il y a des gardes difpofés devcôté

85 d’autre : fi vous ne l’aVez pas vu, du moins

l’avez-vous’oui dire. Comment pourrons-nous

donc paffere V p
a Il y a bien des chofes , Otanes, reprit Darius ,r
qu’on ne peut démontrer par des paroles, 85 qui

ne s’expliquent que par des aétions : il y en a
d’autres , au contraire, dont il en facile de rendre
raifon, 85 dont il ne peut réfulter rien d’éclatant.

Vous favez qu’il n’en pas difficile de page]: au

travers de la garde : premièrement performe
n’ofera, par refpeét ou par crainte, refufer l’en-

trée du palais à des perfonnes de notre qualité:
en fecond lieu , j’ai un prétexre très-plaufible

pour entrer; je dirai que je viens de Perfe,’85. t
que j’ai quelque chofe àco’mmuniquer au Roi ’

de la part de mqn Pere z car, quand il efi nécelfaire

(I I7) de mentir, il ne faut point s’en faire de
fcrupule. Ceux qui mentent défirent la même
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chofeque ceux qui difent la vérité 3V on ment

dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, 85
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

quoique nous ne (118) fuivions pas la même
route , nous n’en tendons pas moins au même

ne but : car ,As’il n’y avoit rien à gagner, il feroit

J)

1)

1’

a)

a)

a:

à)

à)

sa

D)

3)

93

3)

3)

S)

3)

3)

à)

indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfonge, 85 à celui qui ment de dire la
vérité. Quant aux (gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un qui nous lailfe palier fans dif-

ficulté, fou fort en fera meilleur par la fuite.
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfil’ter,

qu’il foit traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais, 85 achevons
nOtre entreprife. aa

LXXIII. Gobryas parla enfuite t a Quel honneur,
mes Amis, leur dirail, neAfera-ce pas pour nOus
de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons
y réufiir, quelle gloire de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perfes, d’obéir

à un Mede, à un Mage, à qui On a coupé les
oreillesî Vous tous, qui vous trouvâtes auprès

de Cambyfes pendant fa maladie , vous ne pou-
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

les Perfes, lorfqu’il touchoit à la fin, s’ils ne

s’efforgoient de recouvrer la couronne. Alors
nous n’ajoutions pas foi-a fes difcou-rs, 85 nous

penfions qu’il ne parloit de la forte que pour

l
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aa rendre fou frété odieux.’Mais je fuis maintenant

n d’avis de fuivre l’opinion de, Darius, 85 je conclus

à qu’il ne faut] rompre cette alfemblée que pour

in aller droit au Mage. aa Le confeil de Gobryas fut
unanimement approuvé.

LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient-confeil en-
tr’euxÇIls réfolurent de s’attacher Prexafpes , parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant fou fils d’un coup de fleche, 85 parce que

lui feul avoit connoiffance de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus , l’ayant tué de fa main. : d’ailleurs il

étOit univerfellement eliimé parmi les Perfes..
L’ayant mandé en conféquence, ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-
périe qu’ils avoient faire aux Perfes , 85 de leur en

garder (a) le fecret , 85 ils lui promirent, avec
ferment, (1 I 9) de le combler de richelies. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on déliroit de lui. Les t

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuire-
de monter fur une out, pour annoncer aux Perfes,’
qu’ils alloient "convoquât fous les (120) murs du
palais, que c’étoit véritdblçment Smerdis, fils de t

Cyrus, qui régnoit fur eux, 85 non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fou
afcendant fur l’efprit des Perfes , 85 parce qu’il

(a) Dans le grec : 6’ de la tenir par devers lai.

* * avoit i
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avoit [cuvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus’,

étoit encore vivant, 8c qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué. i ’LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit-
difpofé à faire ce qu’ils défiroient, les Mages con-

voquerent les Perfes, 85 le firent monter fur une
tour, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 85 quand.
enfin. il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de?

tous les biens dont il avoit comblé les Perfes.
’Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût,

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonétures .préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il aH’ura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes, se que les Mages
régnoient aâuellement. En même temps il fit beau-
coup d’imprécations contre les Perfes 5 s’ils ne ire-v r

couvroient l’empire, 8: s’ils nefevengeoient des
Mages : puis il (12.1) fe précipita desla tour, la’tête

4a premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant.
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un
r homme de bien.

p LXXVI.» Les (cpt Perfes, ayant réfolu d’attaquer

les Magesfur le champ; 5c fans difiÈrer, le mirent
. en marche, après ayoir prié les Dieux. Ils ne

r-
(a)1Dans le grec : de dire ce qui s’était pajfe’. « I

Tome Il I. * - E
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(avoient encore rien de l’aventure de Prexafpe’s;

mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette

nouvelle, ils fe retirerent à l’écart, pour tenir-
confeil , 85 délibérer .entr’eux.

Otanes étoit toujours d’avis de différer l’entre-

prife, tandis que les affaires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta
qu’il falloit marcher fur le champ, 85 exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fie ’dilï-

cutoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples
d’épervie’rs qui pourfuivoient deux couples de

vautours, 85 les mettoient ençpieces avec le bec
85 les ferres. Les Perles, à cette vue , le rangerent
tous de l’avis de Darius; 85, pleins de confiance’

en ce préfage, ils allerent au palais. I ’
LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que.

Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Le;
gardes , par refpeé’c pour leur rang, 85 ne les, foup-’

gonnant point de mauvais deHeins, les laidement
palier, fans même leur faire de quei’tions. :113”

marchoient en effet fous la (122) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré. dans la cour-du

palais, ils rencOntrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi (11).”) les requêtes. Ces eunuques 4

leur demanderent quel Tujet’ les amenoit; 85,

. A A . I
l menaçant en meme temps les gardes, parce qu’ils

les avoient lailié entrer, ils firent tous leurs efforts
pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces fept’

Seigneurs , s encourageant alors mutuellement,
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tomberent, le poignard à la main, fur Ceux qui
vouloient les retenir; 85, les ayant tués, ils crou-
turent promptement à l’appartement des hommes. «r

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer

fur l’aérien de Prexafpes. q
LXXVIII. Le, tumulte 85 les cris des eunuques

étant venus jufqu’à eux, ils accoururent; 85,Voyant

ce qui le pafl’oit, ils le mirent en défenfe. L’un fa

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance , 85 ils
en viennent aux mains. Comme l’ennemièétoir
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoit mieux avec la lance. Il

bleHa Afparhines à la cuilÎe, 85 Intaphernes à, l’œil. l

V Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut. pas-de
fa biellure. L’un des Mages blella deux des conjurés;

l’autre, voyant que l’on arc lui étoit inutile, s’en-i

fuit dans une chambre quilcpmmuniquoit à l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 85 Gobryas s’y jetterent avec lui.
Gobryas faifit le Mage au Corps : mais, comme on
étoit dans les ténébres, Darius craignit de percer

Gobryas , 85 fe trouva très-Ëmbarrallé. Gobpryas,

s’appercevant de (on inaétion, lui demanda pour-

quoi il ne faifoit nul ufage de la main. s: Je crains
a: de Vous blefler, répondit Darius. «Frappez, lui

a: dit Gobryas ; dalliez-vous me percer aullin.
Darius (12.5) obéit; 85, par un heureux hazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E 2.

À,A..r.-r-...r-..-.-i,.-.
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leu!

cOuperent la tête; 85 , lailiant dans (Il?) la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient blellïés, tant

pour la garder, que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages , fortirent avec de grands cris , 85
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerait, à
haute voix , les Perles, leur raconterent ce qui

js’étoit palle, en leur montrant les têtes des ufur-

pateurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui le préfenterent à eux. Il

Les Perles, inltruits de l’action des fept conju-V

tés, 85 de la fourberie des Mages, crurent devoir
les imiter; 85, ’mettant l’épée à la main, ils

ruerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 85,.
.fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feul. .
Les Perles célébrent, avec beaucoup de [01em-

nité , cette journée : cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’eût pas permis aux Mages de paroître en public;

ils relient chezeux.
lLXXX. Cinq jours après le rétab’lilTement de la ’

tranquillité, les [cpt Seigneurs; quis’étoient élevés

contre les Mages , tinrent confeil fur l’état actuel

des affaires. Leurs difcours paroîtront incroyables
à quelques Grecs; ils’n’en font pas cependant

.(a) Le maffia: des Mages.

, un»- -...s.... . J
un :- W’w-v iw-v.w...a......., 4 V. N

I
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moins vrais. Otanes ex’horta’les Perfes à mettre

l’autorité en commun, a Je crois , dit-il, quell’on,

J)

sa

I)

la:
,3

à,

3,

S3

3)

53’

n
3)

J)

à)

J:
à)

91

,3

,3

3)

,3

sa

3’

39

39

2’.

,3

ne doit plus déformais confier l’adminifiratiOn

de l’état à un feul homme; le gouvernement
monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

l’avez à quel point d’infolence en étoit venu

Cambyfes , 85 vous avez’ éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en elièt la monarchie
pourroit-elle être un bon gouvernement: Le l
Monarque (125W) fait ce qu’il veut, fans rendre
compte de fa conduite."L’homme.le plus ver-
tueux , élevé à cette haute. dignité , perdroit

bientôt toutes lès bonnes qualités. Car l’envie

naît avec tous les hommes; ’85 les avantages
dontjouit un Monarque ,tle portent à l’inl’olence.

Or, quiconque a ces deux vices, a. tous les vices
enfemble : tantôt il Commet, dans l’ivreliè de
l’infolence, les aérions les plus atroces , 85 tantôt

par envie. Un Tyran devroit être exempt d’en- ”

vie, du moins parce qu’il jouit de toutes. fortes
de biens; mais. c’eft tout le contraire , 85 les. fujets

ne le faveur que trop par expérience; Il hait les l
plus honnêtes gens , 85 femble chagrin de ce
qu’ils-exifient encore. Il n’eft bien qu’avec les

plus méchans. La calomnie- lui plait; il accueille
les délateurs :mais , ce qu’il y a de plus bizarre,

c’efl: que, fi on le loue- modelïement, il s’en

ofl’eiife, 85 croit qu’on le néglige; fi, au con-

traire, on le recherche avec emprell’ement , il en ,
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u eli pareillement .blellflé, 86 ne rimPure qu’à la ’

a: plus balle flatterie : enfin , 85 c’el’t le plus terrible

a, de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de

a. la patrie ; il attaque l’honneur des femmes , 85 fait

a: mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
’ n formalité. Il n’en elt pas de même du gouverne-

» ment démocratique. Premiérement on l’appelle

sa Ifonomie’ (a); c’eit le plus beau de tous les

u noms : fecondement, il ne s’y commet aucun de
a: ces défordres qui font inféparables de l’état

a: monarchique. Le Magil’trat s’y élit au fort; il: cit

a: comptable de fou adminiftration, 85 toutes les
a: délibérations s’y font en commun. ’Ie fuis donc

a: d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,

a: 85 d’établir le démocratique, parce que tout le

n trouve dans le peuple. w Telle fut l’opinion

d’Otanes. i * rLXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’inflituer l’Oligarchie : a Je peule, dit-il,

a: avec Otanes, qu’il faut abolir la T’yrannie, 85

u j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fujet. Mais,

a: quand il nous exhorte à remettre la puilTance
a; fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

sa du bon chemin : rien de moins (age 85 de plus l
sa infolent qu’une multitude (r 2.4) periiicieufe; rien

on de plus infupportable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale dil’tribution de la lugiez:-

Voyez ci-edcllous, S. 8;. note-131.
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tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter’.

l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

’entrepril’e, c’eli avec contioillaiice. Le peuple,au .

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été

inflruit du beau 85 de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée ,. 85 qui ne peut rien tirer de fou
propre (125) fond. Il fe jette dans-une affaire,
tête baillée 85 fans jugement , femblable à un
torrent (1 26) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

fur fou pallag’e. Prudent les ennemis des ’(rz7)

Perles ufer de la Démocratie! Pour nous, faifons

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
le-ur la puiffance entre les mains : nous ferons
nous-mêmeslde ce nombre; ’85, fuivant toutes
les; apparences, des hommes fages 85 éclairés ne

donneront que d’exceilents confeils. a

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte",
Darius parla le troifieme,85 propofa fou avis en ces
termes : a Ce que Mégabyze a dit contre le gou-
3)

a:

à)

J)

vernement populaire, me paroit julle 85 plein de
feus; mais il n’en el’c pas de même de ce qu’il a

avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de gouvernemens que l’on puilÏe propofer, le
démocratique, l’oligarchique 85 le- monarchique.

étant auŒ parfaits qu’ils peuvent l’être, je dis

que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

fur les deux autres; car il el’r confiant qu’iln’xy

a rien de meilleur que le gouvernement d’un

E 4
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’n feul homme, quand il el’t homme de bien. Un

a: tel homme ne peut manquer de gouverner les

i . l l [ . I-n fujets’d’une maniere irrépréhenfible : les delibc L

a: rations l’ont feer’etes; les ennemis n’en ont au-

» cune connoil’lance. Il n’en el’t pas ainfi de l’Oli-

n gai-chie : ce gouvernement, étant compofé de

a: plufieurs perfonnes qui s’appliquent a la vertu
v dans la vue du bien public ,il naît ordinairement
n entr’elles des inimitiés particulieres 85 violentes.

n Chacun veut primer, chacun veut que l’on opi-
n niou prévale :delà les haines réciproques 85 les

» léditionsudes féditions on palle aux meurtres,

n 85 des. meurtres on revient (1 28) ordinairement
sa à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
» vernement d’un feul cil préférable à celui de

a) plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
a) commande,il el’t impollible qu’il ne s’introduil’e

a! beaucoup de défordres dans un état. La cor--
a: ruption une fois établie dans la république, ne
a: produit point des haines entre les méchans z elle
a: les unit au contraire par les liens d’une étroite

- a) amitié; car ceux qui perdent l’état agilleiit (1 2.9)

a; de concert. Ils continuent toujours à faire le
a: mal , jul’qu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

n perfouuage qui les réprime ,Ien prenant autorité

a) fur le peuple. Cet homme le fait admirer , 85
w cette admiration en fait un Monarque; ce qui

’ a: nous prouve encOre que, de tous les gouverne-

» mens , le monarchique eli le meilleur : mais

r-- 4,r-..u. A
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. . . x ’I» enfin, pour mut dire en peu de mots, d’on nous

n cil: venue la libertéP’De qui la tenons-nous?
a: Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque?

v Puilqu’il el’t donc vrai que c’el’t par un leul

sa homme que nous avons été délivrés de l’el’cla-l

n1vage, je conclus qu’il faut nous en-tenir au
a! gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit

à: point renverfer les loix de la patrie , lorfqu’elles

a: [ont fages; cela feroit dangereux n.
LXXXIH. Tels (150) furent les trois fentimens

propofés. Le dernier fut approuvé par; les quatre
d’entre les fept qui n’avoieut point encore opiné.

Alors Otanes , qui déliroit ardemment d’établir

(131) l’Ilbnomie, voyant que [on avis n’avoir
point prévalu, le leva au milieu de l’allemblée, 85
parla ainfi: a Perles, (132) puil’qu’il’faut que l’un

a de nous devienne Roi, [oit que le fort ou les.
n fuliiages de la nation le placent fur le trône,
a: loir qu’il y monte par quelque autre voie, vous
n ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
a: ni commander , ni obéir: je vous cede’l’empire,

n 85 je me retire, à condition que je ne ferai fous
la ’puillance d’aucun de vous, ni moi, nil les

a miens, ni mes defcendansà perpétuité a». V

Les fix autres lui accorderent la demande. Il
le retira-de l’allemblée, 85 n’entra pointven con-

currence avec eux : auffi la mail’on eli-elle encore
aujourd’hui la feule de toute la Perle qui jouillè
d’une pleine liberté, n’étant formule qu’autant

VU

in. me" schelem-Aral
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qu’elle le veut bien ; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranfgrelle en rien les loix du pays. ’
LXXXIV. Les lix autres Perles co-nl’ulterent en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere
la plus julie. Il fut d’abord réfolu que , la Royauté

étant deliinée à l’un d’entr’eux, on donneroit, tous

les ans par diliinétion à Otanes, à lui 85 à les
defcendans à perpétuité, un habit à la Médique ,

85 qu’on lui feroit les préfens que les Perles re-

gardent comme les plus honorables. Cette diflinc-
tion lui’fut accordée, parce qu’il avoit le premier

formé le projet de détrôner le Mage, 85 qu’il les

avoit allemblés’pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient) fpécialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premiérement que chacun des fept auroit au palais
les entrées libres, fans être obligé de le faire an-

noncer , excepté quand le Roi feroit au lit avec
a femme : fécondement, que le Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fut décidé

que , le lendemain matin , ils le rendroient à.
cheval devant la ville, 85 qu’on reconnoîtroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (:35) du foleil.

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé
Œbarès. Au fortir de l’all’emblée , Darius lui dit:

a Œbarès , il a été arrêté entre nous, que, demain
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i s: matin, nous monterions à cheval, 85 que celui-

Ulà feroit Roi dont le cheval henniroit le premier ’

au foleil levant. Fais donc ufage de toute ton
habileté, afin que j’obtieune ce haut rang préfé-

rablement à tout autre. «Seigneur , répondit
Œbarès, li votre éleétion ne dépend que de cela,

prenez courage , 85 ne vous mettez pas en peine:
performe n’aura fur vousla préférence; j’ai un ’

sa fecrer (134) infaillible n. ’
’ a Si tu en as véritablement un, reprit Darius,

a: il el’c temps d’en faire ufage; il n’y .a point à.

a» différer : demain notre fort fera décidé».

Sur cet avis, litôr que la nuit fut venue, Œbarès

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , 85 en fit approcher le cheval de fou
maître, le fit palfer 85 repalfer plulieurs fois autour

de cette cavalle, 85 enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fut jour , les fix

l Perfes, felon (13 5) leur convention, fe trouverent
à cheval au rendezevous. Comme ils alloient de
côté 85 d’autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée , le cheval de Darius y accourut,

85 fe mit àhennir. En même temps, il parut un
éclair, 85 l’on entendit un coup de tonnere, quoi-z

que l’air fût alors ferein. Ces figues furvenaut,
comme fi le ciel eût été d’intelligence’avec Darius,

3 U

3

U

3 v

U

3 U

furent, pour, ce Prince, une efpece d’inauguration.
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Les cinq autres defcendirent auliitôt de: Cheval;
fe profiernerent à fes pieds , 85 le reconnurent

pour leur Roi (136). y L
LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le

moyen dont fe ferv-it Œbarès ;.mais d’autres rappor-

tent le fait différemment :car les Perfes lecontenr
de deux maniérés. Ils difent donc qu’Œbarès’pall’a ’

la main fur les parties naturelles de cette cavallev,
85 qu’enfuite il la tint cachée fous (86”) f3. Ceint- .,

turc : que dans le moment que le foleil commet?
çoit à paroitre, les chevaux faifant le premier pas ’ ’

pour fe mettre en marche , il la tira de fa ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal, lentaut l’odeur de la cavalle, fe mit

à ronfler 85 à hennir. »
LX’XXVIII. Darius , fils d’Hyllafpes , fut proclamé

’Roi, 85 tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus .85 enfaîte par Cambyfes, lui

furent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont

jamais été efclaves des (137)’Perfes , mais leurs

alliés. Ils donnerent paffage à, Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’yfuffent oppofés , l’armée

des Perfes n’auroit jamais pu y pénétrer.) Ce fut

avec des femmes Perfes que Darius contrac’ta. fes
premiers mariages : il époufa deux filles de Cyrus,
Atoffe 85 Artyl’tone. Atolfe avoit été femme de fou

&ere Cambyfes , 85 enfuite du Mage; Artyllone
étoit encore vierge. Il prit enfuire pour femme
Parmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, 85 Phédyme,
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il fille. (138) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-" ’

à; po’llure du’Mage. ’ I .
p Sa puillance étant affermie de tous côtés, il
commença par faire ériger, en pierre, fa flatue
il. équellre, avec cette. infcription : DARIUS, FILS
il ’ D’HYSTASPES, EST PARVENU A L’EMPIRE mas Penses

PAR (138*) L’INSTINCT DE SON CHEVAL (fou nom
Vil étoit marqué, dans l’Infcriptiaon ) ET L’ADRESSE

il D’ŒBARÈS son ÉCUYEK. ’

mi LXXXIX. Cela fait , il partagea fes états en vingt’

Il , gouvernemens , que les Perfesuappellent Satrapies;
il! 85 dans chacune il établit un gouverneurÇIl régla,

le tribut que chaque nation devoit lui payer; 85 ,
il à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
’ limitrophes; 85 quelquefois , omettant (a) ceux qui »

plu étoient voifins, il mettoit, dans un même départe-
;tj ment, des peuples éloignésvl’un de l’autre.

si. ’Voici comment il dillribua les Satrapies , 85
M régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous ’

je. les (13 9) ans. Il fur ordonné que ceux qui devoient .

a payer leur contribution en argent, la payeroient
m1 au poids du talent Babylonien,,85 que ceux qui la
et.) devoient, en or, la payeroient au poids du talent
a) Euboïque : or le talent Babylonieu vaut foixanten85

dix mines Euboïques (140).

il .A * .(je! Sous le regne de Cyrus, 85 meme fous celui de
m Cambyfes, il n’y avoir rien de réglé (141 ) concer-

Ilfll - , àm (a) Dans le grec : 174172121: par dejfiu.



                                                                     

78 HISTOIRE D’H Énonorr.
nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit."Ces impôts , 85 autres pareils établill’e-z , ,

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (14.2)

un marchand, Cambyfes un maître 85 Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme, parce qu’il étoit dur 85 négligent; 851e

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 85 qu’il

avoit fait à fes fujets le plus de bien qu’il avoit pû.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (14.3). d’Afie,
les Eoliens , les Cariens , les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens coupofoient le premier départe-
ment, 85 lui payoient enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myliens, levaydiens , les Lafoniens,

’ les Cabaliens 85 les (144) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent , ,85 compofoientla
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpout,
qu’on trouve adroite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie , les Paphlagouieus, p

les Mariandyniens 85 les (6) Syriens, faifoientïle r
troilieme département , 85 payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc, trois-cents-foixante entour;
85, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante le difiribuoient à la cavalerie qui
étoit pour lagarde de ce pays : les trois-cents-
foixante autres talens entroient dans les coffres de; à”;
Darius; c’était le quarrieme département. 7’

(a) Hérodote écrivoit Halicarnafl’c , ou en Ionie.

(b) Les Leucofyricus.ou Cappadocieus.
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XCI. Le fuivanr fe prenoit à commencer(145)

depuis la ville de Pofideiu’m , confiruireè fur les

’fronrieres de la Cilicie 85 de la Syrie, par (145)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, jufqu’en Égypte,

fans yeomprendre le pays desArabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
qualité talens. Ce même département renfermoit
aufii toute la Phénicie, la Syrie de la Palel’cine 85

i l’ifle de Cypre.

’ De I’Egypte, des Libyens voilins d’el’Egypte,’

de Cyrene 85 de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un

tribut de fept-cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 85 fept-cents
talens en bled : car on en fourniffoit cent-vingt

I mille mefures (à) aux Perfes, en garnifon dans le
château (147) blanc de Memphis, 85 (c) aux troupes
qui étoient à leur folde; Cette Satrapie étoit la

’ fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,

les Gandariens, les Dadices 85 les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , 85
payoient cent-foixan’te-dix talens. Sufes, 85 le
relie du pays des Cilliens, faifoient le huitieme

t gouvernement, &rendoient au Roi trois-cents
. talens.

l (a) Voyez Livre II. 5. 149. l
(la) Voyez la note de Gronovius.

..(c) Dans le grec : aux auxiliaires.
b
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’"XCII. De Babylone 85 du relie de l’Alfyrie, il ’

lui revenoit mille talens d’argent , 85 cinq-cents;
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département.

D’Agbatanes 85 du relie de la Médie, des Parica-

niens 85 des Orthocorybautiens , qui faifoienr le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les] Cafpiens, les Paufices, les
Panrimathien’s 85 les Darites compofoient- le on-

’ 2161116 gouvernement. Ils payoient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baétriens
jufqu’aux Ægles, faifoir la douzieme Satrapie, 85

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le treizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’étendoit depuis, la Paétyice ,
l’Arménie , 85 les pays voilins , jufqu’au Pont-Euxin.

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens , 85 des peuples qui
habitent les illes de lamer Erythrée, où le Roi Ï
envoie ceux qu’il relegue , on retiroit un tribut de
lix-cents’talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 85 les . . (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les Chora’fmiens , (les Sogdiens 85 les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

Ë
i

(a) J’ai mieux aimé l’uppofer ici une lacune que de mettre

les Cafpiens , qui fe trouvent dans toutes les éditions. Voyez

Livre VIL 5. 86. noce 116. I’ sont
I
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XCIV. Les Paricaniens 85 les Ethiopie11’s(147*)

Àfiariques, rendoient quatre-cents talens. Ils
compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (147")
Sapires 85 les Alarodiens. Ils étoient taxés à deux-

cents talens. Les Mofches ,’ les Tibaréniens , les

Macrons, les Mofynœques, "les Mardes payoient.
trois-cents talens. Ils faifoienr le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, 85 ils étoient taxés à trois-cents-foixante

talens de paillettes d’or. C’étoit le vingtieme

gouvernement.
XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui fe payoit au poids du talent
Babylonieu, on trouver-a (148) neuf-mille-huit-
(149) cent-quatre-vingt talens; 85, fi l’on met le
prix de, l’or à treize (l 50) fois autant que celui de
l’argent, en le réduifant aulli au talent Euboïque,

ou aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingr talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces femmes,

on verra’que Darius retiroit par an un tribut
de quatorze-mille-cinq-cents- foixante talens
Eubo’iques, fans y comprendre d’autres femmes

plus petites que je palfe fous filenée. l
. XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit

de l’Afie 85 d’une petite partie de la Libye. Il leva

aulii, dans la fuite, des impôts fur les Ifles, ainfi

* Tome 111. " F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europe
jufqu’en Thellalie. Le Roi mer ces revenus dans
fes tréfors, 85, voici comment. Il fait fondre l’or

85 l’argent dans des vailfeaux de terre; lorfqu’ils

- font pleins, on ôte le métal du vailfeau”; 85,
quand il a befoiu d’argent, il en fait frapper autant
qu’il lui en faut.

’ XCVII. Tels font les difllérens gouvernemens 85

les impôts auxquels ils font fournis. La Perle ell-
la feule Province que je n’aie point mife au rang ’

des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les ferres, fans payer d’impôts; mais , s’ils ne font

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des Éthiopiens, voilins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans fou expé-

ditiOn contre les Éthiopiens Macrobiens, ,8; de
ceux qui (151) habitent la ville facrée de Nyfe, .
85 qui célébrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Éthiopiens , 85 leurs voilins , obfervent , à
l’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 85 leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois
ans, au Roi, deux chénices d’or (153) non affiné,

avec deux-cents (154) troncs d’ébene, 85 vingt
grandes (155) dents d’éléphant. De plus, ils- lui,

préfentoientc’inq jeunes Ethiopiens , 85 cet ufage

le pratiquoit encore de mon temps; l ’ ’ l
’ Les Peuples de Colchide fe taxoient eux-mêmes

pour lui faire un préfent , aiufi que leurs voifm’s
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r jufqu’auMont-Caucafe; car tout le Pays, jufqu’à

cette montagne,- cit fournis aux Perles : mais les.
Nations qui habitent au Nord du Caucafe, s’em-
barralfent fort peu d’eux, 85 ne reconnoillent point

leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc
pour don gratuit g d-epcinq ans en cinq ans, cent

’ jeunes garçons 85 autant de jeunes filles. Ce pré-
fent, auquel ils s’étoient taxés eux-mêmes, fe

faifoit (encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aufli tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
Tels étoient les préfens de ces différens Peuples,
fans compter les tributs dont nousvavo’ns parlé.)

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
(paillettes d’or ,,dont les Indiens paient , comme
j’ai dit, leur tribut au Roi de Perfe, voici com--
ment i-ls fe les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, cit fablonueufe; car,
de tous les Peuples que nous ’co-unoiiiion’s, 85 dont

on dife quelque chofe de certain, il n’y en a pas
un qui foit plus près de l’aurore 85 du lever du

Soleil que les Indiens. Ils font, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alie. A l’Eit, les fables

rendentle pays défert. On comprend , [01.13.16
nom d’Iudiens, plufieurs Peuples qui ne parlent
pas une même langue : les uns font nomades , 85 ’

les autres (15.62) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans les marais formés par les dé-
.bordemens du fleuve ,. 85 qui, fe ,nourriHEnr de
poiffous cruds, qu’ils. (157) pêchent de deffus leurs

m

F2 gr
en
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canots (158) de cannes. Ils, coupent ces cannes de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle. I.
Ces Indiens portent des habits tilfus (15 9) d’une l
plante qui croît dans les rivieres ; ils la recueillent, A
85, l’ayant bien battue, ils l’entrel-alfent en forme

4 de natte, 85, s’en revêtent, comme li c’étoit une

cuiralle. v - lXCIX. Les autres Indiens, qui habitent l”Eft«
de ceux-ci, font nomades , 85vivent de chair crue.
On les appelle (160) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’eil un homme, fes plus proches parens;

85 fes meilleurs amis,le tuent, apportant pour
raifon que-la maladie le feroit maigrir, 85 que fa
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
fait malade, ils l’égorgent impitoyablement, 85
fe régalent de fa chair. Si c’eli une femme , fes

plus proches parentes la traitent de la même ma-
niere que les xhommes en agilfent entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 85
les mangent : mais il s’en trouve peut, parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent
malades.

Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages
différentia Ils ne tuent (16 I) aucun animal; ils.ne
lement rien, n’ont. point de maifons, 85 vivent
d’herbages. Ils ont chez eux une (efpece de grain

que la terre produit d’elle-même. Ce grain. elle.
à-peu-près de la greffeur du millet, 85 vient dans 9. ,
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unecOffe. Ils le recueillent, le f0 t-bouillir avec ’
fa colle, 85 le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, 85 s’y-

tient , fans que performe s’en occupe, fait pendant

fa maladie, foit après fa mort.» ’
CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient

’ tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils fout tous de la même couleur, 85 elle approche

,beaucoup de celle des Éthiopiens. La liqueur
féminale u’efl: pas blanche, chez-eux, Comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 85 relfemble à celle des Éthiopiens. Ces
fortes d’Indiens font fort éloignés des Perfesx; ils

habitent du côté du Midi, 85 n’ont jamais été

foumis à Darius. 4
CII. Il y a d’autres Indiens qui habitent au

c’Nord : ils font voilius de la ville de Cafparyre 85

de la Paéryice. Leurs mœurs 85 leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baétriens. Ils
font aulli les plus braves de tous les Indiens, 85
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a , aux l.

environs de leur pays, des endroits que le fable
:rend inhabitables. On trouve dans ces déferts, 85
parmi ces fables , des fourmis(163)’ plus petites

-qu’un chien; mais plus grandes. qu’un renard. On

en peut juger par celles’qui fe voient dans la mé-

nagerie du Roi de Perfe , 85 qui viennent de ce
paysan elles ont. été prifes. à la. chaille.

Inc-l
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Ces fourmis’Ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles pouffent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires ; 85 le fable qu’elles éleveur cil rempli

d’or. On envoie les Indiens ramaffer ce fable dans

les déferts. Ils attellent enfemble chacun trois
. chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté ,’

85, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne le fervir
que de celles qui nourrilfent, 85 qu’ils viennent
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font; pas moins légers à la
courfe que les chevaux, 8’ portent néanmoins de

plus grands fardeaux.
CIII. Je ne ferai point ici la defcription derla

figure du chameau; les Grecs la connoilfeut; je,
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a

(164,) quatre ouilles 85 quatre genoux ou articula-
tion au train de derriere, 85 le membre paffe entre
les çuifles de derriere , 85 cil tourné vers la queue.

CIV.’LCS Indiens , ayant attellé leurs chameaux

de la forte, régleur tellement leur marche vers
les lieux ou cil: l’or , qu’ils n’y arrivent 85 ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:
car alors l’ardeur excelIive du Soleil oblige les
fourmis à fèyficacher fous terre. Dans ce pays, le
Soleil cil le plus ardent le matin , 85 non à’midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, jufqu’à l’heure (a) ou l’an a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, ih
el’t beaucoup plus brûlant qu”il ne l’eli en Grece

en plein midi. AulIi dit-On que , pendant ce temps-
là, ils fe tiennent dans l’eau. A midi, il el’t à-peu-

près aulIî chaud dans les autres pays que chez les

Indiens : mais, après midi, la chaleur efl aulli
modérée chez eux qu’elle l’eli le matin chez les

autres peuples; 85, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’afon coucher, ils
jouilfeiit d’une grande fraîcheur. y ’ i

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur
les lieux où fe trouve’l’or, qu’ils rempliflènt de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 85

s’en retournent en diligence : car, au rapport des
Perfes , les fourmis , averties par l’odorat, les
pourfuivent incontinent. Il n’ell point, difent-ils,
d’animal li vite à la courfe; 85, f1 les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en clameroit pas un feul. C’ell:

pourquoi "les chameaux mâles, ne courant pas (ï .
vite que les,femelles, ils les tirent (166) à eux,.85

, les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 85 non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. C’ell ainfi , difent les Perfes, que ces

Indiens recueillent la plus grande partie de leur;
or: celui qu’ils tirent de leurs mines efl plus rare,

la) J’ai parlé de (cette exprcllion ailleurs.

F4
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, conime la Grece a eu, pour le fieu, la plus

I agréable température des faifons. L’Inde cil, ailla

que i6 viens de le dire , la derniere contrée habitée

à l’Ell. Les (quadrupecles 86 les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres Pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceuxde la
Médie , qu’on appelle Niféens. Ce [pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui le charient
avec leurs eaux, 85 de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevovit. On y voit, outre cela , des

arbres havages , qui, pour fruit , portent une
efpece de (167) laine, plus belle sa meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (168) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie eft le dernier

des pays habités. (Tell auflî le feul où l’on trouve

(169) l’encens, la myrrhe, la canell’e , le cinna-

mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (170) beaucoup de peine, excepté
la myrrhe.

Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les;

arbres qui le donnent, une gomine appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs.Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
ferpens volants , d’efpeces diflérentes, qui gardent

ces arbres, 8c qui ne les quitteroient pas, fans
la. fumée du Styrax. Ce [ont ces fortes de
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,wferpens (a) qui volent par troupes vers l’EgyptC-

CVIII. Les Arabes difent aufli que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur ïnlïrÎVOÎt

la même chofe , que nous lavons arriver aux
viperes. C’eii (171) la Providence divine, dont la
Sagellb a voulu, comme cela cil vrail’emblable’,

que tous les animaux timides, 8: qui fervent de
nourriture, Fullent très-féconds , de crainte que la
grande confommation n’en détruisît l’elpece, 8:

qu’au contraire tous les animaux nuifiblesi(172) 8:
V féroces fullent beaucoup moins féconds.

. . I h .
Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes, y

les oil’eaux, les hommes lui font. la guerre : auflî

cet animal eû-il extrêmement (x73) fécond. Sa
’fbmelle cit , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8: qui porte, en
même temps, des petits, dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, se
d’autres ne font que de le former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres. ’ l
La lionne, au contraire, cet animal (î fort se

fi féroce, ne porte qu’une Fois en fa vie, 8: ne fait

qu’un petit : car fa matrice (x74) fort avec (on
fruit; & en voici la raifon. Dès-que le lionceau
commence à remuer dans le ventre de fa mere,’
comme il a les griffes beaucoup plus pointues’que

tout autre animal, il déchire la matrice; 85 plus

(a) Voyez Liv.11. s. LXXV.

i)
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il croît, plus il ladéchire. Enfin, Iprfque la lionne
en près de mettre bas, il n’y relise rien de fain.

CIX. Si donc les viperes 8: les ferpens volants (a)
d’Arabie ne mouroient (175) que de leur mon:
naturelle , l il feroit impolfibleaux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfembleyla fe-
melle , dans l’accouplement 8c dans l’inflant de;
l’émiffion , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attache

fortement, 8: ne lâche point prife qu’elle’ne (176)

l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir, ,

lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un
pallage, 85 vengent, de la forte, la mort de leur,
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal,
aux hommes , pondent des œufs, d’où l’on voit ’

éclorre une grande quantité de petits ferpens. A?

relie, il y. a des viperes par toutela terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des ferpens ailés : ils s’y

trouvent en" très-grand nombre. v
CX. C’ef’c ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils font la récolte de (177)la

canelle. Lorfqu’ils vont la chercher , ils fe couvrent

le corps entier, St même le vifage, [excepté les
yeux, de peaux de bœufs 8: de chevres. La canelle
croit dans un lac peu profond. Sur ce lac, 85 tout
à l’entour, il y a des animaux) volatiles , femblables *

(a) Voyez Liv. Il. note 2.49.
(à) Voyez fut 334p), Livrc’II. 5. LXXVI. note 154; .
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aides chauves-fontis. Ces animaux jettent des cris
perçans 8; terribles , 8: font très-forts. Les Arabes

ont foin de les repouffer, 85 de le garantir les
yeux; 6c, avec cette précaution, ilsrrécolte’nt la

canelle. .CXI. (Le cinnamome (178) le recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fautoient dire ni où il vient, ni quelle
cit la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croit dans le pays où.Bacchus fut élevé; 8c

leur fentiment ell appuyé fur des conjeétures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que

onous appellons Cinnamome , nom que nous avons
appris des (179) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils conl’truifent avec de

la boue , fur des montagnes efcarpées, 86 ou aucun

homme ne peut monter. Pour avoir, ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient »
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne-

85 d’autres bêtes mortes , la coupent en très-gros
morceaux, 85 , l’ayant portée le’plus près des nids .

qu’il leur el’t pollible, ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur cette proie , sa l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne font
pointallez folides pour la foutenir, ils fe’brifent,
a: tombent à terre. Les Arabes furviennent alors ,
8c ramalfent le cinnamome, qu’ils font enfuira
palier dans les autres pays.
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CXII. Le lédanon (180), que les Arabes api

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une maniéré

encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique trC’S’fOCloriFétallt , il vient dans un endroit l

d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs 8c des chevres (182.), tel
que la moifilfure qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs’par«
fums a 85 c’eft principalement avec le lédanon h

que fe parfument les Arabes. En voilà alfez fur les

fubflances odoriférantes. ’
CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-

agtéable. Les Arabes ont’deux efpeces de moutons

dignes d’admiration, se qu’on ne voit point ail--

leurs z les uns ont la queue longue au moins de
trois coudées. Si on la leur laiffoit traîner, il y
viendroit des ulceres, parce que la terre l’écor-

cheroit un meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(183) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la,

(18;*) queue large d’une coudée. , ,
CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara- l

bic, en tirant’vers le Midi : c’eft le dernier des

pays habités. Elle produit beaucoup d’or , des
éléphans (184) moulirueux, toutes fortes d’arbres

.fauvages , a: de l’ébene. Les hommes y font
grands , beaux , bienfaits , se vivent fort long-
temps.

s . yïfu’îtîfîtrr i --,-- . Mu . 7-.«i-47
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r’il-CXV. Telles font les extrémités de l’Afie 8c de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je. n’en puis rien dire de certain : car je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan

(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord,
8c (186) dont on dit que nous vient l’ambre. Je
ne controis pas non plus les ifles (187) Cafli’térid’es,

d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du V

fleuve cil une preuve de mon fentiment. Eridanos
* n’eii point un mot barbare; c’efi: un nom grec

inventé par quelque Poète : d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé perfonne (1 87”) qui ait pu me dire, comme

témoin oculaire, quelle cit cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

i de certain , c’efl: que l’étain 8c l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très--
grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais je ne fautois dire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
66 que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

gy ait des hommes qui nailfent avec un œil feulej
ment , 8: qui, dans tout le relie, refl’emblent
parfaitement aux autres hommes , c’en une de ces
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

-’ fuit , il,paro’it que les extrémités de la terre

’pofledent ce que nous eflimons de plus beau 85

de plus tare. ’ ’ ’
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i CXVII, Il y a, en Aile, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq cuver: p

’ turcs. Cette plaine appartenoit autrefois aux .
Chorafmiens. Elle el’r fituée (188) fur les frontieres

de ce même peuple , des Hyrcaniens, des Parthes ,
des Sarangéens 8c des Thamanéensz. Mais, depuis

i que les Perfes font en poll’eflionde la puilfance

fouveraine, elle appartient au Roi. , - K
De cette montagne, qui renferme la plaine,

coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit ana

trefois fon cours par chacune des cinq ouvertures,
fe diliribuoit de tous côtés, 8c arrofoit les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination. des Perles,
voici ce qui leur cit arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de palfage,8c
fe répandant toujours dans la plaine qui ef’c entre

les’montagnes , en a fait’une val’ce mer. Ces

peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ils faifoienr ufage auparavant, fe trouvent

t expofés à de fâcheux accidens. Il eft vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme chez les
autres nations. Mais ,’en été , ils ont befoin d’eau,

’ lorfqu’ils lement le panis 85 le féfame, 8c elle leur ’

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
point,-iïlsvont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 8c, fe tenant aux portes du palais du Roi,
ils pouffent des cris lamentables. Alors le ROÎ i

” t e ürïïuemz: Tàwwm..- a A
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ordonne de lâcher les éclufes, du côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres font
fuffifamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfuite un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font les plus preflans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le Roi "exige, pour les
lâcher, de grandes fommes d’argent , fans compter

le tribut ordinaire. ’ ’ je
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perfes qui

avoient confpiré contre le Mage, fe permit une
- infulte, qui le fit punir de mort. Immédiatement

après qu’on fe fût’ foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étoient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introduc-
teur, à moinsqu’il ne fût pour lors avec une de
fes femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,
croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce. qu’il étoit un des fept. Le garde de la porte,
8c l’i11trodu6teur , lui refuferent l’entrée , difant

que’le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
phernes, s’imaginant qu’ils mentoient, tire fon

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de fon cheval; 8c, la leur
ayant fait palfet à l’entour du col, il les laiffè all’er.

CXIX. Ils fe Préfenterent au Roi , 8c lui dirent
pourquoi on les avoit ainfi maltraités. Darius,
appréhendant que cette violence n’eût été commife

à
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de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre , 86 les fonda chacun en particu-

lier, pour favoir’s’ils approuvoient ce qui s’étbit

1 l pall’é. Quand ilpfut bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme ilavoit tout fujet
de croire qu’In’taphernes chercheroit à fe révolter

avec fes parens,,il le fit arrêter, lui, fes fils 8c
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perfonnes’,

il les fit mettre aux fers , 8: les condamna à mort.
. La femme d’Intaphernes fe rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8c poullant des

cris’lamentables. Ses pleurs 8c fon alliduité firent

imprefiîon fur le cœur de Darius. On vint lui dire,

de la part de ce Prince :«Le Roi Dariusvous accorde

a: un des prifonniers ; vous pouvez choifir, parmi vos
n parens, celui que vous voulez délivrer du fup-
a: plice». Après un moment de réflexion, elle ré- r

pondit z” a Si le Roi m’acco’rde la vie d’un de mes

a: proches» je choifis mon Frere préférablementà

n tous les autres n. Darius en fut furpris. «Pour?
.3, quoi, lui fit-il dire, préférez-vous votre Frere
v1 à votre Mari 8c à vos Enfans , quoi qu’il ne vous

a: foit pas fi proche que vos enfans, 8: qu’il doive -

in vous) être moins cher que votre mari 2 a Grand
a: Roi, répondit-elle , (i Dieu le permet , jepourrai
3’ trouver un autre mari , 8c avoir d’autres enfans,

a; lotfque j’aurai perdurceux-ci : mais, mon Pere
a: et. ma Mere, étant morts, il n’efi pas polllblc
a que j’aie jamais d’autre Frets». (190) Darius,

trouvant .
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trouvant qu’elle avoit raifon,.lui rendit ce frere
qu’elle avbit’deman’dé; 8c, charmélde fa réponfe,

iljlui’irendit. aufli l’ai’né de fes e11faiis.’Qua11t aux

autres, illes fit tous mettre à mort. Ainfi périt,

le commencement, l’un des fept. ’ q
CXX. Il arriva, à-peu-prés vers le temps de la)

A maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois’p’as omettre. Orétès, Perle de Nation, à qui

Cyrus ’avôit” donné le (Gouvernement de Sardes ,
èÔÏI’Ç’ü’É”le’”p’rojet abominable de fe faifir de Poly-

une, :de Samos, 8c de lenfaire mourir, quoiqu’il

fieu eûtlamai’s reçu let-moindre offenfe,**ni’en

133’015?) ni en actions) 86’ qu’il ne l’eût (même

. (z. . 1 , o . n n» ’ h l. jamais vu. Mais V01Ç1.la. raifon qu’en donnent la

, pldpart’de ceux qui racontent cette biliaire.
N Orétès, ’fe trouvant un jour à (19 1)la Cour

avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcylium; de
’difc’oû en di’fcours ils en vinrent aux reproches.

Comme leur difpute rouloit fur le courage; çcVous
a) êtes véritablement, dit Mitrobates’à Orétès, un

a: humme’ de cœur, vous, qui ne Vous êtes pas
a) encore emparé de l’ifle de Samos, quoiqu’elle

si foitncontigue à votre Gouvernement, 86 fi facile
a) à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec r

a) quinze foldats, 85 en en maintenant le maître n.
Orétès fut, dit-:011, fi fenfible à Ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de fe venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entièrement
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoit reçu.

Tome Il]. V G
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C-XXI.Quelqucs-uns,, maispen plus Petit nombre;

kracontent qu’Orétès envoya un Héraut a Samos

demanderquelque chofe; on ne dit point ce que
’c’étoit. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (193.) de
Téos. Le Hérauts’étsnr ava-usé pour lui parler,

Polycratesgqui, avoit: alors le vifagç du pâté
mur, fifi! f6 .ÈIQHVât par bazard dans’çett’e

P095353; fifi; qu’il S’Y fût mis exprès peut induire:

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna Point

fe tourner, ni même lui répondre.- ’
CXXII’. On rapporte ces .deux caufes de [a mon

de-Po’lyÇrates : chacun en libr! de croire celle qui
lui paraîtra la plus probable. Orétès, étant à
Magnéfie fur le Méandre, envoya à Samos mi
Lydien, nommé Myrfus , fils de, Gygès-’ pas

Polycrates, dont il connoifloit le caraéterfligjya
crates en lepremier de tous les crées que. 119.93

connoiffions qui ait eu le deHèin de [e rendrç
maître delta mer , fi l’on excepte M3119;
Çnoffe (195), 0,11. quelqu’autre plus ancien que a;

Légiflateur, fuppofé qu’il y en ait en. Quàm à et,

que l’on appelle les Temps (194) Hifioriques
Polycrates cri le premier qui fe fait flatté de
.l’efpérance de s’emparer de l’Ignie a; des mes.

Î h c n g a rOretcs , .luliruit .de fes me, , la, www Cg

mellage: r .

m’a
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0min ès parle ainli à PorYbnAT Es:

a l’ai appris que vous aviez conçu de valises
a projets; mais que vos ’richelfes ne répondoient V

3 Upas à leur grandeur. Si (19 5) donc vous fuivez

I Umes confeils, vous vous éleverez, 8c vous me
mettre-z moi-même à couvert de tout danger.

a Cambyfes a delfein de me faire mourir; on me ’
sa le mande comme une chofe certaine. Donnez-
), mai une retraite chez vous, 8c recevez-moi
[a avec mes tréfors; la’moitié ell à vous, laiflezr

,,, mai l’autre: ils vous rendront maître de toute

aida Girece. Au relie , f1 vous avez quelque doute
I a; au fujet de m’es «richelles’, envoyez-moi quela

a: qu’un de confiance, je les lui montrerai».
CXXIIIÂPolycrates , charmé des offres d’OréÏtès,

lui accorda d’autant plus volontiers fa demande,
«qu’il. avoit une grande psallipn pour l’argent.

D’abord il lui envoya Mæandrius , fou Secrétaire,

fils d’un pere de même nom, Ce Mæandrius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
.Confacra , dans le temple de Junon, le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès , fachant qu’on devoit venir viliter fes

tract-.5; fit remplir de pierres (196) huit grands
colites prefque jufqu’aux bords. Il fit couvrir ces
pierres de pieces d’or; 8c, ayant fait fermer (197)

les cofHes avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mæandrius arrive , vilite les tréfors , 8c
retourne faire fon rapport à Polycrates.

G z
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès
d’Orétès, malgré les repréfentations des Devins

85 celles de fes amis : d’ailleurs fa fille avoit cru
voir en fouge fou pere élevé dans les airs, ou il
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 85 oint par le
Soleil; Effrayée de cette Villon, elle fit tous fes
efforts pour le dilfuader de partir; 85,comme il

«alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fain 85 fauf de ce voyage. «le fou-
» haire, lui répondit-elle, que vos menaces aient
a) leur effet; 85 j’aime mieux relier’long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pere n. ’

CXXV. Polycrates, n’ayant aucun égard aux
.confeils qu’on lui donnoit , s’embarqua pour fe v
rendre auprès d’Orétès , avec plulieurs de fes amis,

85 enrr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la. ville de Crotone , 85 le plus
habile homme , de’fon temps, dans. fa profellîon.
Etant arrivé Magnéfie , il y périr miférablement,

85 d’une maniéré indigne de fon rang 85 de la

grandeur de fon âme. En effet , de tous les Ty- ’
tans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n y en a pas un feul , fi l’on excepte ceux de
Syracufes, dont la magnificence mérite d’être

’ (a) Dans le grec: par Jupiter. Voyez 5. 117. note 189.
(à) Voyez ci-dclfus , s. go. note 87. ’
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant-

fait périr d’une mort que j’ai (198) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous ’
les Samiens qui l’avoient fuivi’, 85 leur dit qu’ils

devoient lui favoir gré de la liberté qu’il leur

làilToit. Quant aux étrangers 85 aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates,,i1 les retinttous
dans ixia fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complir toutes les circ011lia11ces du fange de fa ’
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 85 0int

par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir les
humeurs de fon corps. Ce fut la qu’aboutirent les
profpérités de Polycrates , comme le lui lavoit

prédit Amafis. ’
CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à.

être vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 85

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui.

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice V ’

aux Perfes, à qui les Medes avoient enlevé la
couronne, profita de ces temps (199) de troubles
«85 de défordres , pour faire ’pér’ir Mitrobates,

Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoir fait (à)
des reproches au fujet de Polycrates, 85 fou fils
Cranapes , quoiqu’ils fullenr, l’un 85 l’autre, en

grande confidérarion parmi les Perfes. Outre une
infinité d’autres crimes, un Couri’er lui ayant

(a) ParJupiter , quand il pleuvoir.
v - (à) Voyez ci-dcllus, S. 12.0.
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolla des alfalÏÎns
pour l’attaquer fur le chemin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le ’tuerent lui 85 fon cheval, 85 en

firent dilparoîtte les cadavres. .
CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône;

qu’il réfolut de ne point lailfer impunis les crimes
’d’O’rétès, 85 particuliéremenr la mort de ’Mitro-;

bares 85 de’fon’ fils. Mais il jugea d’autant moins"

convenable d’envoyer une armée direé’rement

contre lui, au commencement de fon regne , 85
dans le temps que les affaires étoient encore dans

H1 une efpece de fermentation, qu’il favoir qu’Orétès .

I avoit des forces confidérables. Sa garde, en effet,
étoit compofée de mille Perfes, 85 fon Gouverne-

menr comprenoit la Phrygie, la Lydie 85 l’Ionie.

, Voici ce qu’il imagina. ’
Il convoqua les Perfes les plus qualifiés : «Perfes,

31’ leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

n curer u11e’chofe ou il ne s’agit que d’habileté, 85

a: ou il n’ei’r pas nécell’aire d’employer la force 85

n le grand nombç : car la violence el’c inutile,
a: quand il ne faut que de l’adrell’e. Qui d’entre

à vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

a: n’a jamais rendu aucun fervice aux Perfes, 85
sa qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
n deux d’entre nous, Mitrobates 85 fon fils; 85,

a, nonvcontent de cela, il a fait alfaffiner les
Couriers que je lui envoyois , pour lui ordonner -unU

2-159 targum-r exH-æ--- » ---- »,»à.-»v--A-....
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, de le rendre auprès .de moi. C’eft une infiltra

à qu’on ne peut fupporter. Prévenons, par (a
5a mort,ldes maux encore plus grands qu’il pour-
» roit faire aux Perles».

CXXYVIII. Sur cette Propofition , trente Perles
promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs contefiations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8c le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artôntès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit p’lufieurs lettres

’fur différentes affaires , les feella du Iceau de
Darius, 8c partit fao’ur Sardes avec ces dépêches.
AulÏi-t’ôt qu’il y fut arrivé, il alla trouver Orétès,

86 donna les lettres, l’une après l’autre, au, Secré-

taire du Roi, pour en faire la lecture : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux , des
SeCr’étaires’ du Roi. En donnant ces lettres , Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, Pour voir s’ils feroient difpo’fés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de

refpeét pour ces lettres, &r encore plus pour les.
ordres qu’elles contenoient, il en donna une autre

conçue en ces termes : n Perfes , le Roi Darius
a: vous défend (201) de fervir déformais de gardes

a: à Orétès,). Là-deHùs, ils mirent, fur le champ,

" t ’ l l ,bas leurs piques. Bageus, encourage par leur fou-
million, mit entre les mains du Secrétaire la "
derniere lettre , ainfi. conçue : a Le Roi Darius

t» ordonne aux Perles, qui font à Sardes, de tuer

G4
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à: Orétès a». Aulli-tôt les gardes tirent leurs, cimei

’ terres, 8; tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut

ainfi que la mort de Polycrates de Samos ’qu

vengée par celle du Perfe Orétès. p
CXXIX. Les biens de celui-datant été confif-

que’sôc tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps ’

après, que Darius , étant à la chaire, le donna une

entorfe au pied en fautant en-bas de l’on cheval.

Elle fut fi violente , que la cheville du pied [a
déboîta. Darius afin: à fa Cour les Médecins, qui

palÎoient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte; V

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours 8: fept’
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit Vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il a: trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant (on féjour à» Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profcfiion
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-

cin : Darius fe le fit amener en diligence. On le,
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétèsâ

comme un homme dont on ne. faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,

a: ayant des ceps aux pieds. ’
CXXX. Darius lui ayant demandé s’il favoir la

Médecine, Démocedes n’en convint’point, dans

a la crainte de le fermer à jamais le chemin de la
Grece, s’il le faifoit connoitre. Darius , s’apperce-

vanr ,qu’il ufoit (202) de diffimulation, ordonna,
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à ’ceUX qui le lui avoient amené, d’apporter des

fouets, 85 des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas
devoir diliimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voir pas une connoilfauce profonde de la Médecine;

-mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe
mit entre fes mains. Démocedes fit fuccéder, aux
remedes violens des Égyptiens,’des lénitifs, tels

que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils
cas. Ils furent f1 efficaces, qu’ils lui procurerent le

q fommeil , &tqu’en peu de temps, il fe trouva guéri ’

parfaitement, quoiqu’il eût perdu toute efpérance

- de pouvoir jamais fe fervir de fon pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (wifi) s’il

prétendoit doubler ainfi fou mal en récompenfe de

fa guérifon. Le Roi, charmé de cette repartie,
l’envoya à fes femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoien’t, leur dirent que c’étoit lui qui avoit

rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de [lateres qu’elles puifoient’ dans (203)

un coffre avec’une coupe. Ce préfent fut fi confi«

dérable, que le domefiique qui le fuivoit, 8c qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle femme des pieces
d’or qu’il ramaffa à mefure qu’elles tomboient des

coupes.

(a) C’étoit un inhument de torture.
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CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone , fa patrie , 8: s’était attaché

à Polycrates. Il (204) vivoit avec un pere d’un
caraétere dur 8: colete. Ne pouvant plus fupporte’r

font humeur, il alla à Egine, où, s’étant établi, il

furpalfa, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins ,- quoiqu’il ne fe fût point préparé à

exercer fa profellion, 8c qu’il n’eût aucun des in--

drumens (a) nécel’faires. La féconde année, les

Éginetes lui donnerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une penfion (2.05) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui Offrir deux talens;
8:, par cette amorce , l’attira à Samos. C’en: à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. JIl fiat un temps
ou on les regarda Comme les premiers Médecins
de toute la Grece, 85 les Cyrénéens comme les
feconds. Vers le même temps, les. Argiens (206)
palfoient pour les Plus habiles Muficiens de Grece.

CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri q

Darius, on lui donna une très-grande maifon à
Sufes; il mangeoit à la table du Roi, St rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires , 8c qui, pour -

(q) La Chirurgie n’étoit point autrefois [épatée de la.

Médecine. ’



                                                                     

&

. THALIE. LIVRE III.’ 107
s’être [aillés furpaHer en leur art par un Médecin

Grec, avoient été cOnd’àmnés à être mis en croix.

Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi’Polycrates, sa qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé;

.mocedes jO’ullÏOit , auprès du Roi , d’une très--

grande confidération. I
CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à

l Atofie, fille de Cyrus 8c femme de Darius, une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’0uvrit 85 fit de
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidé-é

table, cette Princeffe le cacha par pudeur, 85 n’en
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il de-î

venoit dangereux, elle manda Démocedes, 8c le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigeai
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit, à fou ’

tour , dans une chofe dont il la prieroit , l’ali’urant,

au relie ,, qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir. .CXXXIV. Atoffe, guérie par les» remedes de

Démocedes, réfolut de lui tenirparole. Étant au

lit avec Darius, elle lui parla ainfi, felon les in-’
r firué’tions de Démocedes : a Je m’étonne, Seigneur,

qu’ayant tant de troupes à votre difpofitioq,3 V

a: vous demeuriez tranquillement- dans votre
a: palais, fans fouger à conquérirde nouveaux
n pays, &à étendre les bornes de votre empire.
a: Cependant il convient à un Monarque jeune, 8c

qui poilede de grandes richefles, de fe fignalerD .U

i4
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u par des aétions qui falfent connoître, à fes fujets;

a; qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il
a» vous importe, par deux raifons , de fuivre mon

ù sa confeil’: la premiere, pour montrer aux Perfes
n qu’ils ont un Roi plein de courage 85 de valeur;
sa la feconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

n ne les porte point à fe foulevercontre vous.
a: Faites donc quelques grands exploits, tandis que
a vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07) ’

ac croit avec le corps; mais, à mefure que le corps
a vieillit, l’âme vieillit aulIi, 8: devient inhabile
a à tout sa. Ainfi parla Atoll’e, fuivant les infime-r

rions de Démocedes. .
’ «Vos difcours, lui répondit Darius, s’accordent

avec mes delfeins. J’ai réfolu de marcher contre

les Scythes, 6c de coni’truire , à cet effet , un
pour pour palier de notre continent dans l’autre. 4

Il ne faut que peu de temps pour en venir a

bout ». . , qcc Seigneur, reprit’AtolIe, ne commencez point,

je vous prie, par les Scythes; ils feront à vous,
quand vous le voudrez : marchez (208) plutôt
contre la Grece. Car , Seigneur, fur ce que j’ai.
oui dire des femmes de ce pays, iene délire
rien tant que d’avoir à monfervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athéniènes 86
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous initruire de ce qui
regarde la Grece, .85 à vous fervir de guide
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a: dans cette expédition; c’eût celui qui v0us a guéri

sa de v0tre entorfe». (a Puifqu-e vous êtes d’avis, répOndit Darius;

a: que nous commencions par la Grece , il me
a, femb’le qu’avant tout, il efc à-propos d’envoyer

a: quelques Perfes avec l’homme dont Vous me
’ a: parlez, pour prendre une connoilfance exaé’te du

v pays; 8c, lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-g

sa lirait détour ce qu’ils auront vu 85 appris,je
me mettrai en marche v; p
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

UV

* exécuta. Dèquue le, jour commença à paroître, il.

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda devfuivr’e Démocedes, de recon-

noître avec lui t0us les pays maritimes de la.
.Grece, 85 leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne’leur échappât, ôc de’le ramener avec eux,

’quelque’chofe (208*) qui arrivât. Ces ordres donc:

nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès

qu’il auroit fait voir aux Perfes toute la Grece.
lui commanda aufli de porter, avec lui, tous fes

, meubles , pour en faire préfent à fou pere ô: à fes

freres, lui promettant de le dédommager au cen-
tuple; 85’, outre cela , il lui, dit qu’il le feroit ,
accompagner par, (2.09) V un vailfeau de charge,
rempli de’ces préfens, 8c de toutes fortes de ri-
cheffes. Les promeffes de ce Prince étoient,co’mme’

je le crois, fans artifice; cependant1 Démocedes,
Craignant qu’il n’eût deffein de réprouver (ne),
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accepta tous fes dons fans montrer beaucdup
d’emprellement. Mais, pour les meubles 8c autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les lameroit

à Sufes, afin de les retrouver à fon retour. Il fe
contenta du vaifièau de charge que lui Promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à fes freres.’

CXXXVI. Darius, lui ayant aufli donné ces
çrdres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en.
Phénicie, ils allerent à Sidon, ou ils firent équiper,

fur-le champ deux triremes 85 un gros vailfeau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ria-
dcheffes. Leurs préparatifs achevés , ils pallièrent en

Grece, dont ils v’ifiterent) les côtes, 8c leverent le.

plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célébrés, ils firent voile en Italie, 8c aborr

derent à’I’arente. Ariliophilides, Roi de ce pays,
par bonté (2.11) pour Démocedes, fit ôter le gour

yernail des vaiifeaux Médiques’, V85 arrêter, en

même temps, les Perles comme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifon , Démocedes fe retira

à Crotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Arme-v.
Philidss relâcha les Perles , 8c leur rendit’ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaiilÎeaux,. . ’ .
CXXXVII. Les Perles , ayant remis à la voile,

pourfuivirent Démocedes, 8c arriverent à Crotone,
Ils l’arrêterent dans la place publique, ou ils le

rencontrerent, La crainte de la puiifance des Perfes
avoit difpofé une partie-r des Çrotçniates à le leur ’ ’

"’-’T-’W-,-.cr----.--. A"
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abandonner; mais d’autres-l’arrachetent de leurs

mains, 8c les repoullèrent à coups de bâtons (z 1 2.).

A «Crotoniates , leur difoient les Perfes, prenez
a: garde à ce que vousfaites :celui que vous nous
a; enlevez efi un efclave fugitif; il appartient au
sa Roi. Penfez-vons; donc que Darius fouffie une
sa telle infulte fans s’en venger, 8: que vous vous
a. trouviez bien de nous avoir arraché Démoçcdâsê

:9, (Jar enfin , l votre ville ne fera-t-elle pas la
prrmierc que nous attaquerôns s ,86 que nous.

sa tâçherons de réduire en fervitudc»?

UV

. ces mena-ces fluent inutiles : les Cmmuiarsss
r fansy avoir égard , leur enleverent non-feulement,
Démocedes , mais encore le vaiifeau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perles, privés

de leur guide , retournerait en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grecs , pour ses
sentoitre le pays-

Démocedes , à, leur départ , leur enjoignit de.
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec;an fille de

Milon. Le nom de ce (z I 3) Lutteur étoit alors fort
gamin à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il

’ hâta ce mariage, 8c qu’il y dépenfa de grandes V

fommes, afin de faire voir a Darius qu’il jouilioit

sur. dans (a. patrie, d’une grande confidération-

. Les Perles ayant levé l’ancre, les
vents les écarterait- de leur route, «Scies pondèrent

p enlIapygie, où on les fit prifonniersüMais Gillus,

banni de Tarente, les délivra, .8; lestemena à 4

-....-.a-M------....u-x
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Darius. La reconnoiflance avoit difpofé ce Prince
à lui accorder toutes fes demandes. Gillus lui ra: il
conta fa difgrace, 8c le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante sa ’

le trouble dans la Grece , comme cela n’auroit pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit’que les V

Cnidiens fufiiroiént feuls pour le rétablir dans fa"
patrie, 8c qu’étant amis des Tareiitiiis, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation , on ne feroit nulle:

difficulté de lui accorder fou rappel; Darius le lui
promit; 8c, fans différer plus long-temps ,il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre’ aux Cnidiens, de

remeuer Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;
mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 8c
ils n’étaient point affez puilfans pour employer la. 0

force. C’el’t ainfi que les chofes fe paliereilt. Ces

Perfes font les premiers qui foient venus d’Afie en

Grece , pour reconnoître le pays. A
CXXXIX. Après ces événemens, Darius ’ I,

Samos. De toutes les villes , tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua"
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup-ide"
Grecs avoient fuivi Cambyfes,’fils de Cyrus,’dans

fou expédition en Egyp’te A: les uns, comme (214)

en peut le croire,- pour trafiquer; d’autres, pour

fervir, 8c quelques-uns aufli par curiofité, 8c pour
voir le pays. Du nombre de ces dernier’s’fiit’

Sylofon, banni de Samos, fils (r15) d’Æacès 86’

’ ’ frerc
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litre de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu:
feule aVeiiture. Il fe promenoit un jour fur la place

’ de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alers qu’un fimple Garde-du-

corps de Cambyfes, 8c qui ne jouilfoit pas enc0re
d’une grande Confidération,l’appètçüt, 8c eut envie

de fou manteau. Il s’approcha de cet étranger, 8:

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant .
que. Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, Comme infpiré de quelque dieu î «Peut

’ ,,.-.«quelque Prix que ce foit, je ne veux point le

a: vendre; mais, puifqu’il fa’utgq’ue les chofes foient ,

sa airifi,j’aime mieüx vous en faire préfent à). Darius

loua fa générofité, 8c accepta le manteau.

’ ’ CXL. Sylofon croyoit aVOir perdu fou manteau

par fon trOp de facilité; mais, quelque temps après,

.Cambyfes mourut les fept Perfes détrônerent le
Mage, 8c Darius , l’un des fept Conjurés, monta fur-

. le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à Celui à qui , fur fes vives infrances, il

avoit donné fou manteau en Égypte, part pour
v Sufes,fe rend auPalais, 8c ,s’é’tant allis au Veliibule,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
’-fit fou rapport au Roi. cc Quel efi donc Ce Grec,

si fe dit en lui-même Darius étOnné, qui eli.
a: mon bienfaiéteur, 8: à qui je dois de la re-n
sa connoilfance (2.16) pour les bienfaits dont il,
u m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puillance

Tome Il]. ’ ’ ,
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a: fouveraine, 8c , depuis ce temps-là, à peine

l 9) peut-il en être venu un feul à ma cour. Pour
à, moi, je ne fache point’qu’aucun Grecym’ait

rien prêté. Mais qu’on le faire entrer; je verrai
3,

n ce qu’il veut dire v.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
pretes’lui ’demanderent qui il étoit, 8c en quoi

il pouvoit fe vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’étoit paffé au fujet du man-

teau, 8c ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

’ donné. ja O le plus généreux de tous les hommes, ré-

» pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez
a: fait un préfent dans le temps où je n’avais pas

si la moindre autorité. Quoiqueïce préfent fait

n peu de chofe, je vous en ai cependant autant
n d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

a, confidérable ; 8c, pour reconnoître ce plaifir,

a: je vous donnerai tant d’or 8c d’argent, que
’ n vous n’aurez jamais fujet de vous repentir d’a-

n voir obligé Darius, fils d’Hyl’ta-fpes n. Grand

n Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni ’

a: or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,
8: délivrez-la de l’opprefli0n. Depuis qu’Orétès

a a fait mourir mon frere Polycrates, un de nos
a: efclaves s’en cit emparé; c’efi cette Patrieque

u je vous demande t rend,ez,-laèmo.i , Seigneur r
a: fans effufion de fang, 8:. ne permettez pas qu’elle ’

n foit réduite en fervitude a. *

UU
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CXLI; Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8c lui re-

.commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le
prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de la mer,
ou il fit embarquer fes troupes (2.17).

CXLII. Mæandrius, fils de Mæanldrius, avoit
alors la puiffance fouveraine dans l’ifle de Samos;

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

(fe montrer le plus julie de tous les hommes; mais
les circonf’tances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 8c traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

. aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite

il convoqua une flaflemblée de tous les citoyens,
,8: leur tint ce difcours : a Vous favez ,.Samiens,
sa que Polycrates m’a confié fou fceptre avec
si fou autorité, 8c qu’aujourd’hui il ne tient qu’a

a: moi de conferver l’empire fur vous. Mais, ait--

tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-

U

J V

a: cratesde s’être rendu maître de fes égaux, 8c

a: je n’approuverai jamais la même conduite dans
sa un autre. Mais enfin il a rempli fa deliinée. Quant
a: à moi, je me démets de la puifl’ance fouveraine,

8e je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

a: je vous prie, par une forte de dil’tinétion, que

je crois julie, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2

UV

Uv
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a: Permettez encore que je me réferve, à moi
» à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de

3» Jupiter Libérateur, a qui j’ai élevé un autel,

u je vous rends votre ancienne liberté n. ’
Telles furent les demandes 8c les promelfes de

Mæandrius; mais un Samien , fe levant du milieu
de l’allemblée , lui dit : cc Vous ne [méritez pas de

a nous commander, vous qui avez toujours été
a, un méchant 8c un fcélérat. Il faut bien plutôt ’

n vous faire rendre compte de l’argent que vous ’

a avez eu en maniment». Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; illjouiffOit d’une

grande co’nfidération parmi les Concitoyens. V
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il

fe dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un j

s’en empareroit, 8c fe mettroit en fa place, ne ’
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un. après
l’autre, comme, s’il eût voulu leur rendre compte

,de l’adminil’tration des finances; mais ils furent

arrêtés 8c mis aux fers. Pendantqu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba malade. Son frere
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; ’85,”

’ out ufurper plus facilement la puillance fouverainé

Ëîdans Samos, il fit mourir tous les prifonniers; g

car il paroit bien que les Samiens regardoient
(zig) comme une chofe indigne d’un homme libre

d’obéir à un Tyran. - ’

x .
q
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1 CXLIV. Cependant les Perfes qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouvterent

(2.2.0) pas la moindre réfiliance. Ceux du parti de
Mæandrius, 8c Mæandrius lui-m’eme , leur dé-
C1arerent qu’ils étoient prêts à capituler 8c a fortir

de l’ifle. Otanes accepta cette propofition; 86,
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

, diPtingués d’entre les Perfes , firent apporter des
’fiéges, 8c s’affirent devant la forterelle.

le CXLV. Le’Tyran Mæandrius avoit un frere,
nommé Charilée, dont l’efprit n’étoit pas fort fait],

8: qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.
C’harilée, informé de ce qui fe palloit, 8c ayant.

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perfes
tranquillement allis, fe mit a crier qu’il vouloit
parler à fon frere. Mæandrius , qui l’avoir entendu;

ordonna de le délier,.8: de le lui amener. Il n’eut

pas plutôt été amené», que , chargeant fou frere
d’inveétives, il tâcha de l’engager à fe jetter fur

les Perfes: «O le plus lâche de tous les hommes!

a tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
a: enchaîner dans. une prifon fouterreine, moi qui ’

a: fuis ton frere , 8c qui n’ai mérité, par aucun

a: crime, un pareil traitement; 8c tu n’a pas le
a; courage de te venger des Perfes, qui te challent
n de ta maifon 8c de ta patrie, quoiqu’il te foit
a: facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
a donnesvmoi tes troupes auxiliaires, 8: je les ferai

H a
I.
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n repentir d’être venus ici. Quant à toi, je fuis prêt

a: à te renvoyer de. cette ille. a: y i
CXLVI. Ainfi parla" Charilée. Mæandrius prit

en bonne part fou difcours. Il n’étoit pas cepen-
dant, à mon avis, affezinfenfé pour s’imaginer

qu’avec fes forces il pourroit l’emporter fur le,

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de,
recouvrer,fans peine, la ville de Samos , 85 de la
recevoir fioril’fante, 8c fans qu’on y eût fait le

moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit
affoiblir la puilfance des Samiens , 8c ne les livrer .
qu’en cet état. Il favoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigtiroient contre. H

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

fe retirer de l’ille quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui cdnduifoit.
de la forterelie à la mer. Et en effet, il fortit de,
Samospar cette route, 8c mit a la voile.- Pendant

j ce temps-là, Cliarilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
8c fit une fortie fur les Perfes, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aéré d’holiilité, croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfes’

de difiinétion, qu’ils trouverent (2.21) affis, &les

malfacrerent. Tandis qu’ils les palléient au fil de,
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au fecours,

8c pouila les auxiliaires avec tant de vigueur, I
qu’ils furent contraints de fe renfermer dans la.
forterelfe. i
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. CXLVII’. Otanes s’étoit reliOuvenu jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en fervitude , 8c de rendre l’ifle de Samos a
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais ,l’

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perfes, il

les oublia. Il ordonna à fou armée de faire main-
balle fur tout ce qu’elle trouveroit en fou chemin,
hommes 8c enfans , fans aucune diliinétion. Ainfi,
tandis qu’une partie de fes troupes affiégeoit la ,
citadelle, les autres palferent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés

quedans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos,

fitvoile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les ricbfles qu’il avoit emportées, il fit tirer de
fes coffres, des coupes d’or 8c d’argent , 8c fes
gens fe mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides,

Roi de Sparte; 8c , s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans fa maifon. Voyant ce

Prince ,faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le preffa d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8c

de les faire porter dans fou palais. 1
’ ’Cléomenes montra , en cette Occafionv, qu’il

étoit le plus jufle 8c le plus défintérellé des hommes.

Quoique Mæandrius infil’tât jufqu’à deux ou trôis-

fois, il ne voulut jamais accepter fes dOns. Mais,
a ayant appris quesce Samien faifoit préfent de ces

fis
)
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’ i vafes a’d’autres citoyens, 8: que, par ce moyeu,

’ il fe procureroit du fecours, il alla trouver les
Ephores, 8c leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire fortir du Péloponnefe
cet étrangersdc crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 8: d’autres citoyens aulii.

Les Ephores approuverent le confeil de Cléo»
émettes , 8c firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à fortir des terres de la.

République. j ’CXLIX. Quand les Perfes eurent pris tous les
’habitans de Samos, comme dans (2.2.5) un filet,

ils remirent la ville à Sylofon; mais. fans aucun
(2.24) habitant. Quelque temps après, Otanes re-.
peupla cette illc, à.- l’occafion d’une vilion qu’il l

eut en fouge, 8c d’un mal dont il fe l’entitættaqué

aux parties de la génération.

Tandis que l’armée navale. fe rendoita
Samos, les Babyloniens fe révolterent, après avoir
fait de grands préparatifsnPendant que le Alliage
régnoit, 8c que les. fept Perfes s’élevoient contre

lui, ils. profiterent de ce temps 8e des troubles
qu’il y eut à cette occafi’on , pour fe difpofer à, "

foutenit un fiége, fans que les, Perfes en enlient
la moindre connoiffance. Après qu’ils eurent fecoué-

ouvertement le joug, ils prirent les mefures au.
vantes. De toutes les femmes qui fe trouver-en: 2
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa mers, nefe réfcrva que. celle qu’il aimoit

z
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v le plus de toutes celles de fa maifon. Q11anc aux

autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8: les étranglerent. Celle que chaCun s’était

réferve’e, devoit lui apprêter à manger , 86118

’ét-ranglerent le relie , afin de ménager leurs

provifions. ’CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte;
Darius affemlala toutes les forces, 8c marcha.
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,
il en Forma le liège; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, a: fe mirent à danler, 8C à.
faire des plaifaxiteries Contre Darius 85 fon armée,
&Il’un d’entre teux leur, dit cette parole remar-

quable : u Perles, pourquoi Perdre ainfi le temps
a: devant nos murailles?.Retirez-Vousv Plutôt : Vous

a: prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
a: drerOnt n. Ainfi parla un Babylonieu , ne penfant Ï
pas qu’une mule pût jamais (12.5) engendrer.

CLII. Après avoir déja palle unau 85 fept mois
devant Babylone ,Darius 8c [on armée s’aflligeoient

ne pouvoir prendre cette place. Il s’êtoit fervî’

de toutes fortes de flratagêmes; mais en vain. Il
avoir même en recours à celui qui avoit autrefois
reniflât à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans celle fur leurs gardes, 8: il n’étoit pas. pollîble.

de les forcer. .vCLIII. Le vingtième mois du liège, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les fix- autres’ Coniurés, détrôna le Mage:

Une des mules, qui lui fervoient à porter lès
prOVifions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par fes.
yeux, il défendit expreflément à fes gens d’en
parler. S’étant mis enfuite à réfléchir fur ce pro-r

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du liège, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (226) v!
fiériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en A
Conféquence de ce (227) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la. forte par une permiflion divine,’& que le

prodige (a) de la mule le regardoit. ,
CLIV. Ayant reconnu que les Del’tins alluroient

la prife de Babylone , il alla trouver Darius, 85 lui
demanda s’il avoit fort à cœur «la conquête de

cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
fouliaitoit’ ardemment, il délibéra Comment il
feroit pour s’en emparer, 8c pour que’la prife de

cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perles eliiment en effet beaucoup (228) les
belles actions; &,chez eux , c’eli le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (229) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en le mutilant , pour pailler
enfante chez les ennemis en qualité de transfuge,

g(a) 13311516 grec : ê que la mule "avoit mis bas pour lui. ’

-W-....-.... ,
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iline balança pas un inliant , ’8C ne tint aucun
compte d’une dif-Îormité, à laquelle il n’étoit pas

pollible de remédier. Il fe coupa donc le nez 8c
les oreilles, fe rafa , d’une maniere honteufe, le
tour de la tête , fe mit le corps en fang à coups
de fouet; 8:, en cet état, il alla fe préfenter au

Roi. .CLV. Darius, indigné de voir un homme ide
Ce rang fi cruellement traité, fe leve précipita-
ment de fon trône, 8c lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoir ainfi mutilé, 86 pour quel

fujet. a Perfonne que vous I, , Seigneur , répondit
a) Zopyre, n’efi allez paillant peur me traiter de

* a) la forte. Une main étrangere ne m’a point mis

sa en cet’état; je l’ai fait moi-même, outré de

n. voir les Allyriens le macquer des Perles?»
ce O le plus malheureux des hommes, s’écria

n Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
n couvrir d’un beau 110m l’aé’tipn la plus lioilteufe.

a: Infenfé! les ennemis fe rendront-ils donc plutôt,
a: parce que vous-vous êtes ainfi mutilé? N’avez-

a: vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous

u êtes mis en cet état? «Seigneur, reprit Zo-
u pyre, fi je vous avois communiqué mon deflein,
a: vous ne m’auriez jamais permis .de l’exécuter:

n aulli n’ai-je pris. confeil que de moi-même.

(a) Dans le grec : en difant que vous-vous êtes truité, à caufc
des afie’ge’s , d’une maniere irrémédiable.
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Babylone efi à nous, fi vous ne nous manquez
pas. Dans l’état ou vous me voyez , je vais

a?

N

si

3)

à)

31

S,

,3

,2

,3

»

à,

3)

,17

3,

3)

3)

3,

sa

la porte de Sémiramis. Septjours après, peliez-

ipaller dans la ville en qualité de transfugegje
dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
été fait par votre ordre : j’efpere qlle , je réunis

à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

d’une partie de. leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone, clioifillez mille hommes, dont

laperte vous importe peu; placez-les près de

en deux mille, autres , près de la porte de (229*)

Ninive. Lailïez enfuite palier vingt jours ,
vous enverrez quatre mille hommes près de la
porte des Chaldéens. Mais que les, uns 8: les
autres n’aient, pour fe défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,

faites avancer le relie de l’armée droità la
ville , pour donner un allant général. Mais, fur-

tout, placez-fuirai les Perles aux portes Bélides
8: Ciliiennes. Je, ne doute point que les Baby-

’loniens, témoins de mes grandes aérions, ne

me confient entr’autres chofes les clefs de ces.

portes z. alors nous aurons foin , les Perfes 8C
moi, de faire ce qu’il faudra» (230).

CLVÏ. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, le retournant de temps.....en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

. I . . N)
Ceuxqui etcient en fentinelle fur les tours ,r l’ayant

-...-........ v vmquMfig-h w-MMÙ-
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apperçu, defCendirent promptement; 85, ayant
entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman- l
’derent qui il étoit, 8c ce qu’il venoit chercher.

. Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , 8c qu’il venoit

fe rendre aux BabyIOniens. Sur Cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifireut à l’ailèmblée

de la nation (sur; r). Lorfqu’il fut arrivé, il fe mit

à déplorer fon malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’étoit fait , 8c leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoir confeillé de lever. le fiége. «Maintenant

a: donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
» loniens, 85 pour votre plus grand avantage, 8c
a: pour le plus grand malheur de Darius, de fou
a) armée 8c des Perles. Tous fes projets me font
» connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im-

n Punéfiient’n. l
CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle

la premiere qualité, le nez 85 les oreilles coupés ,
le corps déchiré de coups, &Àt’out enfang, crurent

qu’il diroit vrai, 8: qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpol’és à lui’ accorder tout ce qu’il fou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 8c il fit tout ce dont il étoit convenu avec

le Roi. , a ÜLe dixième jour après [on arrivée, il fortit à
la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement, 8:, ayant invei’ci,dans i
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avoit envoyés par [on confeil, il les tailla en pieces.

Les Babyloniens, ayant reconnu que [es aérions
répondoient à les difcours, en témoignerent une
"grande joie, 8c n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout. v VZopyre laillà pallier le nombre de jours dont il U
étoit convenu avec Darius, 8:, s’étant mis à la.

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

feconde fortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
action, ne s’entretenoient que de Zopyre. l
’ Après ce feCOndexploit, lailTant encore-écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
fortie, mena lès troupes vers le poire où il avoit

- dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 8c, z
les ayant invel’tis , il les malTacra. Ce nouveau
fuccès le rendit tout-puillant parmi les affiégés :il x

étoit tout, o’n lui confia’ tout, le commandement

de l’armée "8c la garde des remparts. y
CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué;

approcher fon armée de toutes parts, pour damer
un raflant général. Alors Zopyre manifelia tqute

[a fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
fur les remparts , fe défendoient contre l’armée de p

Darius , Zopyre ouvrit les, portes Cilfienes 66
Bélides, 8: inrroduifit les. Perles dans la place.
Ceux. des Babyloniens qui virent te qui f6
padou, feréfugierent dans le temple de Jupiter-f
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Bélu’s. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,

tinrent ferme dans leurs polies; jufqu’à ce qu’ils

euffent aulli reconnu qu’on les avoit livrés aux

. ennemis. i .
CLIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour

la féconde fois , en la puillance des Perfes. Darius ,
s’en étant (232) rendu maître, en fit abattre les

murs, 8: enlev’er. toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoir prife avant lui, n’avoit fait ni l’un ni

l’autre. Il fit enfuite mettre en croix environ trois
’ mil-le hommes , des plus idiliingués de Babylone.

Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant. : en même temps il eut foin

. de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville; car les Babyloniens, comme nous l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs, p

dans la vue de ménager leurs provifions. Il or-
donna donc aux peuples voifins d’envoyer des
femmes a, Babylone, 8c chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles fe montoient en tout à
cinquante mille. C’efi de ces femmes que font
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

«CLX. Il n’y a jamais eu en Perle, au jugement

de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, perfonnewqui ait furpallé
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perle ne fe jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (25;)
fouvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne le .
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fût pas traité fi cruellement, que dedeVenir maître

de (a) vingt autres villes Comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes diliinétionsnous les ans,-
il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir fa vie durant, &(y pjouta beaucoup
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé-*

gabyze,iqui commanda (234) en Égypte’contre 1
les Athéniens 8: leurs alliés. Mégabyze eut un

fils, qui s’appelloit aulli (25 5) Zopyre. Celui-ci,

quitta les Perfes , 8c palle. volontairement à
lâthenes. ç

(a) Dans le grec : de vingt Baôylones , outre celle qu’il avoit. V
Mais lc’mot autres exprime ce feus.

En du troifieme Livre. .
fi ’ .

’l r HISTOIRE .
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LIVRE QUATRIÈME.

MELPOMENE..
I. Anisa la prife de Babylone, Darius marcha.
en perfonne cents? les Scythes. L’Afie étoit alors
riche 85 très-peuplée, 8c fe trouvoit dans l’état le

plus fiorilfant. Ce Prince fouhaitoit ardemment le
venger de l’infulte que les Scythes avoient faire les

premiers aux Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 8c de ce qu’après une viétoire
complete, ils étoient devenus lesmaîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, 8c en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient avant leur

arrivée. dAprès une abfence de vingt-huit ans , les Scythes

lavoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoient pas trouvé dans cette entreprife moins de

difficultés qu’ils n’en avoient renContré en voulant

(a) Livre I. à. CIII. 8: CV.

Tome Il]; I
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pénétrer en Médie. Une armée nombreufe étoit

allée ’au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé

l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur’

de leur abfeiice , avoient eu commerce avec leurs
efclaves.

II. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à trairele lait, dont
ils foin leur boulon ordinaire. Ils ont des fouillas
d’os, qui relfemblent à des flûtes : ils les mettent

(1) dans les parties naturelles des jumens; les
efclaves (enfilent dans ces os avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils fe fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouille

fait enfler les veines des jumens, 8c bailler leur

mamelle. 1Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans
des vafes de bois, autour defquels (2) ils placent)
leurs efclaves pour le remuer8c l’agiter.. Ils en-
leveur la partie du lait (2*) qui’furnage, la re-
gardant comme la meilleure 85 la plus délicieufe,
8c celle de délions comme la moins ellimée. C’el’t

pour fervir à cette fonétion, que les Scythes
crèvent les yeux à mus leurs prifonniers 3 car ils.

ne font point cultivateurs, mais nomades.
III. De ’ces efcl,aves 8c des femmes Scythes,il

étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur nailfance, marcherent au-devant
des, Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com--
mencerent d’abord par couper le pays, en creufant

W «mu-Syw - m .
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Un (3) large folié, depuis les monts T auriques juf-
qu’au Palus-Méotis, qui el’t d’une val’te étendue.

Ils allerent enfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8c les
combattirent. Il y eut entr’eux des aétions fré-

quentes, fans que les SCythes pulfent remporter
le moindre avantage. a Scythes , que fadons-nous?
a: leur dit l’un d’entr’e’ux; s’ils nous tuent quelqu’un

a: des nôtres, notre nombre diminue; 8c, fi nous
a: tuons quelqu’un d’entr’eux , . nous diminuons

"a: nous-mêmes le nombre de nos efclav’es. Laillbns-

a) là , fi vous m’en croyez , nos arcs 8c nos javelots,

sa 8c marchons à eux, armés chacun du fouet dont

a: nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
sa qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe (ont
a) perfuadé que leur condition, 8c celle de leurs
n peres, étoit femblable à la nôtre. Mais quand,
n au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
sa main, ils apprendront qu’ils (ont nos efclaves;
a) 8c, Convaincus de la ballèlfe de leur naififlance,
a: ils n’oferont plus nous réfiiier. n

1V. Ce confeil fut fuivi. Les efclaves étonnés
prirent auliitôt la fuite, fans fouger à combattre.
C’Cllîk ainfi que rentrerent, dans leur pays , les
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avoient été challés par les Medes. Darius leva

contre eux une nombreufe armée, pour fe venger
de cette invafibn.

I 2
l
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V. Les Scythes difent (4) que de toutes les
nations du monde, la leur eli la plus (5) nouvelle,
8c qu’elle commença ainfi que je vais le rap:
porter.

La Scythie étoit autrefois un paysdéfert. Le
premier homme qui y naquit s’appelloitlTargitaüs.
Ils prétendent” qu’il étoit fils de Jupiter 8: d’une

fille du Borylihenes :cela ne me paroit nullement
croyable; mais telle eli l’origine qu’ils rapportent.
Ce Targitaüs eut trois fils 5 l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxai’s , le fecond Arpoxaïs, 8c le plus jeune.
Colaxaïs.

Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la
Scythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiole d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8è s’en

apprOCha dan-s le deffein de les prendre sa mais
auliitôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le fecond vint enfuite, 8c l’or s’enfla’inma de nou-

veau. Cesv deux freres s’étant donc éloignés de cet

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8c, trou-

vant l’or éteint, il le prit 8c l’emporta chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu connoillance, lui

remirent le Royaume en entier. ’s 1
V1. Ceux d’entre les Scythes" qu’onsappelle

(Auchates, font, à ce qu’on dit, iHus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
d’Arpoxai’s, le fécond des trois freres; 8c du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les Paralates.
Tous ces peuples en général s’appellent (7) Scolotes:
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du furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VII. C’efi: ainfi que les Scythes racontent l’ori- r

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de
cette’origine 8; de Tatgitaüs, leur premier Roi,
jufqu’au temps ou Darius palla dans’leur pays, il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

facré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
faimChacun d’eux le fait venir (1 o) tous les ans.
dansvfes états, 8z lui offre de grands facrifices pour

fe le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans. l’année, fuivant les Scythes; ,84 c’eli pour le

récompenfer 8c le dédommager (r 1) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (r 2) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxai’s le

partagea en trois Royaumes , qu’il donna à les
trois fils. Celui des trois Royaumes où l’on gardoit
l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions fituées au Nord 8c au-dellus des derniers

habitans de ce pays, les SCythes difent que la vue
ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne. peut y
entrer à caufe des (1 2*) plumes qui y tombent- de
touscôtés. L’air en eli rempli, 8c la terre toute
couverte; 85 c’elt ce qui empêche la vue de pénétrer.

l * wVoyez ci-dCËuS, S. V.

I 5; s
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VIII. Voilà ce que. les Scythes difent d’eux-î;

mêmes, 8c du pays fitué, au-dellus du leur. Mais.

les Grecs, qui habitent (13) les bords du Pont-
Euxin, racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé
maintenant par les Scythes , 8c qui étoit alors
défert ; que Géryon demeuroit par-delà le (14)

Pour , dans une ifle, que les Grecs appellent
Ery’t’hie, fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

aulli que l’Océan commence à l’EPt, 85 environne

toute la terre de (es eaux; mais ils fe contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,

arriva dans celui qu’on connoît aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent 85.d’un grand froid, il étendit fa
peau de lion, s’en enveloppa, 85 s’endormit; 8c
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fou char

pour paître, difparurent pendant fou fommeil-par

une permifiion divine. .
1X. Hercules les chercha à fon réveil, parcourut

tout le pays, 8c arriva enfin dans le canton appellé
Hylée. Là il trouva, dans un antre, un moniire,’

(16) compofé de deux natures , femme depuis la l
têtejufqu’au-delious de la ceinture, ferpent par

le relie du corps. Quoique furpris en la voyant,
ï il lui demanda fi elle n’avoit point .vu quelque

Part [65 Chevaux. «le les ai chez, moi, lui dit-elle;
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a: mais je ne vous les rendrai point , que vous
a; n’ayiez habité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix, ce qu’elle défiroit. Cette femme .
différoit toujours de lui remettre (es chevaux, afin

de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fou côté fouhaitoit «les recouvrer pour partir

inceffamment. Enfin elle les lui rendit, 85 lui tint
en même temps ce difcours : a Vos chevaux étoient
a; venus ici; je vous les ai gardés :j’en ai reçu la
p: récompenfe. J’ai conçu de’ vous trois enfans.

n Mais que faudra-t-il que j’en fade , quand ils (I7)

a: feront grands? Les établirai-je dans ce pays-ci,
» dont je fuis la fouveraine? Ou voulezivous que u

a: je vous les envoie»?
«Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,

a: lui répondit Hercules , fuivant les Grecs , en’vous ’

4 a: conduifant de la maniere qué je vais dire, vous

v .5: ne courrez point rifque de vous tromper. Celui
a: d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

a: moi, 85 le ceindre de ce baudrier comme je
a: fais, retenez-le dans ce pays, ,85 qu’il y fixe fa

a demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les
n deux chofes que (18) j’ordonne, faites-le fortir

n du pays. Vous-vous procurerez par-là de la
n fatisfaé’tion, 8c vous ferez ma volonté».

X. Hercules, en finill’ant ces mots, tira l’un de

(es arcs, car il en avoit eu deux jufqu’alors, 85 le

donna à cette femme. Il lui montra aufli le bau-
driers à l’endroit où il s’attachoit , pendoit une

I 4. ’

Il

x
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coupe d’or : il lui en fit aufli préfent, après que?

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivan-t

Gélonus , 85 le plus jeune (19) Scythes. Elle f6,
fouvint aufli des ordres d’Hercules, 8*5’iles fuivit.

Les deux aînés, trouvant? au-dell’us de leurs forces

l’épreuve prefcrite, furent ehafiés par leur mere,
,85ialler’ent s’établir en d’autres pays. Scythes, le

Il ’ plus jeune des trois, fit ce que [on pere avoit or-
donné, 85 relia dans fa patrie. C’elr de ce Scythes,

fils d’Hercules, que (ont defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 85 jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (29) fa mere

en fa faveur. C’eli ainfi que les Grecs , qui habitent-

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hifioire.
XI. On en raconte encore une autre , à la-

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
smades, qui habitoient en Afie, accablés par les
Mallagetes,.avec qui ils’étoient en guerre, pal:-
ferent l’Araxes, 85 vinrent en Cimmérie. Car le
pays que poll’edent aujourd’hui les Scythes , appar-j

tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimmériens.

Ceux-ci , les voyant fondre fur leurs terres, déli-
bérer-eut entr’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , 85 tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit fe retirer,8: ne point s’expofer(z I).
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au hazard d’un combat contre une fi grande mul-
titude; les Rois vouloient,’de leur Côté: (111’011

livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer-
Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,

85 de livrer le pays à ceux qui-venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

vmieux mourir dans la patrie que de fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; 85, d’un autre,

ils, prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-

blement à fouffrir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant dans leur premiere
. réfolution, la difcorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils
en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion,furent enterrés, par le parti (21)
du peuple, près du fleuve Tyras, oùl’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit
du pays; 85 les Scythes, le trouvant défert 85
abandonné, s’en empareront.

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
l Scythie, les villes(25) de Cimmérium 85 de (2.4)

Porthmies Cimmérienes. On y voit aulli un pays
qui retient le nom de Cimmérie, 85 un Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim--

mériens, fuyant les Scythes, fe retirerent en Afie,

.
**.
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85 qu’ils s’établirent dans la prefqu’ifle cri l’on

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paroit passmoins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 85 qu’ils entrerent

enlMédie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-

toyerent toujours la nier; les Scythes, au contraire,
avoient le Cancale à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant’détournés de leur chemin, 85 ayant pris

par; le milieu des terres, ils péinétrerenten (a)

Médie. v-XIII. Cette autre maniere de (2 5) raconter la
chofe ei’t également reçue des Grecs 85 des Barbares.’

Mais (26) Ariliée de Proconnefe,fils de Cayfirobius,

écrit dans fou ,Poëme Epique , qu’infpiré par

Phœbus , il alla jufque chez les Illédons; qu’au--

dellus de ces peuples,- on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (27;)

,Gryphons,,qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (28) les Hyperboréens, qui s’étendent.

, vers la mer: que toutes ces nations, excepté les.
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voifiIIs, à commencer par les Arimafpes:
que les Illédons ont été challés de leur pays Par

les Arimafpes, les Scythes par les Illédons, 85 les.

.Cimmériens , qui, habitoient les côtes de la
mer (29) au Midi, l’ont été parles Scythes.
Ainfi Arii’tée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur cette contrée.

(a) Voyez Livre I, s. xv. Cm. a fuiv.
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Ariliée, i

à. auteur des bilioires qu’on vient de lire. Mais je ’
ne dois pas palier fous filence ce que j’ai oui ra-
g conter de lui àProconnefe 85 à Cyzique.

Arifiée étoit d’une des meilleures familles de

if? (on pays; on raconte qu’il mourut à Proconnefe,
lm dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré par

hazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique,
alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

un Cyzicénien , qui venoit d’Artacé", contel’ta cette

nouvelle, 85 affura qu’il avoit rencontré Ariliée

’l-lf allant (50) à’Cyzique, 8c qu’il lui avoit parlé: que l

’lll’ pendant. qu’il le foutenoit fortement,les parens ,

mil du mort le rendirent à, la boutique du Foulon, ’
avec tout ce qui étoit néceil’aire pour le porter au
il lieu de la ’fépulture ; mais que, lorfqu’on eut ouvert

in: la maifon, on ne trouva Arii’cée ni mort ni vif:
î. que, fept ans après , il reparut à Proconnefe , y
l fit ce Poème Epique, que les Grecs appellent main-
gu - tenant Arimafpies, 85 qu’il difparnt pour la fe-
W’ coude fois. Voilà ce que difent d’AriPtée les villes

pp de Proconnefe 85 de Cyzique.
il) . XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux
j Métapontins en Italie, trois-cents--quarante (5 I)
W ans, après qu’Ariiiée eut difparu pour la feconde

fois, comme je le conjeéture, d’après ce que j’ai

’ (a) Au commencement du 5. XllI.
à
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entendu dire à Proconnefe 85 à Métaponte. Les
Métapontins content qn’Arifiée, leur ayant appa-

ru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon,
85 d’élever, près de cet autel, une fiatue , àlaquelle

on donneroit le nom d’Aril’tée de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (57.) des

Italiotes, qu’Apollont’eut vifité; que lui-méme,qui

étoit maintenant Arifiée, accompagnoit alors le.
Dieu fous la forme d’un (3 3) corbeau; 85 qu’après

ce difcours, il difparut. Les Métapontins-ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu

quel pouvoit être ce fpeétre;la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 85

qu’ilsss’en trouveroient mieux; 85 que, fur cette
réponfe , ils s’étoient conformés aux ordres qui

’ leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
- la darne d’Apollon , une autre darne qui porte le

nom d’AriPtée, 85 des lauriers (54) qui les envi-

ronnent. Mais en voilà allez fur Ariliée.

XVL On n’a aucune connoiffance certaine de
ce qui .elt art-delà du pays dont nous avons delfein.
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé perfonne, qui
l’ait vu. Aril’tée, ,dont je viens de faire mention,
n’a pas été .an-delà des Illédons, comme il le dît

dans fou Poè’me Epiqne. Il avoue aufli qu’il tenoit

des Ifiédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gnés, & qu’il n’en parloit que fur leur rapport.
Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches



                                                                     

7

A hr ,

È-

à,

«.3:-î

il

sax-4-

4» 1 lgfmr :., v ..r--. g vW,
v

i

l
l

MELPOMENEÏ LIVRE: 1V: I4Ï’
le plus loin qu’il nous a été poflîble , 85 nous allons

dire tout coque nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits.

XVII. Après le port des Borylihénites , qui
Occupe juliement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font" des Gréco-
Scythes.’Au-delfus d’eux font les Alazons. Ceux-ci

85 les Callipides obfervent en plufieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils femem:

r 7 du bled , 85 mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 85 du millet. Au-defl’ns des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui ferment du,
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons put le favoir,le
partie feptentrionale de leur pays n’efl point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis,
à l’Ouefl duBoryfihenes.

XVIII. Quand on a palfé ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée , vers les côtes de «la

mer. Auedefl’us (3 5’) de ce pays , font les Scythes

Agricoles. Les Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Boryflhénites ; ils le
donnent eux-mêmes le nom. d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Efl, trois jours
de chemin, 85 s’étend jufqu’au fleuve Panticapes3

mais celui quÎils ont au ord el’t de onze jours de

navigation ,«en remontant le, Boryflhenes. Plus

lToma HI, ’ Ï 1 7

TAA- -H.-. .-.. ,14..- ...... . ...-..-.......-.-........-.
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avant on trouvede vafies défens, au-delà defqüelsl

habitent les (a) Androphages , nation particuliere n,
66 nullement Scythe. Au delÎus des Androphages,
il n’y a phis que de véritables défens; du moins

, n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant quelnous

avons pu le favoir. plXIX. A l’Efl de ces Scythes Agricoles , 85 au-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes N07
macles, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en eXCeptez l’Hylée , eli fans (35*) A
arbres.Ces Nomades occupent à l’Ef’t une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.
XX. Au-delà du Gerrhus , ef’c le pays des Scythes

(56H12) Royaux. Ces Scythes font les plus braves

8c les plus nombreuxyils regardent les autres
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi, iufqu’à la Taurique 3’ à l’Eflc, jufqu’au folié (c)

que creuferent les fils des efclaves aveugles, 8:
jufqu’à Cremnes , ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie delcette nation
qui s’étend iufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-delTus de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’efi point Scythe. Au-delà des Mé-

lanchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons. lé

favoir, que des marais 8: des terres fans dha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophagts.
(à) Voyez ci;delTous, 5. LVI.
(c) Voyez ci»deflhs , S. 111.

XXI.
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- XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à laScythie : il fe partage en plufieurs contrées.

il La premiere (37) cit aux Sauromates. Ils com-
Æencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, 8c occupent

1è pays qui ef’t au Nord; il efi: de quinze journées

de marche : on n’y voit ni arbres fruitiers, ni
fauvag’es. La féconde contrée au-deHùs des Sau-

. romates cil: habitée par les Budins; elle porte
toutes fortes d’arbres en zabondalice. Mais , au-r
détins des Budins , en tirant vers le Nord, le pre-
mier pays ou l’on entre eii un vaiie défet: de fept

jours de chemin.
XXII. Après ce défert, en déclinant vers l’Ei’t,

vous trouvez les Thyii’agetes : c’eit une nation

particuliere 8: nombreufe, qui ne vit que de fa

MELPOMENE. LIVRE IV. - 143
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chaire. Les Iyrques (38) leur [ont contigus. Ils V
habitent le même pays, 86 ne vivent auffi que de

la gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme
:l t tout ei’c pleinvde bois, les chalTeurs montent fur

m un arbre, pour épier 8c attendre la bête. Ils ont
fi .chacun un cheval dreflé à fe mettre ventre à terre,

[Il afin de paroître plus petit. Ils menent aufii un
y, ’ chien avec eux. Auflîtôt que le chafleur, du haut

a, de l’arbre, apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un coup de fieche, monte fut fou cheval, 85 la

pourfuit avec fou chien ,. qui ne le quitte point.
. Art-delà des Iyrques, en avançant vers FER, on

trouve d’autres Scythes, qui, ayant Fecoué le ioug

« des Scythes Royaux, font venus s’établir en cette

3 contrée.
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L, XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;
jufqu’à celui de ces Scythes, efi plat, 8: les terres

en (ont excellentes 85 fortes; mais au-delà il eff
rude 8c pierreux. Lorfque vous en avez traverfé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous chauves de naiffance,’ hommes 8C

femmes; qu’ils ont le nez (3 9) applatiôc’ le menton

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Pontique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit à noyau de la groflèur d’une ’féve. Quand ce

fruit ei’c mûr, ils le preiÏent dans un morceau d’év

rodé, 8: en expriment une liqueur noire 8: épaule,
qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, 8:
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des malles qui leur fervent

de nourriture: car ils ont peu de bétail (41), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une érodé

(4.2.) de. laine blanche, ferrée 85 foulée, qu’ils ont

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on les regarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en
leur pofl’eflîon, aucune arme offenfive.lL’eurs voifins’

les prennent pour arbitres. dans leurs difiérens; 86
7 quiconque le réfugie dans leur pays, y trouve un e

p .afyle inviolable, ou performe n’ufe l’attaquer. 011

les appelle Argippéens. XXIV,

’V 717m..-
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XXIV. On a une (43) connoilÎànce exaé’te de

s r tout le pays iufqu’à celui qu’occupent Ces hommes

chauves, 8( de toutes les nations en-deçà. Il n’eii

pas difficile d’en favoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, fituée fur le Boryiilienes, 8: des autres
villes commerçantes, limées fur le Polir-Burin.
Ces peuples parlent fept langues diflérentes. Ainfi

iles Scythes , qui voyagent dans leur pays ,’ont
befoin de. fept interpretes, pour y faire leurs
affaires.

l ’ . à ,qXXV. On connort donc tout ce pays Jufqua
celui de ces [hommes chauves : mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui eit au-defl’us; des
montagnes élevées 8c: inaccefiîbles en iriterdiferit

’ à I y x. - I . .lentree. Les (.43 )Argippeens racontent cependant
qu’elles fonthabitées par des Ægipodes , ou hom-

mes (44) aux pieds de chevre : mais Cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils aioud

t tent, aufiî que fi l’on aVance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment. fix mois de l’année.

Pour moi, ie ne puis abfolument le croire. On fait
que le pays à l’Efi: des Argippéens eii occupé parles

IiTédons; mais celui qui ef’t au-deiTus, du côté du

Nord, n’ei’t’mnnu ni des Argippéens, ni des Illé-

dons, qui n’en difent que ce que j’ai rapporté d’après

eux. A
XXVI. Voici les uf’ages qui s’obfervent, à ce

qu’on dit , chez les Illédons. Quand un Iliédon a

4 Tome III. A K
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perdu fon pere, tous fes parens lui amenenttdu
bétail : ils l’égorgeiit; 85 , l’ayant coupé par mon

ceaux, ils Coupent de même le cadavre du perè
de celui qui les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en font un fei’ti’n.

Quant à la tête,qils en ôtent le poil 8c les cheveux);

8:, après l’avoir parfaitement nétoyée , ils la

dorent, 8: s’en fervent (45) Comme d’un vafe
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils oii’rent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies funebres’;

car ils en obfervent en l’honneur de leurs peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (46) de

’ ’la mort des leurs. Au relie, ils paffent aqui pour

aimer la ’juiiice; sa, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité queles hommes. V,

XXVII. Ontonnoît donc aulii ces peuples:
mais, pour le pays qui efi au-delius, on fait , par

le témoignage des (Iifédons , qu’il ei’c habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, 8: par des
Gryphonsqui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des IiIédon’s, 8: nous des Scythes-Nous les ap-

pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie

Un en cette langue, 8: Spou (47) Œil. . ,
XX VIH. Dans tout le pays dont je viens de:

nparler, l’hiver eft fi rude, sa le froid fi infuppor-
table, pendant huit mois entiers , qu’en répandant

de l’eau. fur la terre, on n’y fait point de bouc,

mais feulement en y allumant du feu. La mer
même fe glace dans (48) cet affreux lclimat, ainfi
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’ que tout le Bofphore Cimmérien; 8c les Scythes

de la Cherfonefe (48”) palfent (49) en corps
d’armée fur cette glace , 8c y conduifent leurs
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chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres’mois,lil fait encore froid. L’hiver, dans ces

Contrées , efl: bien différent: de celui des autres
pays. Il’y pleut li peu, en cette faifon, que cela
n’efi pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne "celle

’d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre eli très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver,on le regarde

cOmme un prodige. Il en cit de même des trema
blêmens de terre. S’il en arrive en Scythie, foit
en été, foit en hiver, c’efi un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets 8c les ânes (50) ne lei peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expofés. v
à la gelée , dépériffent , 8c que les ânes 8c les mulets

y réfil’tent fans peine. ’
V’XXIX. Île penfe [que la rigueur du climat em-I

péche les boeufs (51) d’y avoir des cornes. Homere
rend témoignage à mon OpiniOn dans l’Odyfiée,

lOrÏ’qu’il parle en ces termes : « Et la Libye, ou

à: les cornes viennent promptement aux agneaux n.
t Cela me paroit d’autant plus ’iuile que, dans les

. V ’ ’ C Va s chauds les cornes oulfent de bonne-heureP Y ’
aux animaux, 8c que,dans ceux ou il fait un froid ’

K25
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violent, ils n’en ont point du tout 3 ou, f1 elles
pouffent, ce n’eft qu’avec peine. *

XXX. Dans ce pays , le froid en en la caufe;
mais, pour le dire en paffant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette bif-
toire, à faire des digreflions, je m’étonne que,

dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y foit pas froid, 8c
qu’on n’en puiffe alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’eft l’effet (5.2) de
quelque malédiction. Lorfque le temps s’approche

où les cavalles font en chaleur , les Eléens les
conduifent dans les pays voifins, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines; ils .

les ramenent chez eux. ’
XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes

difent que l’air eff tellement rempli , qu’ils: ne

peuvent ni voir ce qui ef’t au-delà, ni pénétrer

plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régionsafituées au-defius de la
Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à’gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle’reffemble en effet à idesplumes. Je

penfe "donc que cette partie du continent, qui efl:
au Nord, en inhabitable à caufe des grands froids,

de plumes, ils ne le font que par comparaifon (53),
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avec la neige. Voilà ce qu’on’dit fur ces pays (j 4)

fi éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (5 j)
Hyperboréens, fi ce n’en peut-être les Ifïédons;

8c ceux-ci même, à ce» que je penfe, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Ifiédons, nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil, nous diroient aufli quelquechofe des Hyper-
bOréens. Cependant Héfiode en fait mention, 8:
Homere aulIi dans (56) les Epigones, en fuppofant I
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poème;

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus
amplement. Ils racontent que les (57) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

a de la paille de froment. Elles paffoient chez les
Scythes : tranfmifes enfuite- de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin poffible, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

- étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles palliaient en Eubée , 8c, de ville en ville,

a. jufqu’à Caryfte. Delà, fans toucher à Andros, les

Caryfiiens les portoient à Ténos, de les Téniensrà

Délos. Si l’on en ôtoit les Déliens, ces offrandes

parviennent de cette maniere dans leur ifle. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-

’ beréens envoyerent ces offrandes par deux vierges,

. 4 . K 5
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyperoché,

85 l’autre Laodicé : que pour la fûreté de ces jeunes

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-
gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
actuellement (59) Perpheres , 85 à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les,Hyperb,o.-

réens, ne les voyant point revenir, 85 regardant
comme une chofe très-fâcheufe, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les

remettoient enfuite a leurs voifms, les priant
’infiamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles panent ainfi , difent les Déliens, de.
peuples en peuples, jufqu’à ce, qu’enfin elles ar-V V

rivent dans leur ifle. J’ai remarqué, parmi les

femmes de Thrace 85 de Pæonie, un ufage qui
approche beaucOup de celui qu’obfervent les Hy-

perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (60) Diane la Royale, fans
(61) faire ufage de paille de froment.

XXXIV. "Les jeunes Déliens , de l’un 86 de
l’autre fexe, fe coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréenes: qui moururent a
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un fufeau , 86 la
mettent fur le (6 z) monument de ces vierges, qui
cil: dans; le lieu (63) confetti-ré à Diane. à. main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y efi venu de lui-même. Les jeunes "
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une
certaine herbe, 85 les mettent aufli fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces viekrges.

XXXV. Les Déliens difent aqui que, dans le
même fiécle on ces Députés Élément à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes,’dont l’une s’appel-

loit Argé, 86 l’autre (64) Opis , y étoient déja

venues avant Hyperoché 85 Laodicé. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient].

chargées d’offrir pour le prompt 8c heureux accou-

7. Achement des-femmes de leur pays. Mais Argé 8c
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à)

mêmes. Aqui les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (5) quêtent pour elles, 8c
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (6 5)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infulaires 8c
aux Ioniens à célébrer 86 à nommer , dans leurs

hymnes, Opis se Argé, 85 à faire la quête pour
elles. C’eft cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui
’fe chantent en cette ille. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

f a) Lutine. V
(à) Apollon 86 Diane. .
(c) Origine des Confrairies.

1
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y cuillèsdes victimes, on en répand la cendre fur
t le tombeau d’Opis 85 d’Argé, 85 qu’on l’emploie

toute à Cet ufage. Ce tombeau en derriere le
temple de Diane l’Ef’t, 86 près de la falle où les

Céiens font leurs fefiins. . y Â
XXXVI. En voilà affezfur les Hyperboréens.

Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (.66)

d’Abaris, qui étoit, dit-On, Hyperboréen, 85 qui,

fan-s manger, voyagea par toute la terre ,’ porté

y y (67) fur une fleche. Au relie, s’il y a des (a) HY-
f perboréens (68), il doit y avoir aufli des (b) Hy-

’ pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de
rire , quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans [a

P laiffer guider par la raifon, que la terre ef’c ronde, 4
comme fi elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 86 que l’Afie

ef’c égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

r y de mots, la grandeur de chacune de ces deux pare l
des du monde, 86 en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les Perfes s’étend

jufqu’à. la mer aufirale, qu’on appelle mer Erythrée.

. Au-deffus , vers le Nord, habitent lessMedes; au.-
deffus des Medes , les (c) Sapires; 85, par-delà les ’

Sapiies, les Colchidiens, qui touchent à la mer-

hg ,,.
(a) Suivant l’étymologie, qui font air-delà de Borée.

(à) Hypernotiens, qui font ail-delà du Sud,
(ç) Voyez Livre HI, note 147**.
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’du’Nord (a), ou fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, 011

rencontre deux (69) péninfules (7o) OPPOféeSJ C1ni
’aboutilfent à la mer. Je vais en faire la defcription:

l’une , du côté du Nord, commence au Phafe;
’s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 86 de

Vl’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud , cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule en habitée .par trente

nations différentes. q A
XXXIX. L’autre péninfule commence aux

Perfes , 85 s’étend jufqu’à la (71’) mer Erythrée, 86

’lelOng de cette mer. Elle comprend la Perle,
enfuite l’Affyrie 85 l’Arabie. Elle aboutit, mais

feulement en vertu d’une loi, au. golfe Arabique,
ou Darius (7 2) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays en grand
85 vaffe; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (b), par la Syrie
de la Palefiine 85 l’Egypte, où elle finit. Elle ne

renferme que trois nations. Tels font les pays de
’l’Alie à l’Occident de la Perfe. ’

(a) Le Pont-Euxin.’

(6) La Méditcrrannée. Voyez partie de la note 413 fur’

le 5. CLXXXV du premier Livre; z
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XL. Les pays à l’Efi , au-deffus des Perles, des

’Medes , des Sapires 86 des Colchidiens, font bornés

de ce côté par lamer (a) Erythrée; 86, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene,’ 85 par l’Araxes,

qui prend fou cours vers le Soleil levant. L’Afie
cit habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays, ;

on rencontre, à l’Ef’t, des déferts, que performe

ne cannoit, 86 dont on ne peut rien dire de cer-
stain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 86

telle eii fon étendue. l *
XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 86

, fait partie de la féconde péninfule , laquelle. en;
étroite(7â) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ci (à) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a, que cent mille orgyies, qui font mille (c)
(liardes. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule

devient fpacieufe, 86 prend le nom de Libye. ’
V XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 86 l’Europe, 86 qui en ont déter-’

.miné les bornes, qu’il ’y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpalle en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puiffe leur être comparée

e par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle eft environnée de la mer, excepté.

(a) Le Golfe Perfique.
(à) La Méditerranne’e.

( c) Voyez Livre Il, g. CLVIII.
(d ) Voyez ci-defl’ous , 5. XLV.
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(du côté ou elle Confine à l’Afie. Nécos, R01 (l’É-

gypte, en: le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait ceffer de creufer le canal

qui devoit conduire les,eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
’vaifieaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par

files Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-e

nale (à), 86 de revenir de cette maniere en

’ESYPÈC- v i i -Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la-

mer (c) Erythrée, naviguerent dans la mer au:
jfiral’e (7 5). Quand l’automne étoit venu, ils abor-

rioient à l’endroit de la Libye, ou ils fe trouvoient,

:85 [ramoient du bled. Ils attendoient enfaîte le
tempsde la moiffon; 85, après la récolte, ils fe

.remettoient» en mer. Ayant ainfi voyagé pendant

.deux ans, la troifieme année ils doublerent les
«Colonnes d’Hercules, 86 revinrent en Egypte. Ils

i racontèrent, à leur retour, qu’en faifant voile au.-

tour de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autre. C’eft ainfi que la Libye a été (77) comme

. pour la premiere fois.

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX. 1f à) La Méditerrannée , qui cil; feptentrionale, relativement

à l’Océan méridional. r â ç
(ç) Le golfe Arabique.

...- m... un... -.-..-.-.
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)
depuis ce temps-là, Satafpes , fils de Téafpis, de

la raceides Achéménides, ne fit point le tout de
la. Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.

Rebuté par la longueur de la navigation, 8c effrayé

des (a) défens qu’il rencontra fut fa route , il p
revint fur [es pas, fans avoir achevé les travaux

que fa mere lui avoit impofe’s. 7l
t ’Satafpes avoit fait violence à une ieune pet:-
forme, fille de (79) Zopyre, fils. de Mégabyze.
Étant fur le point d’être guis en croix pour ce il i
"crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

fœur de Darius ; demandât fa. grace , promettant

de le punir plus rigoureufement que le Roi merle
vouloit, 85 qu’elle le forceroit à faire le tout de

[la Libye , jufqu’àce qu’il. parvînt au golfe Arabique.

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condiê’

tien, Satafpes vint en Égypte , y prit un. vaiffevau
8: des matelots du pays; 85, s’étant embarqué, il

fit voile parles Colonnes d’Hercules. Lotfquiil les

eut panées, il doubla le promontoire. Soloëis,
fit route yers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
:fieurs mois à traverfer une val’te étendue de mers

voyànt qu’il lui en relioit encore une plus grande
Hà parcourir, il retourna fur fes pas, 8: regagna. ’

l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étoicut point habitées.
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Éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

[hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les mon-

. ragues, aulfitôt qu’ils l’avoient vu aborder avec
fou vaiITeau’: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8: s’étoit contenté

d’en enlever (82.) du bétail. Il ajouta qu’il n’aVoit

point achevé le tout de la Libye, parce que [on
vailieau avoit été arrêté, 85 n’avibit pu (83) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité,

fit exécuterla premiere fentence, 8: il fut mis en
croix, parcie qu’il n’avoit pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés; Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

s’enfiiit à Samos avec de grandes richeliès, dont

- .s’empara un certain Samien; je fais fou nom , mais
i je veux bien le palier fous filence.

- ’XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de lamer fe jettoit l’Indus , qui, après

le Nil,ef’t le feul fleuve dans lequel on trouve des

crocodiles, envoya, fur des vaifieaux, des hommes
sûrs 85 véridiques , 8c entr’autres Scylax (84) de

, Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paâyice, defcendirent le fleuve à l’Eft jufqu’à la

mer : delà, (naviguant vers l’Occident, ils arri-
lverent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port ou les Phéniciens, dont j’ai parlé

V -.A--.--.,,-...M
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ci-delius (a), s’étoienr autrefois embarqués pas

l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la

Libye. Cc périple achevé, Darius fubjugua les
Indiens, 8: fe fervir de cette mer. C’efl: ainfi qu’on

a a reconnu que l’Afie, fi l’on en eX’Cepte la partie

Orientale , reliemble en tout à la Libye. h
XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

perfonne jufqu’ici ait découvert fi elle eft envi-’- .

ratinée de l’a mer a? l’Èfè 8: au Nord. Mais on fait

qu’en la longueur, elle [bipédie (à) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis conjeaurèr pourquoi

la terre, étant une; on lui donne trOis différais
noms, qui font des noms de fehjme , 8: pourquoi
on donne à (85) l’Àlî’e pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 85 le Phare, fleuve de Colchide, ou,
Telo’n d’autres , le Tanaï-s, le PaluS-Mëotis 8: la

ville de Porthmies en Cimmérie (a). Enfin jexn’ai

pu favoir comment s’appelloient beur qui ont Tainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

’ lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye tire, le fieu d’une femme originaire du
pays mène, laquelle s’appelloit Libye, 8c que
l’Afiepren’d le fieu de la Femme de Prométhée;

mais les lydiens le revendiquent 8c foutiennen’t l
qu’il vient d’Afias,ifils’ de (86) Cotys, 8e petit-fils

0 (a) voyez 5. XLII. ’

( la") Voyez ci-deffus, 5. XLII.

(c) Voyez 5. X11, (scia note 2.4..
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"de Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a

auIli emprunté le fien. . k l l ’
Quant à l’Europe , performe ne fait (i elle ell- en.

vironnée de la mer.» Il ne paroit pas non plus qu’on.

r fache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point

(5:, de nom. Il cit certain. qu’Europe étoit Àfiatique,’ v

8: qu’elle n’en: jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
palier feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete
là en Lycie. C’en ef’t allez a cet égard, 85 nous-nous

en tiendrons là-delTus aux opinions reçues.

[il XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cil;
(à ’ de tous les pays celui qui produit les nations les

plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.
Parmi celles en effet qui habitent en deça (88) . ’
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une

feule qui ait donné des marques de prudence 86
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme

’ infiruit , fi ce n’eût la nation (89) Scythe , 8:
v Arracharfis. Les Scythes font, de tous les peuples ’

que nous connoiffions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour le conferver les avan-
rages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux -

rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
confif’tent à ne point lanier échapper ceux qui
viennent les attaquer, 8c à ne pouvoir être joints,

à"

âe La?

i- -’ î..’-*.’»» u-.L Fa:
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quand ils ne veulent point l’être : carils n’ont ni.

villes , ni (9 I) fortereIÎes. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

àcheval. Ils ne vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail , 8c, n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 z) chariots. Comment de a
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 8c
comment feroit-il aifé de les joindre pour’les

combattre? .XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la SCythie y eii très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 85 leur fervent de
rempart. Leur pays cit uni, abondant en pâturages,
.8: bien arrofé : il n’eft, en effet, guere moins coupé»

de rivieres que l’Egypte l’eIt de canaux. Je ne.
(parlerai que des plus célebres de celles fur lei1

quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font I’Il’ter, fleuve qui a cinq embouchures à,

enfaîte le Tyras, l’Hypanis, le Boryfihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris , le Gerrhus 85 le "fanais,

Je vais en décrire le cours. 4
’XLVIII.L’IPECI, le plus grand de tous les fleuves

même , (oit en été, [oit en hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident des autres, .86.

il en: le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autresyrivieres. Parmi celles qui contri-
buent a le groflir, il y en a cinq grandes (9 3) qui
traverfent la Scythie . : celle que les Scythes

’ appellent
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appellent Porata , 85 les Grecs Pyretos ,le Tiarante,

1’ Ararus, le Naparis 85 l’OrdeIÎus. La premiere. de

ces rivieres ePt grande; elle coule à FER, 85 fe .
la l mêle avec l’Ifler : la feconde, je veux dire, le
.1; Tiaranre, efl plus petite , 85 coule plus à l’Occi-è

dent : les trois dernieres, l’Ararus, le Naparis 85
l’OrdeIÎus , ont leur cours entre les deux autres,

85 fe jettent aufli dans l’Iiter. «Telles font les
drivieres qui , prenant leur fource en Scythie, vont

l grofiir l’Ifler. 4
.XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes

85. mêlefes eaux avec celles de l’IIter. Des fom-

» mets. du mont Hæmus , fortent trois autres grandes
* rivieres, l’Atlas , l’Auras 85 le Tibifis; elles pren-

nent leur cours vers le Nord, 85 [à perdent dans
i le même fleuve. Il en vient auHi trois autres par
la Thrace 85 le pays des Thraces Crobyziens, qui
fè rendent dans l’Ii’ter. Ces fleuves font l’Athrys,"

le Noès .85 l’Artanès. Le Cios vient de la Pæonie.

85 du mont’Rhodope ; il fépare , par le milieu, le;

mont Hæmus , 85 le décharge dans le même fleuve..
L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverf’e:

la plaine Triballique, Le jette dans le Brongus, 85.
celui-ci dans l’Iflzer; de forte que l’Ifler reçoit

tout à la fois les eaux de deux. grandes rivieres.
I.e Carpis 85 l’Alpis fgrtent du pays vau-demis des.

Ombriques, coulent vers le Nord, 85 fe perdent.
dans le même fleuve. On (94) ne doitz’pas alu-reflex

s’étonner que l’Ifler reçoive tant de rivieres,

,Tome HI. ’ L ’ V
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V puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa fourcc

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers .
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, li l’on

(95) excepte les Cynetes); 85, après avoir traverfé

goure l’Europe,il entre dans la Scythie par une
de fes extrémités.

L. La réunion de toutes les rivietes dont j’ai .
parlé, 85 de beaucoup d’autres , rend l’Ifler le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui feu!
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferve à le groliir. L’Ifler,comme
je l’ai déja dit, cit toujours égal, foit en été, foi:

en hiver. En voici, ce me. femble, la raifon. En
hiver, il n’el’c pas plus grand qu’à fou ordinaire,

(ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu ’

dans les pays ou il pafle, 85 que toute la terre y
cit couverte (96) de neige. Cette neige, quil’efl:
tombée en abondance pendant l’hiver, venant a

I fe fondre en été, fe jette dans l’Ifler. La fonte des

neiges 85 les pluies fréquentes.85 abondantes, qui ,
arrivent. en cette faifon, contribuent à. le groflir.
Si donc,en été,le foleil attige à lui plus d’eau qu’en!

hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, Tous
laufii, à proportion»,plus. abondantes en été qu’en,

hiver. Il’réfulte, de cette oppofition , une compati-i:
(arion, qui-fait paroître ce fleuve toujours égal. ’

(a) YOYCZ-I-îVtç II. XXXJII. 7
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LI. L’Ifter eli dan un des fleuVes qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
’ vient du Nord, 85 fort d’un grand lac qui fépare

la. Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle

Tyrites, habitent vers fou embouchure. ,
L11. L’Hypanis .efl le troifieme : il vient de la

Scythie, 85 coule d’un grand lac, autour duquel
paiifent des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

Pelle, avec raifort , la Mere (97) de l’HypaIIis.
Cette riviere, qui prend fa fource dans ce lac, cit
petite, 85 fon eau efl: douce pendant l’efpace de

cinq journées de navigation : mais enfuite, 85 à
quatre. journées de la mer , elle devient tressamere.
Cette” amertume provient d’une fontaine qu’elle
reçoit, 85 qui cit f1 (98) amere, que, quoique fort

petite, elle ne lailie pas de gâter toutes les eaux.
de cette riviere , qui cit de’(a) grandeur mOyenne.

Cette fontaine eii fur les frontieres du pays des
Scythes-ArOteI’e’s 85 des AlaZOIis , 85 Porte le

même nom que l’endroit d’où elle fort. On Papa

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec, Voies facrées. Le Tyras 85 l’Hypanis
s’approchent l’un’ de l’autre dans le pays des

Alazons; mais, bientôt après, ils fe détournent,
85 lailIènt’e-ntr’eux un grand intervalle.

, L111. Le Boryf’thenes ei’t le”quat’rieme”fleuve,

85 le plus grand de (ce pays swaprès l’Iflce’r. C’efl;

(a) Dans le grec : grande entre les petites.
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aulii ,1 à mon avis , le plus fécond de tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui punie entrer en Comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 85 d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment tentes fortes de bOns
poilions. Son eau élit très-agréable à boire, 85 elle,

eli toujours claire 85 limpide, quoique les fleuries
(’99) voilins foient limoneux. On recueille, fur fes

bords , d’excellentes moflions; 85, dans les endroits
ou l’on ne feme point , l’herbe y vient fort haute 85-

en abondance. Le fel le cryl’tallife délai-même,

à (on embouchure , 85 en grande quantité. Il. pro-il

duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on. fale : on

les appelle antacées. On y trouve auffi beaucoup;
d’autres chofes dignes d’admiration.

ququ’au pays appellé Gerrhus , il a quarante
(I oo) journées de navigation, 85 l’on fait que ce.

fleuve vient du Nord. Mais on ne, conno’it ni les
pays qu’il rtraverfe plus haut, ni les nations qui”
I’habitent. Il. y anéanrnoins beaucoup d’apparence:

qu’il coule à travers un pays défert, pour. venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes.
habitent fur les bords, pendant l’efpace de (a)dix
journées de. navigation. Ce fleuve 85 le Nil font

. (a) Il avoit plus haut , 5. XVIII. , onze journées de.
navigation : Ë7ri Mm lignifie peut-être environ dix. . . Maïs”
j’en’fouhaiterois un exemple.
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les feuls dont je ne puis indiquer les fources,
je ne crois pas qu’aucun-Grec en fache davantage.
(Quand le Borylihenes eli près de la mer , l’HypaniS

. W . .
’. 111616 avec lui fes eaux, en fe jettant dans le

même (ICI) marais. La langue (102) de terre qui
CR rentre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire

d’Hippolaüs. Ony a bâti un temple à (103) Cerès.

’Au-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis.,

habitent’ Ies Borylthénites. Mais en voilà allez

fur cesfleuves. ’ .
’LIV. On remontre enfaîte le (a) Panticapes,

85 .c’el’t la cinquieme (104) riviere. Elle vient aulii

du Nord, fort d’un lac, entre dans (5) l’Hylées

r35, après l’avoir traverfée , elle mêle les eaux avec

celles du Borylihenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La fixieme el’t l’Hypacyris : elle fort d’un

lac ,,traverfe, par le milieu, les terres des. Scythes.
- nomades, 85 le jette dans la mer, près de la ville

de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylée-,

85 ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve eli le Gerrhus :il s’é-

loignæexdu Boryflhenes vers l’endroit où ce fleuve

commencera être (a) connu , depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fou nom. En coulant vers la

’ n (a) Voyez notre Index Géographique. V
(à) Voyez, fur ce pays, ci-dellous S. LXXVI, 85 nom:

Index Géographique.

(c) Voyez le S. LIII’.

I 5 y
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mer, il fépare les Scythes nomades (a) des Scythes V.

Royaux, 85 fe jette dans l’Hypacyris. ’ ” ï l

LVII. Le huitieme enfin efl le Tanaïs : il vient
d’un pays fort éloigné, 85 fort d’un grand lac;

d’où il fe jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui) (épate les Scythes (106)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tan-aïs. " t lLV111. Tels font les fleuvescélébres dont la,’
Scythie a l’avantage d’être arrofée. L’herbe que

produit ce pays el’t la meilleure pour le’bétail,» 85

la plus fucculente que nous connoiliions , comme
on peut (107) le remarquer en ouvrant les belliaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécelIaires à la vie:

LIX. Quant à leurs’autres loix 85 coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux.IIlsï

cherchent à le rendre prépices principalement
Velta, enfuite Jupiter 85 la Terre , qu’ils croient
femme de Jupiter; 85, après ces trois divinités,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoilI’ent ces divinités; mais les

Scythes Royaux facrifient aulfi à Neptune. , En.
langue Scythe, Vefla s’appelle Tahiti; Jupiter
Papæus, nom qui ,1 à mon avis, lui Convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon ŒtoferSE’
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadasà v

(a) Voyez ci--defl’us , 5. XX.



                                                                     

ç ’MELPOMENE. LIVRE IV.’ 167
Ils éleveur des liantes, des autels 85 des temples
àMars, 85 n’en élevent qu’à lui feul. ’ t

LX. Les Scythes faeri-fient de la même maniere
;:.;; v dans tous leurs lieux (109) ’facrés. Ces facrifices

le font ainfi : la viétime elt debout, les deux pieds

de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immoler fe tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 85 la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

ilinvoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfuite une corde au ’cou, 85 ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’el’t ainli qu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
A rions, 85 fans aucune autre cérémonie (110) pré-

paratoire. La viéËime étranglée, le facrificateur la.

dépouille, 85 le difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (1 11) du tout de
bois (a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viéiime.Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui e’l’c fur les os, 85 la

mettent dans des chaudieres, s’il le trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays relTemblent
beaucoup aux (111*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
delibus du feu avec les os de la viét-ime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les Chairs , avec de l’eau , dans le ventre (I I 2) de
l’animal, 85 allument des os delfous. Ces os font

(a). Voyez citdelI-us, 5. XIX.
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un très-bon feu, 85 le ventre tient aifémenr les
chairs défoliées. Ainfi le boeuf le fait cuire lui-
même. Pareille (1 15) chofe s’obferve à l’égard des

autres viétimes. Quand le tout elt cuit, le facrifi-
cateur offre les prémices de la chair 85 des en-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
aulii d’autres (114) animaux , 85 principalement

des chevaux. ’ ’ 1 . ’ ,
LXII. Telles font les efpeces d’animaux que les l

Scythes facrifient à ces ( I 143) Dieux , 85 tels font
leurs procédés. ’Mais voici les rits qu’ils Obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome a 011 .

ilui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(I I 5) un champ defliné aux alfemblées de la nation. p

On entafle des fagots de menu bois, 85 on en fait
unepile de trois flades en longueur 85 en largeur,
85 moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
(efpece de plate-forme carrée , dont trois côtés

font inacceliibles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on punie y monter. On y eIItalfe, tous

les ans,cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’aflailfe par les injures

des faifonsr. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (I 16) cimeterre de fer, qui

leur tient lieu de fimulac e de Mars. Ils offrent,
tousles ans, à ce cimeârre , des facrifices de
chevaux 85 d’autres animaux ,85 lui (I 17) immolent

plus de viétimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

facrifienr aulIi le centieme de tous les prifonniers

V "m w. "W. -U -’ m m«msme.« ......--....L
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

.malliere que les animaux z» la cérémonie en cit
biendiflérente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de ces viétimes humaines, les
égorgent enfaîte fur un vafe , portent ce vafe au

.hautde la pile, 85 en répandent le fang fur le
pimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui font au bas’cdhpent (119) le
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux. qu’ils ont

immolés, 85 les jettent en l’air. Lori-qu’ils; ont

(ainli mutilé (120) toutes les autres vilÊtimCs, ils

le retirent: le bras relie où il tombe , le corps
demeure étendu dans un autre endroit.

LXIII. Tels font les facrifices établis parmi ces
peuples; mais ils’n’immolent(jamais de pourceaux,

85 ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils

,obfervent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il renverfe, coupe. la tête à tous Ceux

qu’il tue dans les combats,-85 la porte au Roi.
.Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a

.v part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête , le Scythe fait d’abord une

incilion à l’entour, vers les oreilles; 85, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouant.
Il pétrit enfuite cette peau entre fes mains, après

.en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; 85, quand il, l’a bien amollie, il s’en fert

comme d’une ferviette. Il lafulpend à la bride du
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cheval qu’il monte, 85 s’en fait honneur î car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus ileli: eltimé vaillant 85 courageux. Il s’en v
trouve beaucoup qui coufent enfemble des; peaux
humaines , comme des capes (12.1) de bergers, 85.
qui s’en font des vêtemens. Plulieurs aulli écor-

chent , jufqu’aux. ongles inclufivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, 85 en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme, el’t
en; efl’er épaiffev; 85, de toutes les peaux , c’e’l’c’

( prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres

ïenfinécorchent des hommes depuis les pieds ne
qu’à la tête; 85., lorfqu’ils ont étendu leurs peaux I

fur des morceaux de bois, ils les portent fur leurs.
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi

ces peuples. ’ v
LXV. Les Scythes. n’emploient pas , à. l’ulager

que je ’vais dire, toutes fortes de têtes indifféremi

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
Ils fcient le crâne au-deffous des fourcils , 85 le
siéroient. Les pauvres fe contentent de le revêtir
-par.dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans
apprêt: les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aufli
heu-dedans, 85 s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une cOupe (1 22.) à boire. Ils

font la même chofe des têtes de leurs proches, li, I
après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la viéioire en préfence du Roi-
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
faillent cas , ils lui préfentent ces têtes , lui content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
’ ((125) attaqués, quoiqu’ils fiilIentnleurs parens , 85

commènt ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
ç851appelient cela. des aérions dévalent.

, LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un feflin dans fon Nome,’où l’on fert du .vin mêlé

avec’de l’eau , dans un cratere. Tous ceux qui ont

guèdes ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont
rien fait de fembla’ble , n’en gourent point. Ils font

honteulement allis à part; 85 c’el’t pour eux une

- grande (12.4) ignominie. Tous ceux qui ont tué
un grand nombre d’ennemis,4boivent, en même
temps , dans deux coupes (1 2 5)jointes enfemble.

LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, 85 le fervent de (126) baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux debaguettes ,V les pofent à terre, les
délient; 85, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 85 les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniéré de deviner.
Les Enare’es (1 27) , qui font des hommes efféminés;

difent qu’ils tiennent de Vénus ledon de la divi-

nation. Ils fe fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (128) de tilleul. Ils fendenten trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis

ils la défont 85 devinent enfuite. i
-.A gMn-WMLA a ...
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade;

il envoie chercher trois des plus célèbres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniéré
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 85 tel, dont ils difent en même temps

les noms , ont fait-un faux ferment, en jurant par
les Lares du palais. Les Scythes en effet jurent allez
ordinairement par les (I 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les ferments.

Aullitôt on làifit l’accufé, l’un d’un côté, une;

de l’autre z quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par-l’art-de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
’ palais, 85 qu’ainli il cit la caufe de la maladie du

Roi. Si l’accufé nie le crime 85 s’indigne qu’on air,

[tu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (130)

aulii de parjure par les regles de la divination,
p on lui tranche fur le champ la tête, 85 fes biens

font confifqués au profit des premiers devins.
les devins , que le Roi a mandés en fécond lieu,

le déclarent (151) innocent, On en fait venir.
d’autres , 85. puis d’autres encore-,2 85, s’il cit dé",

chargé de l’accufation par le plusgrand nombre,
la fentence qui l’abfout elt l’arrêt de mort des:

premiers devins. y r - s .n .
LXIX. Voici comment on les fait mourirton

remplit de menu bois un chariot, auquel on artel-le;
(des bœufs : on renferme les devins au milieu de

f
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beS’fagOts , les pieds attachés , les- mains liées

derrieç’e le dos, 85 un haillon à la bouche. On met
enfuite le feu aux fagots, 85 l’on chaire les bœufs

(y en les épouvantant. ,Plulieurs de ces animaux font
brûlés avec les devins; d’autres fe l’auvent à demi-

brûlés, l’orfque la flamme a confumé le limon.

C’el’t ainli qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore, pour d’autres caufes;
.,« 85 on les appelle Faux-"devins.

LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de
deux qu’il punit de mort 5 mais il ne fait aucun (1 5 a)”

1’ mal aux filles. Lorfque les Scythes. font unï’traitév

(133) avec quelqu’un, quel qu’il puille être, ils-l

Ï, verfent -» du vin dans une grande coupe de terre,
85. les contraétans y mêlent de leur fang’, en fez

7 faifant de légeres (134) incifions au corps avec un
couteau ou une épée : après "quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des fleches , une:
hache 85 un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une llongue formule de prieres , 85’

boivent enfuite une partie de ce qui elt dans la
, I cOupe; 85, après eux, les perfonnes les plus diliinl

guées de leur fuite. . vLXXI. Les tombeaux de leurs Roisfont dans.
un" cantoII”qu’OII’ appelle Gerrhes, où le (a). l

Borylthenes (135) commence à être navigable;
Quand le Roi vient" a mourir, ils font, en cet

A 5-:-

.,54) vexerai-daims, se. un. a: LvI.’

N’y-M
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’ endroit, une grande folle carrée. Cette folie achee

vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; 85 , après l’avoir nétoyé 85 rempli de (158)

louchet broyé, de parfums, de graine d’ache’85

d’anis, ils le recoufent. On porte enfuite le corps,

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans fe coupent , comme les Scythes Royaux,
unipeu de (137) l’oreille , le rafent les cheveux"
autour de la tête, fe font des incilions aux bras,
le déchirent le front ’85 le nez, 85 fe pallent des

fleches à travers la maint gauche. Delà on porte le
corps du’Roi , fur un’char , dans une autre province

de les états, 85 les habitans de celle où il a été

porté d’abord fuivenr le convoi..Quand on luia
fait parcourir’rtoutes les provinces 85 toutes les
nations foumifes à fou obéiffance, il arrive dans
le pays de Gerrhes, .11 l’extrémitéade la Scythie, 85

ourle place dans le lieu de fa fépulture , fur un lit
de. verdure 85 de feuilles entalIées. On plante en-

fuira, autour du corps, des piques, 85 on pofe par.
delfus des pieces de bois, qu’on couvre de (138)

branches de faule. On met, dans l’efpace vuide:

versera-«mm, .-

de cette folle, une des conCubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fou échanlbn , fou cuifi-

n’i-er, fou écuyer, fou 058”) miniflre , un de les,

ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices

de toutes les autres chofes à fon ufage , 85 des
coupes d’or : ils ne connoiflent en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait,4ils.remplil’lent la faire de
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terre, 85 travaillent tous , à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de fa fépulture , un tertre
très-haut.

A . ’LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

prix d’argent, 85 fe faifant fervir par ceux de
. les fujets à qui il l’Ord-onne. Ils (139) étranglent

une..cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
’ nombre de fes plus beaux chevaux. Ils leur ôtent.

les entrailles, leur nétoient le ventre ; 85, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoufent. Ils pofent,

fur deux pieces de bois , un demi-cercle renverfé,
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de

bois, 85 plulieurs autres ainfi. de fuite qu’ils at-
ç tachent de la même maniere. Ils élevent enfuite,

fur ces demi-cercles, leschevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,dans toute leur (1.40) longueur,
jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutieIInent..

les épaules des chevaux, 85 les autres les flancs ’85

la. croupe; de forte que les jambes n’étant point.

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent
enfuite un mords 85 une bride, tirent la bride en
avant , 85 l’attachentà un pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent. chacun furun cheval, après

leur avoir fait. palier , le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche ,dont l’exrrémité infé-

,1; -”* ”. Mia: , . - .
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rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe (le
cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé Ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils fe retirent.
LXXIII. Telles font les cérémonies qu’ils Ob-

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant aux autres
Scythes , lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, les

plus proches parens le mettent’fur un chariot, 85

le conduifeint de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, & préparent chacun

’ un fel’rin à ceux qui accompagnent le corps , 85 font

pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux autres. On tranfporte ainfi, de côté

85 d’autre, les corps des particuliers pendant qua:

tante jours; enfuite (141) on les enterre. Lorfquei
les Scythes ont donné la fépulrure à unvmort, ils;

le purifient de la maniere fuivante.’ Après s’être

frottés la tête avec, quelque chofe de déterfif, 85
le l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du relie du

corps , ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 85, fur ces perches, ils

’ étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuventhls placent enfuite, au milieu

de ces perches 854 de ces étOffes, un vafe, dans

lequel ils mettentdes pierres rougies au feu.
LXXIV. Il croît en Scythie*(14z) du. chanvre;

il reliemble, fort au lin, excepté qu’il eli plus gros

85 plus grand. Il lui el’t , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même 85 de

graine. Les Thraces (143) s’en font desvêtemens,
(1111

- --»-â...m «rama i



                                                                     

gui tellemblent tellement à ceux de lin, qu’il f ut

, ” à ’ ’o A ’ - - 1 *" sy bien-commute pour les diflingtier; 85 quel-
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre , les
prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, 85 s’étant glillés. fous ces (144) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des

MELPOMVENE. LIVRE 1V.” 177
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pierres rougies au feu. Lorfqu’elle cOmmence à
(brûler , elle répand une li grande vapeur, qu’il n’y

a point (145), en Grece, d’étuve qui ait’plus de
force. Les ’Sjcythes,’étourdis (146) par cette va-

l peut, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
j b bain 3 car jamais ils ne le baignent. Quant leurs
’ femmes, elles brOyent, fur. une pierre rabpteufe,

l du bois de cyprès, de cèdre 85 de l’arbre qui (a)

l porte l’encens; 85, lorfque le tout clic bien broyé,

l elles y mêlent un peu d’eau, 85 en font une pâte,
’ dont’elles fe frottent tout le corps 85 le virage.
Il Cette pâte leur donne une odeur agréable; 85,16

lendemain , quand elles l’ont. enlevée, elles [ont ’
e, propres, 85 leur. beauté en. a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (147) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangeres : les
habitans ld’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voifine. Mais il n’en

E

lL.

l
l

l

j

i

l.

j. ell point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharfis 85 Scylès après lui,

w-q

(a) Je ne conçois pas comment ils pcchnt s’en procurer.

j Tome HI. M
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par - tout une grande flagelle , s’embarqua, fur

alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant,

r78 HISTOIRE D’HËRQDOTEÇ
en font une Preuve convaincante. Anacharfis(148);
ayant parcouru beaucoup de pays , 85 (1 49) montré ï

l’Hellefponrü, pour retourner, dans la patrieÎ Étant

abordé à Cyzique, dans le temps que les CyZicé-
niens étoient occupés à célébrer,’avec beauCOup

de folemnité, la fête de’la Mere des Dieux, il fic

vœu, s’il retournoit fain 86 fauf dans la patrie;
d’offrir à cette DéelTe des facrifices , avec iles
mêmes tirs 85. cérémonies qu’il avoit vu pratiquer pp A

par les Cyzicéniens , 8: d’inl’tituer, en fou honneur,

la veillée (t 50) de la fête. Lorfqu’il fut arrivé dans

l’Hyle’e, contrée de la Scythie, entièrement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, se fituée près de
la Courfe d’Achilles , il célébra la fête en l’honneur

de la Dédié,- ayant de petites Rames (151) atta-l

cirées fur lui, 8: tenant à la main un tambourin. j:
Il fut apperçu, en cet étampa-r un Scythe], qui

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fleche; 8: même encore

aujourd’hui, fi l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

ils font femblant de ne le point ’co’nnoître5 Parce

Qu’il avoit voyagé en Grece,’ 8C qu’ilobfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur
d’Atiapithès,’ qu’Anacharfis étoit oncle paternel ’

d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

Gnurus , petit-fils de Lycus , 8: arriere-petitanfils
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"fleSpargapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette

maifon, il cit certain qu’il fut tué par fon propre
.115 z) frere. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;

ce fut Saulius qui tua Anacharfis.
LXXVII. Cependant j’en ai entendu parle-r au-’

t’rement aux Pé10ponnéfiens, Ils difent qu’Ana-

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la
Grece s’appliquoient aux Sciences 85 aux ’Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 8c à répondre avec prudence

&imodération : mais cette hifioire (15;) eft une
pure invention des Grecs. Anacharfis fut donc tué,
comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal-

. ’ heur, pour avoir pratiqué des coutumes étrangeres,

8: avoir eu commerce avec les Grecs. il
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

’d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit plufieurs enfans 5 mais il avoit eu
Scylès d’une femme étrangere de la ville (153*)

d’Iflrie, qui lui apprit la langue 8: les lettres
grecques. Quelque temps après, Ariapithès fut tué,

en trahifon, par Spargapithès, Roi des Agathyrfes.
Scylès, étant monté fur le trône, époulla Opoea,

Scythe de nation, femme de [on pere , 8:: dont
le feû Roi avoit eu un fils , nommé Oricus.

. M z
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’--uimes de la Scythie ne lui pl’aifoient nullement; .

8:7 il fer fentoit d’autant plus de goût pour celles y * ’

a]; V1115 des ïBoryl’thénites , dont les habitans le p

i- qu’il oflroit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

voici ce qui l’occafionna: Scy ès défira de le faire

- mjfimàflr

Quoique ’Scylès fût Roi des Scythes’ les Coty-Ï

des. Grecs , qu’il y avoit été inflruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

difent originaires de Milet, il la lailloit devant la
ville; 8:, dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 8c, vêtu de la forte, il
le promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni (même de toute autre y

performe. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
a’u’xÇpor’tes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-’

perçût avec cet habit. Outre’lplufieurs autres ufagés

des Grecs, auxquels il fe conformoit, il ob-
fervoit ’aulli leurs cérémonies dans les facrifices.

cette ville, un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 8: alloit rejoindre fou
armée; Il pratiquoit fouvent la même chofe, Il le
fit aulfi bâtir un palais à Borifthenes, 8: y épaula

(I 54,) une femme du pays. V ’
LXXIX. Les deliins avoient ’réfolu fa perte;

initier dans. les myfleres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie, 8c qu’on alloitglui

mettre , entre les. mains, les chofes [actées a il

W- .uflh- ,...-- A
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j un palais ,dont. j’ai fait mention un peu, (4 ). aux
paravant. C’étoit un. édifice fuperbe , Br d’une

Élie étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
Ï ,ôcdesgryphons de marbre blanc. Le Dieu le. (r55):

frappa de fes, traits, 8: il fut entièrement réduit,
en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie, qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprOchentaux Grecs’leurs Bacchanalesv, &tpenfent
Qu’il” eli: contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes des extravagances.
Lorfque Scylès eutpété’ initié aux mylieres de

Bacchus,un habitant dCIBoryllÇhAEIICS fe rendit (x 57)

"fecrétement l’armée des Scythes: «Vous-vous,

il a: mocquez de. nous , leur dit-il ,, parce qu’en.
un célébrant les Bacchanales., le Dieu fe rend.

a). maître denous. Ce Dieu s’efi aufiî’ emparé de.

a) votre ’Roi 51 Scylès célèbre Bacchus, 8: le Dieu

t nyl’agite 8c trouble la raifort. Si vous ne voulez

sa pas m’en croire , fuivez--moi , 8: je vous le
a. montrerai a, Les premiers de": la nation le fui-
virent. Le Boryf’rhénite les plaçafecrétement dans

* une tout, d’où ils virent paffer Scylès avec fa
troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,-

regardant cette conduite comme quelque. chofe
de très-affligeant pour leur nation , firent , en

réfenc-e de toute l’armée, le ra ott de ce u’ils

P L .. y.avoient vu.
(a) 5. LXXVIII.
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t LXXX. Scylès étant parti après cela pour
tourner chez lui, fes fujets fe révolterent, 8: pro-
clamerait, en [a place, Oâamafades fon frere,
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8: quel en étoit le motif, le réfugia

en. Thrace. Sur cette nouvelle, Octamafades, à la
V , l tête d’une armée, le pourfuivit dans fa retraite.

Quand il fut arrivé fur les bords de l’Il’ter , les

Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme ou
étoit fur le-point de donner (r58) bataille, SitalCèS’

envoya un héraut à 0&amafades, avec ordre de,
lui dire : «Qu’eft-il befoin de tenter , l’un 8C

a: l’autre, le bazard d’un combat? Vous êtes Fils

sa de ma Sœur, 86 vous avez mon Frere en votre
Li I sa puiliànce : fi vous me le rendez, je vous livrerai
" à» Scylès, 8c nousne nous expoferons point au!

sa fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès s’étoit

en effet réfugié auprès d’Oé’tamafades.

Ce Prince accepta l’offre, remit (on oncle ma-
ternel entre les mains de Sitalcès, (Se-reçut, en
échange, fou frere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fou frere en fou pouvoir, qu’il le! retira avec fes
troupes; 86 , dès qu’on eut rendu Styles, 0mm,

fades lui fit. trancher la tête fur la place même.
.Telle en la fcrupuleufe exaôtitude des Scythes
dans l’obfervation de leurs loix 8c de leurs cou-
tumes , Sala rigueur avec laquelle ils pullulent ceux 1

qui en affectent d’étrangeres. l
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gÏÂLXXXI. Quanta la population de la Scythie,
911 m’en a parlé diverfement , 8c je n’en ai jamais

rien pu apprendreplde, certain : les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8:, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

- peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même. ù
Entre le Borylihenes 85 l’Hypanis, cil un certain

canton qu’on appelle Exampée. J’en ai fait mention

(159) un’peu plus haut (a), en parlant d’une fon-

taine, dont les eaux font fi ameres, que celles de
’l’Hypanis,’dans lequel elle fe jette, en (ont telle-

men: altérées, qu’il n’efl: pas pollible d’en boire.

Ily a,’dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus

grand que le (160) «cratere qui fel voit à l’em-
bouchure du Pont-Euxin, 8c que Paufania’s, fils de I

Cleonrbrote, y a confacré. Je vais en donner les
’ a dimenfions, en faveur de ceux ui ne l’ont oint

. q . Pvu. Ce vafe d’airain , qui ’eli dans’la Scythie,

contient aiféme-nt fur-cents amphores, &hil a fix
doigts ’d’épailfeur. Les habitans du pays m’ong dit

qu’il, avoit été fait de pointes de fleches : que leur

.1Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de fez
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de fieche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en efièt une quantité prodi-

gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

facta dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

"(4) 5.1.11.

s a M 4
final’ ’* "V" 777-- MA,:Æ. ,7 A, w-quÇÆMÀ F g M A Ar»»»---- MA,- -...-. -.-,i -w--».- mm v æ-



                                                                     

1’84 ,Hr s fr o r R E, l D’ H É, a o nous.

m’étais, propofé de parler; au commencement de

’d’Hyflafpes 8c frere de Darius , n’étoit nullement

d’avis que le ROi entreprît de porter la guerre

semais, quandiil vit que fes remontrances, quoique

’11 ninfil’ca pas davantage. Les préparatifs achevés,

un monument qu’il lailToit à la poliéritéaVoilâ’

ce que j”ai appris de la population des Scythes-
LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux

que les fleuves qui l’arrolent; ils font très-confié

dérables, 8: en très-grand nombre. Mais, indé-
pendamment- de fes fleuves 8c de les valies plaines,
on y montre encore une chofe digne d’admiratitàn;
c’el’c l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette- empreinte reli’ejmble acelle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (r 61)

de long. Revenons maintenant au fujet dont je

Ce Livre.
LXXXIH. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes; il dépêcha de toutes parts des couriersï,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre 3- aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfinL de conflruire nil-Pont (’iô’t”) de bateaux fur

le Bofplior’e de Thrace. Cependant Artabane,lfils

en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;
l

(ages, ne faifoienr aucune impreflion fur fon efprît:

Darius, à la tête de fou armée, partit de.SufeSo

LXXXIV. Alors un Perfe, nommé Œobazus,
dont les trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en lailier un auprès de lui. Ce Prince lui
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répondit , comme à un ami, dont la demande
é’toit’modérée, qu’il les lui laillèroit tous trois,

le Perle, charmé de cette réponfe, fe flattoit que
fes-troisfils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions,

île-faire .mourirtous les enfans d’Œobazus; 86,
après leur mort, on les lailfa en cet endroit-là.

’même.

i”. LXXXV. Darius le rendit de Sufes .àChalcé-A

idoine, fur le Bofphore, ou l’on avoit fait le pont.
s’y embarqua, 8c fit voile vers les ifles Cyanées,
qui tétoient autrefois (161W) errantes, s’il faut
zen-croire les Grecs.’Il s’allit dans ([61) le temple,

f8: delà le mit à’cOnfidére’r le Pont-Euxin : c’eût,

.detoutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admirationkElle. a onze mille cent liardes de lon-

. .gueurt, fur trois mille troisrcentsv(163) de largeur,
à l’endroit où elle el’t le plus large. L’embouchure

ide cette mer aquatre Rades de large, fur environ
.fix-evi’ngtsfiades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-

pelle Bofphore. C’étoit-là ou l’on avoit jette’ le

pont. Le Bofphore s’étend jufqu’à la Propontide.

.Quant àrla Prqpontide, elle arcinqêcents Rades

. de largeur, fur quatorze-cents de longueur, 86 le
jette dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit où il

"ClÏ’le moins large, n’a que fept flades de largeurs"

fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com-
’munlque à une mer d’une veule étendue, qu’on

appelle la Mer figée, w. si »
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a. LXXX VI. On a mefuré ces mers de la maniere

fuivante : dans les longs jours , un vailles». fait
en tout environ foixante 85 (r 64) dix mille orgyies
de’chemin, 8c foixante mille par nuitî Or de
l’embouchure du Pont-Euxin’au Phafe, qui el’c fa -

plus grande longueur, il y a neuf jours 8: huit nuits
de navigation: cela fait onze cents dix mille (16
orgyies , c’el’c-à-dire, onze mille cent fades. De.

la:Sindique à Thémifcyre, fur le Thermodon, ou

Je Pont-Euxin efi le plus large, on compte trois
jours 8c deux nuits de navigation, qui font troisf
"cents trente mille orgyies , ou trois mille trois;-
cent fiades. C’eli ainfi que j’ai pris les dimenfions

du PontL-Euxin, du Bofphore a: de l’Hellefpont , 85

ces mers font naturellement telles que je lesai’
irepréfentées. Le Palus-Mæotis fe jette dans lelPont- V

.zEuxin; il n’ef’t guere moins grand que cette men, ’

’ ’65 Qn l’appelle la Mère-du Pour. ’ l k
. i- LXXX’VII. Lerfque Darius eut confidéré le

"Pour-Enfin, il revint par mer au pont de bateaux"
ïdont Mandroclès de Samos étoitl’ent’repreneur.

cil examina aufli le Bofphore; 85, fur le bord.de’c’e

îdétroit, on érigea, par fou ordre , deux colonnes
t y ’de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en c’a-

racleres Affyriens, 8:, fur l’autre,- en lettres Grec-l
values, les noms de toutes les’nations qu’il avoina

t’fa’fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuplés

Fquilui étoient roumis. On Comptoit , dans Cette

fi armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie;

î
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* lins y comprendre la flotte qui étoit de fix-cents

voiles. ’ V i’ Depuis l’expédition des Perfes en Scythie, les

Byzantins ont tranfporté ces deux colonnes dans
leur ville, se les ont fait fervir à l’autel de Diane
(166) Orthofiene, excepté une feule pierre qu’on
a laiflée auprès du temple de Bacchus à Byzance,"

A 5 &jqui ef’t entiérement chargée de lettres Aliyrienes.

Au relie l’endroit du Bofphore où Darius. fit’jetter

un pont, cil, ce me femble, autant que je puis le
Cblljeé’turer, à moitié chemin de Byzance, au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

p ’LXXXVIII. Darius , charmé [de ce (a) pour,
fit, de riches (r 67) préfens à Mandroclès de Samœ,

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa

les prémices de ces préfens faire (r 68) faire’un
tableau qui repréfentoit le pont du Bofphore, avec

le Roi Darius allis fur fou trône , 84 regardant
palier fes troupes. Il fit une offrande de ce tableau
au temple (6)7de J unonl, & y ajouta une infcription
en ces termes:
il a Mandroclès a CorifaCré àJunon ce monument,
a, en recommillànce de ce qu’il a réullî, au gré du

A: Roi Darius , à jetter un pont fur le Bofphore.
a: Il s’efi, par cette entreprife, couvert deglo’ire,
» 8c a rendu immortel le nom de fa patrie a. ’ ’

(a) Voyez la note 15W.
(b) Le fameux temple de Junon à Samos. l
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y Tel en le monument qu’a lailfé celui qui a;
préfrdé à la conflruéiion de ce pont. V

LXXXIX. Darius, ayant récom-penfé Mandro-

clès, pana en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de faire voile par le Pont-Euxin jufqu’à l’Iller,

dejetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés, 8c de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les Eoliens 8: les habitans de l’Hellefpont , con-
duifoient l’armée navale. La flotte palia donc les

Cyanées, fit voile droit à l’Iiler; 8c, après avoir

y remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la
mer jufqu’à l’endroit où il le partage en plufieurs y

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
. a l’armée navale y conl’truisît un pont. Darius,ayant

y traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit,
fon chemin par la Thrace; 8c, quand il fut arrivé

il maux fources du Téare, il y campa trois jours. ’ l
i XC. Les peuples qui habitent fur fes bords;

prétendent que les eaux font excellentesrcontre
plufieurs fortes de maux , 8c particuliérement
qu’elles guéril’fent les hommes 8c les chevaux de

, lagalleqSes fources fortent du même rocher, au
r nombre de trente-huit : les unes font chaudes-3’

’ les. autres froides. Elles font à égale dil’rance de
la ville d’Héræum , qui en près de Périnthe, 8c

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a

deux journées de marche de l’une’8c de l’autre,

de ces fontaines. Le Téare le jette dans le Conta-
dard-113316 Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianèa,

M” 7 * V3? T’ÎMÏW-eeæ-wün*,
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dans l’Hebre, 8c l’Hebre dans la mer, près de la

ville. d’Ænos. * l 4 Q
XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y aflît fon camp. Il fut f1 charmé de ce fleuve, qu’il

Ï fit ériger, dans le même endroit, une colonne,
avec cette infcription:
f k Les SOURCES ou TéARr DONNENT LES MEILLEURES

ET LES PLUS BELLES EAUX DU MONDE z. DARIUS,
FILS n’HYSTASpts, LE MEILLEUR ET me PLUS BE’AU’

DE TOUS LES HOMMES, ROI DES Penses ET DE TOUTE

qui, TERRE (169) FERME, MARCHANT CONTRE us
, SCYTHES, EST ARRIVÉ SUR ses BORDS. 4

XCII.D’arius partit delà pour le rendre fur une
autre riviere, qu’on appelle Artifcus , 8; qui coule

r par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
les, bords, il déligna à fes troupes, un certain

» endroit , ou il ordonna que chaque foldat mienne ’
«pierre en pali’ant. L’ordre fut exécuté par toute

l’armée; 8c Darius, ayant lailTé, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua la marche avec
les troupes.

XCIII. Avant que d’arriver à l’Ifier, les Getes,quî

’ fe difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydelfe, 8c ceux -
qui demeurent au-deffils d’Apollonie’8c de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8:
Nipféens, s’étaient rendus a lui fans combattre 8c

fans faire la’moindre réfiflance. Les Getes, par un
fol entêtement, fe mirent. en défenfe; mais ’ils

(p.
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furent fur le champ réduits en efclavage. (Je;
peuples font lés plus braves 8c les plus julies
d’entre les Thraces.

XCIVhLes Getes fe croient (t7o) immortels,
8c penfent que celui qui meurt va trouver leur

’(I7l) Dieu (172) Zalmoxis , que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (173) Gébéleïiis.’

Tous (r74) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un ’

’ de leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-

velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment fe fait la députation;
TrOis d’entr’eux font chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut , tandis que «d’autres

prennent, par les pieds 8c par les mains, celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
86 le lancent en l’air, de façon qu’il retombefur

la pointe des javelines. S’il meurt de fes blelfures,
iils crOient que le Dieu leur el’t propice : s’il n’en

meurt pas,.ils l’accufent d’être un méchant. Quand

ils ont celfé de le maltraiter, ils en députent un
autre, 8c lui donnent auffi leurs ordres, tandis V
qu’il eli encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent

aulli des fieches contre le ciel, quand il tonne. 86
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
fOudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu l

que celui qu’ils adorent. .
XCV. J’ai néanmoins Oui dire aux Grecs, qui

habitent l’Hellefpont 8: le Pont, que ce ZalmoxîS
étoit. un hommea 85 qu’il avoit été a Samos efclayc.’

’x

’Mv» ev---o-,...--.. . L eû- f
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’d’e Pythagore , fils de Mnéfarque : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amalfé de grandes richelfes,’

v avec lefqtielles il étoit retourné dans fon pays;

Quand il eut remarqué la vie malheurcufe 8:
’grolliere des Thraces, comme il avoit été inflrui’t

des ufages des Ioniens, 8: qu’il avoit contraété

avec les Grecs , 8c particulièrement avec Pythagore,
un des plus (175) célèbres Philofophes de la Grece, V

l’habitude de penfer plus profondément que fes
compatriotes, il fit bâtir une falle ou il régaloit
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni’ lui , ni fes conviés, ni leurs.
défcendans à perpétuité, ne mourroient point;

mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils jouiroient
’9éternellement de toutes fortes de biens. Pendant

qu’il traitoit aian les comparriores, 8c qu’il les!

entretenoit de pareils difcours , ilfe faifoit faire.
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans
ce fouterrain, 86 y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 8c pleuré comme mort. Enfin la qua-

trieme année, il reparut, 8c rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

XCVI. Je ne rejette ni n’admets ce qu’on rap-«j

’ porte de Zalmoxis8c de fou logement fouterrain;
mais je penfe qu’il el’t antérieur de bien des an-

nées a Pythagore. Au telle , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce foit quelque dieu du pays
Ides Getes, c’en cil; allez fut ce qui le’concerne.



                                                                     

192 lLes Getes, chez qui fe pratique la cérémonie (a)

l l . ,dont je viens de parler, ayant etc fubjugues par
les Perfes , fuivirent l’armée.

l’Ifter avec fon (:76) "armée de terre, la fit palier , ’

de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Ioniens de rompre le pont, 86 de l’accompagner

parterre , avec toutes les troupes de la flotte;
Mais , comme ils étoient fur le point de le rompre
86 d’exécuter fes ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
cn’ces termes, après lui avoir demandé la PEP]

million de lui dire fon fentiment:

UU

’ a),

3)

v a:

v

3,

1’

O)

à:

3, ’"

D)

UU

uV

réunifiions felon notre efpérance, foit que nous

HISTOIRE D’HÉRODOTEa

XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
dans un pays ou il n’y a ni terres labourées, ni

villes, lailfez fubfilier le pont tel qu’il en : ora
donnez feulement à ceux qui l’ont conl’rruit, dé

relier auprès pour le garder. Par ce moyen, foit
que nous trouvions les Scythes, 86 que nous

ne puiflions les rencontrer, nous pourrons nous
retirer avec fécurité. Ce n’eût pas que je craigne

que nous foyons battus par les Scythes 3 mais
j’appréhende que, ne’pouvant les trouver, il ne

nous arrive quelque fâcheux accident dans les.
défens". On dira peut-être que je parle pour moi,

86 que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,

.--7

(a) 5. XCIY.
a cOntÇnt s
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"toment de (177) propofer à votre Confeil le i
’3’ fentiment qui me paroit le plus avantageux, je

’4’.

:9 fuis prêt à vous fuivre; 86 la grâce que je vous
* à: demande , c’ell de ne me point lailfer ici n.

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : cc Mon
à pu Hôte de Lelbos, lorfqu’après mon expéditiorg je

a: ferai de retour fain 86 fauf dans mes Etats, ne
a smanquez pas de vous préfenter devant moi, afin

asque je vous récompenfe dignement du bon
a. confeil que vous me donnez n.

- XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit foixante (178)
noeuds à une courroie , manda lesTyrans des ’
(Ioniens,, 86 leur tint ce difcours z «Ioniens , j’ai

’ p changé d’avis au fujet du pont : prenez cette

a; courroie, 86 ayez foin d’exécuter mes ordres; ’

a, quand vous me verrez parti pour la Scythie, -
si commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

si ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
a: que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
a nerez dans votre patrie. (Mais, puifque j’ai changé
si de fen’timent, gardez le pont jufqu’à ce temps ,’

a 86 ne négligez rien tant pour le défendre que
a: pour le conferver; vous me rendrez en cela un

l a) fervice elfentiel a. Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. . fXCIX. La Thrace adevant elle la partie (179)
de la Scythie qui aboutit à la mer (a).’A l’endroit

l

(a) Le Pont-XEuxin.’

[31’ une 111. .
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où finit le golfe de Thrace, la commence la Scythie. il
L’Ifler en traverfe une partie, 86 le jette dans la
mer du côté du Sud-En.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après
l’Ifter, 86 donner la mefure de la partie ,della
Scythie qui cil: au-delà de ce fleuve du côté de la
mer. L’ancienne Scythie eil fituée (a) au Midi
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cil mon-
tagneux; il efl habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (x81)Cherfonefe-Trachée, A

86 cette ville cil fur les bords de la mer qui efl: a
l’Eli (à). Il y a en effet deux’parties des confins de

la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui ell au Sud, l’autre par celle qui
cil à l’Eli. Les Taures font, par rapport à cette ’

partie de la Scythie,- dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple
qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium’,’

qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlyfle , 86 s’avance beaucoup dans la

mer. Telle ell: la fituation de la Tauride, s’il cil
permis de comparer de petites chofes aux grandes.

A
(a) En fc tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , 86 le

vifage tourné vers la Cherfonefe-Tauriqne ou Crimée... la
Scythie cit au Midi.

(6) La ville de Cherfoncfc cil: à l’Ouel’r; mais elle cil à 1’33

de la Scythie. V
(c) Cc lourdes points dilférens du même Pont-Enfin. i



                                                                     

l, . décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc

’ depuis l’If’ter, ,86 à remonter par le milieu des ,

,zterres , la Scythie eli: bornée premiérement par le
5.

Î

J

" 1 occupe vers le milieu des terres , en parfaitement i

MELPOMENE. LIVRE I-V. s19;
ËMais , en faveur de ceux-qui n’ont jamais cotoyé

«cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela.
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

’ filiation que celle desIapyges habite le promOntoire

d’Iapygie, à commencer. au port de Brentéfium,

861e coupe ou fépare depuis cet endroit jufqn’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires, c’ef’t Comme f1 je parlois de plufieurs autres

j pareils, auxquels la Tauride relfemble.
C. Au-delà de la Tauride ,on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-delfus des Taures,’86 celui
qui s’étend vers (182) la mer qui cit à l’EPc, ainfi

«que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
86 du Palus-Mæotis jufqu’au Tana’I’s, fleuve qui le

«pays desAgathyrfes , enfuite par celui) des Neures,
.troifiémement par celui des Androphages , 86 enfin

par celui des MélanChlenes; j
4 CI. La Scythie étant tétragone , 86 deux de fers
côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

«égal à celui. qu’elle a le long des côtes. En effët

depuis l’Ifter jufqu’au Boryf’thenes , ’ il y,a dix

journées de chemin; du BoryPthenes au Palus.-
Mæotis, il y en a dixyautres; 86 depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
’deslMélanchlenes , qui habitent au-delfus des

.444
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Scythes , ily a vingt iours de marche. Or je compté
(183) deux-cents liardes pour chaque journée de
chemin. Ainfi la SCythie aura quatre mille Rades.
de traverfe le long des côtes, 8c quarre mille autres;

flattes àyprendre droitlpar le milieu des terres.
Telle efl l’étendue dece pays. ’

CH. Les Scythes, ayant fait réflexion (1 8 4) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aulfi nombreufe que ..

celle de Darius , envoyerent des .Amballadeursà ,
leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
femblés,»délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie,. Ces Rois étoient ceux des
Taures, des Agarhyrfes, des Neures, des Andro:
phages, des Mélanchlenes, des Gélons , des Budins l

8c des Sauromates. l . rCIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle l

Taures, ont (r85) des coutumes particulieres. Ils.
immolent, à Iphigénie (186), de la ,man-iere que
je vais le dires, les étrangers qui échouentlur leurs

côtes , 85 tous les Grecs (1 87) qui yl abordent 8: qui

tombent entre leurs mains. Après les cérémonies:

(188) accoutumées, ils les aflommerir d’un coup de ;
maline fur la tête : quelques-uns difent qu’ils leur
coupent enfuite la tête, 8: l’attachent à une Croix 3

&lqu’ils précipitent: le corps du, haut du rocher,roû,

traitement fait à la têtesimais ils affurent qu’on

enterrele corps , au lieu de le Précipitel’ du hall:



                                                                     

lé

1Hsi.a

Ë!

il

i

i

MELpoMENE. LIVRE IV. ’ 197
"du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que, la.

DéeHe à’laquelle ils font ces facrifices efl: Iphigénie,

E; i fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis , fi un

É Taure fait dans les’combats un prifonnier, il lui
J coupe la tête 8c l’emporte chez lui. Il la. met enfuire

au bout d’une perche qu’il place fur la maifon, 8:

i forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,
f qu’elle. gardegôc protége toute la maifon. Ils fubu

liftent du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrfes Porteur, Ia’plupart du
temps, des ornemens d’or , 85 font de tous les

’ hommes ceux qui vivent le plus dans la (molleli’e.
Les’femmes font communes entr’eux, afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 85 que ne faifant
tous, pOur ainfi dire, qu’une feule 85 mêmefar
mille, ils ne foient fuîets; ni à la haine, ni à la
ial-oulîe. Quant au relie de-leurs coutumes, elles
Ont beaucoupde conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures obfervent les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Li ’qDarius , ils furent forcés de fortir de leur paysa à
( ’caufe d’une multitude dekf’erpens qu’il produifit, 8c-

"Parce" qu’il y en vint en plusgrand. nombre des.
défens qui font auïdell’us d’eux. Ils en furent tel-

lement infef’cés qu’ils s’expatrierent ,Fôc le retirement

4 chez) les Budins. * ’
Il paroit (189) que ces peuples font des (190)

vitæ 95...,pgë, A

enchanteurs. En effet , s’il faut en croire les Scythes

N3.

fur-tout aucdellus de la cheminée. Ils éleveur de la; -



                                                                     

"mœurs plus [étuvages que les (a) Androphages. Ils

. ne connoillent ni les loix ni la indice; ils font (19:)

[tous les peuples (192) dontje’ viens de parler, ce
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8: les Grecs établis en Scythie, chaque N cure le

change une fois par an en loup pour quelques
iours, 8: reprend enfaîte (a premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’ePc pas qu’ils ne les fou-1

tiennent , même avec ferment.
CVI. Il n’elt point d’hommes qui aient des

Nomades; leurs habits reflemblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De

fontles feuls qui mangent de la chair humaine.
CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits

noirs; delà vient leur nom. Ils fuivent les coutumes

85 les ufages des Scythes.
CVIII. Les Budins forment une grande 85 nom-

breufe nation. Ils le peignent (19;) le corps entier
"en bleu 8: en rouge. Il y-a dans (194) leur pays
une ville entiérement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus. Ses murailles font aulIi toutes de bois:
elles l’ont hautes, 8; ont à chaque face trente fiades’v

de longueur. Leurs maifons 8: leurs temples font .
aulIi de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux "des Grecs. Ils [ont
bâtis à la façon des Grecs, 8: ornés de (laitues,
d’autels 8: de chapelles de bois. De trois en (1’95)

’-

»( a) Anthropophages.
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trois anse, ils1 célébrent des fêtes en l’honneur de V
Bacchus. Aufiî les Gélons l’ont-ils Grecs d’originei ’

"ayant été chaflés ,des villes. de (a) ComtnerCe, ils

"2* s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue

cit un mélange de grec 8c de feythe. l V
Les Budinsn’ont ni la même langue nille!

à même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
font Autochthone’s, Nomades , 8: les feuls de cette

p contrée qui mangent (197) de, la vermine. Les
l, Gélons , au contraire, cultivent la,terre , vivent
de bled, ont. des jardins, 85 ne reflemblent aux
Budins , ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-
L. , leur. Les Grecs lesrconfonclent, 8c comprennent les
l

l

5.,

à

Budins fous le nom de Gélons ,mais ils le trompent.

Leur pays’ entier cit couvert d’arbres de toutes

efpeces; 8: , dans le canton ou il y en a le plus, on
trouve un lac grand 8; fpacieux, 8c un marais bordé

,de’rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
. A cafiors 8c d’autres animaux qui ont le mufeau

quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
«aux (199) habits, 8: leurs reliicules (ont excelleras

"pôur les maux de mere. ù y ’ ’
CX. Quant aux (zoo) Sauromates,voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre l.
. les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

,Hlx

(a) Ce font les villes fur le Pont-Euxin a: la ville de.
Boryfihencs. Voyez ci-dcllus 5. XXIV. .

N 4.
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d’Androétones ( a); car Aior en Scythe lignifie

homme, 85 Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 85 qu’ils eurent rem-

porté la viétoire fur les bords du Thermodon, on,

raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans trois
vaiflëaux, routes celles qu’ils avoient pu faire pria

fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta-

querent leurs vainqueurs , 85 les taillerentl en
pieces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la.
manoeuvre , 85 qu’elles ne favoient pas faire ul’age,

du gouvernail, des voiles 85 des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles le laifferent

aller au gré des flots 85 des vents, 85 aborderenta
Cremnes (la) fur le Palus-Mæotis. Cremneslel’c du

pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
defcenduesn de leurs vailTeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; 85, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles monterent à cheval, 85 pil-

lerent les terres des Scythes. i ’
CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui

é’toient ces ennemis, dont ils ne coriiioidoieiit nif

le langage ni l’habit; ils ignoroient aufiï de quelle
nation ils étoient; 85, dans leur Turpril’e,ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge; 85, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.

(à) Voyez ci-defl’us , 5. XX. n
(c) ,Cc font les Scythes Royaux. Voyez S. XX
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idée, ils "leur livrerent bataille. Mais ils recoul-
fnu’rent, par les morts reliés en leur pouvoir’après

Ë?) Île combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent’,

dans un confeil tenu à ce fujet, de n’en plus tuer
r; aucune; mais de leur envoyer les plusjennes.d’en-
’ ’ tr’euX, en aufiî grand nombre qu’ils conjeéturoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

VCamp’près’ de celui des Amazones s de faire les
« mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

combattre, quand même elles les attaqueroienti
” mais de prendre la fuite, 85 de s’approcher 85 de

campe-r près d’elles, lorfqu’elles celiëroielit de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des, enfans de ces

femmes ’belliqueul’es. r ’
a ,CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres: les
Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les lailÏeœnt trau-
I quilles. Cependant les deux camps s’approchoien’t .

s tous les jours de plus en’plus z les jeunes Scythes V
n’avoient,-comme les rAmazones,nqu’e leurs armes

"85 leurs chevaux, 85 vivoient, comme elles , de
leur chaille 85 du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
T s’éloignoient du camp , feules ou deux à deux, pour

"fatisfaire aux befoins de la. nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un

’ ’d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ifo-

lé’es, 85 celle-ci, loin de le repouIIEr, lui accorda ’

’ fana. :4
t .

s.
E
àî.

I,
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fes faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler,parce
qu’ils ne s’entendoient pas l’un 85 l’autre, elle lui

dit, par lignes, de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons ,85 qu’elle amen

neroit a-uHi une de fes compagnes. Le jeune Scythe, ’

de retour au camp, y raconta fou aventure; 85 , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scytheau
même endroit, où il trouva l’Amazone qui l’at-

tendoit avec une de’l’es compagnes. V
CXIV. Les autres jennes-gens , infiruits de cette

aventure, apprivoiferent (201) auffi le refie des
Amazones; 85,ayant enfuite réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 85 chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs:

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 85, lorfqu’ils commencerent t
s’entendre , les Scythes leur parlerent ainfi: «Nous ’ .

sa avons des parens, nous avons des biens; menons
U u une autre. vie z réunifions-nous au relie des
a Scythes , 85 vivons avec eux; nous n’aurons
a: jamais d’autres femmesque vous à».

a Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-

s, zones , demeurer avec les femmes de votre pays;
a, leurs coutumes ne reflemblen’t en rien aux nôtres: ’

I: nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot 5
a: nous montons à cheval, 85 nous n’avons point
sa appris les ouvrages propres à notre .fexe. Vos

” femmes ne font rien de ce que nous venons de

U
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ïfdire, 85 ne s’occupent qu’à des ouvrages de r

’50” femmes; elles”) ne quittent point leurs (2.02.)
yl» chariots, ne vont point à la challe , ni même V
’ï nulle part ailleurs; nous ne pourri0ns par confé- Ï ..
quem jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
3:" vous voulez nous avoir pour femmes, 85montrer
3a de lajuliice, allez trouver vos Peres, demandez-
r a: leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
Ç a: revenez après l’avoir reçue,’85 nous vivrons en

la» notre particulier n. V g a .
r l’CXV’. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que.

Î:.fouhaitoie11t leurs femmes ; 85’, lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (203) qui
leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi :n Après vous avoir privés de vos
:rPeres, 85 après les dégats que nous avons faits
a fur; vos terres, nous en craindrions (204) les
sax-fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

armais , puifque vous voulez bien nous prendre
4»- pour, femmes, fortons-en tous d’illlVCOmn’qu

x si accord ,85 allons nous établir au-delàrduTanaïsII.

’ CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils i
palierent le Tana’I’s; 85», ayant marché trois jours à ’

l’Ef’c , 85 autant depuis le Palus-Mæotis vers le

’ Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant, 85 où’ils fixerent leur demeure:

Delà vient que les femmes des Sauromates ont
cpnfervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 85 vont à la chaire, tantôt feules, 85 tantôt
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avec leurs maris. Elles les accompagnent auffi à
la guerre, 85 portent les mêmes habits qu’eux. L

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit le

marier qu’elle (205) n’eut tué un ennemi. Aulli.

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les ’Amball’adeurs des Scythes, ayant

été admis à l’affemblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent’à ces Princes
que (206) Darius , après avoir entiérement fubjugué

l’autre (à) continent, étoit paffé dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait conflruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfuite fournis les Thraces, 85 traverfé l’Ifier fur

un pour , à demain de fe rendre maître de leur pays.

a Il ne feroit pas julie, ajoutereIIt-ils, que, gare
a» dant la neutralité, vous nous lailÎaflïez périr par

sa votre négligence z marchons donc unanimement
a: alu-devant de l’ennemi qui vient envahir notre
»*Patrie. Si, vous nous refufez, 85 que nous-nous
a: trouvions- prelÏés, nous quitterons le pays ,9 on,

fi’nous y relions, ce fera aux conditions que
a: nous impoferont les Perfes z car enfin (207) que

8

(la) Voyez le 5. CIL
(la) L’Afic.
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faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner

l de fecours? Ne vous flattez pas "que votre fort
en foit meilleur, 85 que, contens de nous avoir.
tfubjugués, les Perles vous épargnent. Leur in-

vafion vous regarde autant que nous. En voici
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

i, Si les Perles n’avoient point d’autre intention

que de venger ’l’aliujettifl’ement ou nous les

avons tenus précédemment-fils le feroient con-
tentés de marcher contre nous, fans attaquer les
autres peuples; 85 par-làils auroient fait voir à
tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

peuples qui fe font rencontrés fur leur route, 85
déjà ils ont fournis les Thraces 85 les Getes nos,
voifins sa.

CXIX. Le difcours des Ambafladeurs fini, ces
rinces (a) délibérerent fur leur propofition : les-

avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des

Budins 85 des Sauromates promirent unanimement .
,du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des Andtophages , des Mélanchlenes
85 des Taures leur firent cette réponfe : a Si vous

.9)
a:

,22

n’aviez pas fait les premiers une guerre injul’te

aux Perles , vos demandes nous paroîtroietit
léquitables; 85, pleins’de déférence pour vous,

.5:

tu) Voyez andains , 55. on. 85 CXVIII.
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a: nous prendrions en main (à) vos intérêts. Mais I

a: vous avez envahi leur pays fans notre partici-
a: pation, vous l’avez tenu fous le joug aulli long-

’ a: temps que le Dieu l’a permis 3185 aujourd’hui

a) quele même Dieu fufcite les Perles Contre vous,

a: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
UUne les offenfâmes point alors, 85 nous ne ferons

ÜUpas aujourd’hui les premiers aggrelfeurs. Si ce-

a pendant ils viennent aulli attaquer notre pays),
sa s’ils commencent des hol’tilités contre nous, nous ,

a: fautons (208) les repouller. Mais , jufqu’à ce ,

a) moment, nous relierons tranquilles : car il nous
a: paroit que les Perfes n’en veulent qu’à ceux qui

a les ont infultés les premiers u. ’
CXX. Les Scythes , ayant appris, par le rapport

de leurs Ambalfadeurs , qu’ils ne devoient pas
compter fur le fecours des Princes leurs voilins,
réfolurent de ne point préfenter de bataille, 85 de

ne point faire de guerre ouverte; mais de cédera
l’ennemi, de le retirer toujours en avant, de
combler les puits 85 les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route , de détruire l’herbe , 85 pour cet clic:

de fe partager en deux corps. On convint aulfi que
les Sauromates fe rendroient dans les Etats de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient. de ce
côté , ils le retireroient peu-àèpeu droit au

M l A(a) Dans le grec : nousfizrions la même chofe que vous.
(5) Voyez ci1dell’us, S. LVII. note me.



                                                                     

. «a 4 In) .3, Ü- "que? .-:---, a»? .«mfi’WWFvfi- ,rv’. «A.

MELPOMrNE. LIVRE 1V. ’207
Tandis, le long du Palus-Mæotis, 85 que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur les pas, ils le mettroient
alors à: le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfe

que devoit fuivre cette partie des Scythes’Royaux.

Quant aux deux autres parties des Scythes
a. ïRoyaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, fe joindroit à la troi-
’lieme dont. étoit Roi Taxacis, 85 que toutes les

deux, réunies avec les Gélons 85 les Budins , au-
roient aulii une journée d’avance wfur les Perles,

qu’elles le retireroient peu-à-peu , en exécutant

les réfolutionsprifes dansle Confeil, 85 fur-tout
qu’elles-attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refufé leur alliance, afin de
les forcer aulfi à la guerre contre les Perles, 85 de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de b0nne volonté. Elles
devoient enfuite retourner dans leur pays, 85

’ .même attaquer l’ennemi, li, après en avoir déli-,

béré, ce parti leur, paroill’oit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les.SCytheS al-v’

lerent air-devant de Darius, 85 fe firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 85 à leurs
enfans ,’ 85 leur avoient donné ordre d’avancer

h(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vus lelNord
’ 015 ils avoient dellcln de le retirer.

W . ,..-.r....
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’ toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac;
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compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne meà
noient avec eux que ce qui leur étoit nécelfaire

pour vivre. l .CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Iller. Comme ils n’en

étoient éloignés .que d’une jOurnée, ils camperent

dans cet endroit, 85 détruifirent toutes les pro:
duétions de la terre. Les Perfes ne les eurent, pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur te:

traite. Ayant (à) enfuite marché droit à une des
trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfuià
virent à l’Eli jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traverq

fêtent le fleuve, 85 les Perfes (2.09), l’ayant palfé
après eux, ne cellÎerent de les fuivre, que lorfqu’an

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins. U

CXXIII. Les Perfes ne purent caufer auCun dégât, a.

tout le temps qu’ils furent en Scythie 85 dans le pays, ’

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce,

qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins ,1 115 trôna:

verent la ville de Gélonus qui étoit. bâtie en bois.

(a) C’el’t l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnoîtrcv

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(à) Dans le grec : ils allerent droit à l’une des parties, sa.
J’ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux. afin
d’être plus clair. Voyez çi-dellus S. CXX.

Comme
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fi Comme elle étoit entièrement (2.10) déferre, ’85 .

A .queql’esy habitans en avoient tout emporté,.ils y

mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant,
1 ’marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

El avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
in dans un défert par-delà ces peuples, ou l’on ne

rencontre pas un feul homme. Ce défert a fept
y journées de chemin; on trouve au-delfus le pays
l des Thyffagetes , d’où viennent quatre grandes

’ rivieres;’le Lycus, l’Oarus , le Tanaïs 85 le (a)

J’Syrgis qui fe jettent dans le Palus-Mæotis, après

’ avoir arrofé les terres des Mæotes. . ’
y CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défert;

s’arrêta fur les bords de l’Oarus, où il campa avec

’Alfon armée. Il fit enfuite conlIruire huit grands
échâtea’ux (21 I), à foixante liardes ou environ l’un

dg l’autre, dont les ruines fubfil’tent encore main:

tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages;

les-Scythes, qu’il avoit pourfuivis, firent le tout

parle haut du pays , 85 retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entiérement difparu, 85 qu’ils

ne le montroient plus, il lailTa ces châteaux’à ,demi- A

W faits-,85 dirigea la marChe à l’Occident, perfuazdé

y que ces Scythes formoient toute la nation
hl

j.
[x

qu’ils s’étoient fauvés de ce côté.Comme il. mar-

choit à grandes journées, il arriva en Scythie, où

(a) Le même; que l’Hyrgis, dont il a été parlé 5. LVII.
I Les Grecs difoient Halmydeflus ou pSalmydcll’us, 85e. q

Tonie [IL Q
. ,M......J
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il rencontra(a) les deux corps d’armée des Scythes;

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il fe mit à les

pOurfuivre; mais ils avoient foin de le tenir tou-
jours à une journée de lui.

CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refufé

leur alliance, 85 Darius les fuivoit fans relâche.
Ils le ’jetterent premiérement fur les terresl des
Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue 85a

celle des Perles. Delà ils attirerent les Perles chez
les Androphages, ou, ayant femé le trouble 85
l’épouvante, ils les. conduifirent chez les Neures,

qui furent également effrayés : enfin ils le fauverent

du Côté” des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs

voilins allarmés prendre la fuite, envoyerent aux
Scythes un Héraut, avant qu’ils eullent mis le pied

dans leur pays , afin de leur en interdire l’entrée;

les menaçant de leur livrer bataille, en cas qu’ilsy *

vinffent. Après ces menaces, les Agathyrfes par:
terent leurs forces fur leurs frontieres, pour les

en écarter. gy v Les Mélanchlænes , les Androphages 85 le

Neures, voyant les Scythes fe jetter , avecles
Perles, fur leurs terres , ne le mirent pas en devoit
de les repouller. Saifis de crainte à cette Avue,il’s

oublierent leurs menaces, 85 s’enfuirent dans les

.k 4-(a) L’un étoit commandé par Idanthyrl’e, 85 l’autre P35

Taxacis. Voyez 5. CXX. ’
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. défens vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme

» ils (212) refufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

mais, au fortir de la Neuride, ils rentrerent dans
r leur patrie, où les Perfes les fuivirent.

CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
ü11*Œvalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de

lui parler en ces termes : a 0 le plus miférable,
à,

a,

a:

Î»

à

à;

à:

3,

des hommes l pourquoi fuis-tu toujours, lorfqu’il

ell: en ton pouvoir de t’arrêter 85 de mellivrer
bataille , li tu te crois allez fort pour me réfilier?
Si, au cOntraire , tu te fens trop foible, celles de

fuir devant moi; entre en conférence avec ton,
maître, 85 ne manque pas de lui apporter la;
terre (.213) 85 l’eau , comme un gage de ta.

foumillîon n.

’ CXXVII. a Roi des Perles, répondit Idanthyrfe,

’3’

33

’3’

9’

à";

à:

d’un pays dans un autre.

voici l’état de mes affaires z la crainte" ne m’a

point fait*prendre ci-devant la fuite, 85 mainte-
nant je ne te fiais pas. Je ne fais aé’cuellement

que ce que j’avois coutume de faire aufii en
temps de paix. Mais je vais te dire pourquoi je
ne t’ai pas ’combattu fur le champ. Comme nous

ne craignOns ni" qu’on prenne nos villes , puifque ’

nous n’en avons point, ni qu’onfaffe le dégât

(a) L’Auteur veut dire qu’ils ne cell’oient point de palier

02
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au fur nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées; y

a: nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

u donner bataille. Si cependant tu veux abfolu- ’
sa ment nous y forcer au plutôt, nous avons les
sa tombeaux de .nos .peres, trouve-les, 85 ellaye
sa de les renverfer : tu connoîtras alors fi nous
a: combattronspour les défendre. Nous ne te livre-
» tous (pas bataille auparavant , à moins que quel-

» que bonne taifon ne nous y oblige. C’en cil
a: allez fur ce qui regarde le combat. Quant à mes
a: maîtres , je n’en reconnois point d’autre" que

a) Jupiter , l’un de mes ancêtres, 85 Velia, Reine

si des Scythes. Au lieu de la terre 85 de l’eau,je
a: t’enverrai des préfens plus convenables. Pour

a toi,” qui te vantes d’être mon maître . . . . il
à, fuffit, tu m’entends (4)». Telle eli: la réponfe

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.
’ CXXVIII. Au feul nom de fervitude, les Rois

des Scythes irrités’firent partir les Scythes fur qui

régnoit Scopafis , avec (à) les Sauromates qui
fervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du pour

de l’IlIer. Quant aux Scythes qui relioient dans le

pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perles à
courir de côté 85 d’autre; mais de les attaquer

5-- 4-.4 (a) Dans le grec : je te dis de pleurer; ce qui ell: l’exprellion
du plus grand mépris. ’

(5 ) Dans le grec’: à qui avoient été placés avec les Sauromates.

Voyez S. CXX. V
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taures iles fois qu’ils prendroient (2.14) leur repas.

En conféquence ils. le mirent à obferver le temps

. , KÀ ’n . . , a . 0 .Oll’TlS le prenorent; 85 alors Ils exécutaient celqui

v avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite
[celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant le replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la f0utenir.’

’Ainfi’,’ lorfque les Scythes avoient fait reculer la

’ "cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les

forçoit auHi4tôt-à:fe retirer. Ils ne laiffoient pas
néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la. nuit. l.11CXXIX.Ce qui eli bien étonnant, c’elt que le cri

Ides ânes85 la figure des mulets favorifoientles Perles,
’85 "étOient défavantageux aux Scythes, quand ils

"attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en crier,
enlScythie, ni âne ni mulet, commeje l’ai dit (et)

’ plus haut, 85 même ont n’en VOit pas un (21 5) feul

V dans tout le pays,»,à caufe du froid. Les ânes jet-
toient, par leurs cris ,’ l’épouvante parmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit louvent que celle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites, les
chevaux les entendoient, ils drelfoient les oreilles
d’étonnement, .85 reculoient troublés, parce qu”ils

-’n’étoient- accoutumés ni aux crisvni à la ligure

de ces animaux. Mais c’étoit un» foible avantage.

l

(a) Voyez ci-dellus S. XXVIIL.

V ’ 0 a



                                                                     

’chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de

’ Perfes demanderent à l’envoyé ce que lignifioient

I n. prétendit que les Scythes luI donnoient la terre 85
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CXXX. Les Scythes, s’étant apperçus de l’em-

barras des Perles, eurent recoursyà cet artifice, j
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,
85 les tourmenter par l’extrême difette de toutes

leurs (21 6) troupeaux, avec ceux qui les gardoient,
85 le retirerent dans un autre canton. Les Perfes
fe jetterent fur ces troupeaux, 85 les enleverent.

CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea, 85.
fut fuivi de ’plufieurs autres; mais enfin Darius le

trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant inl’truits , lui envoyerent un
Héraut avec des préfens, qui confrlioient en un
oifeau , un rat , une grenouille 85 cinq fieches. Les

ces préfens..Il répondit qu’on l’avoit feulement

chargé de les ol-Iiir, 85 de s’en retourner aulT-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient

de la fagacité , à tâcher d’en pénétrer le fens.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujet , Darius

l’eau, comme un gage’de leur foumillion. Il le
conjeéturoit fur ce que le rat naît dans la terre,’85r

fenourrit de bled ainli que l’homme; que la gfe”
nouille s’engenclre dans l’eau; que l’Oifeau (217) a

beaucoup de rapport au cheval, 85 qu’enfin les
Scythes,’en lui donnant des fleches, lui livroient V

leurs forces. Tel fut le fentiment de Darius;x Mais -
Gobryas,l’un des fept qui avoient détrôné, le Mage,
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fut au contraire de cet avis. «Perles, leur dit-«il, v

U.à ces préfens lignifient que, li vous ne vous en--,

Ê . a volez pas dans les airs, comme des oifeaux , ou
l’a-li vous novons cachez pas fous terre, comme
’ n des rats,ou li vous ne fautez pas dans les marais,

a sa comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais

avorte patrie; mais que vous périrez par ces
- a: ’fle’che’s- a). C’en ainli- que les Perles. interpréterait

ces préfen’s. . I
.. CXXXIII. La partiedes Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la «garde des environs du

Palus-Mæotis, 85 qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de l’Ilier pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient jetté fur cette riviere, qu’ils leur

parlerent en ces termes : a Ioniens, nous venons
n vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que
à: Vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet

52 appris que Darius Vous a enjoint de garder ce
a: pont durant l’oixante’ jours feulement, 85 que,

s’il n’étoit pas de retour dans cet intervalle, vous

à feriez les maîtres devons retirer dans votre
5l patrie; En exécutant cet (ord’lre, il n’aura rien à.

"a. vous» reprocher, 85 nOus n’aurons aucun fujet de

u" plainte contre vous-.Puifque vous êtes demeurés

.5 lenombre de jours prefcrit, que ne retournez-
» vous .1 dans Votre pays ne Les Ioniens ayant

z:

promis de le’faire, les Scythes le retirerent en

. diligence. l04
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CXXXIV. Après l’envoi des préfens , le reliedes.

Scythes fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille, un lièvre le leva.

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas. plutôt j

apperçu,qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 86 , fur ce qu’on lui répondit que les,
Scythes couroient après un lièvre, il dit à ceux

d’entre les Perles avec qui il avoit coutume de,
s’entretenir : a Ces hommes-ci ont pour nous un
a5 grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

a: Gobryas de leurs" Préfens me paroit aûuellement

» irrite. Mais, puifque [on fentiment me femblc
n, vrai, je peule qu’il nous faut un bon confeil,
a: pour fortin (ains 86 faufs de ce. pas dangereux».
a: Seigneur, répondit Go-bryas , ie ne coriiioiliois,
a: guerre la pauvretéde ces peuples que par ce qu’en

a: publioit la Renommée. Mais, depuis notre tarti:

a vée, je la connois mieux, en Voyant de quelle
n maniere ils le jouent. de nous. Ainfi je fuis d’avis

à? qu’aufli-tôt que la nuit fera venue, on allume,

a» des feux dans le camp, felon notre coutume; 3C
n qu’après avoir engagé , par des propos trompeurs,

a: 11a partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

u à y relier,-& qu’après avoir attaché ici tous les.

” ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
: droit à l’Il’cet pour en rompre le pont, 86 avantU
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A î»; que les Ioniens prennent une réfolution capable

de nous faire périr- n.
j.

rwwxwfwv; a . .

l

. r

CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas.’
l iDès que. la nuitfut’venue,il lailTa dans le camp les

h malades ’ avec les plus mauvaifes ( a) troupes, Il y

fit aulii attacher tofis les ânes, afin que leurs cris
le fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
.îlaifloit, fous (prétexte de garder le camp, tandis
.qu’avec ’la’fleur de (2.18) [es troupes , il iroit en

performe attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient foihles ou malades. Ayant perfuadé

:ces malheureux, il fit allumer. des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Ilier. Les ânes , ré voyant:

«dans une efpece de folitude,fe mirent à braire heau-

;coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes, entendant

leurs cris,crurent les Perfes toujours dans leur camp.
CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui

étoient reliés, reconnoiffant que Darius les avoit

:ttrahis, tendirent les maint aux Scythes, 8: leur
adirent tout ce que leurfituation put leur fuggérer.
«Là-4defl’us , les (2.19) deux parties des Scythes,

V ss’étant réunies promptementà la troifieme, cou-

srur’ent, après les Perles , droit à Pilier avec les
Sauromates, les Budins 8c les Gélims.» Mais,pcomme

Il la plus grande partie de l’armée’Perfe confil’toit en

,xi-nfanterie ,85 qu’elle ne favoir pas. les chemins,
parce qu’il n’y. en avoit pas de tracés, 8: qu’au

fi
(a) Dans le grec: aux qu’iljëjbucioit le moins de perdre.
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contraire les Scythes étoient à cheval, 8: qu’ils

connoiiloient la route la plus courte , ils ne purent
le rencontrer. Les Scythes arriverent au pontde
l’Iiier , long-temps avant les Perfes; 8:, lâchant

qu’ils n’étoient point encore venus, ils s’adref-

ferent ainli aux Ioniens , Qui pétoient fur leurs

vailleaux : lcc Ioniens, le terme qui vous "a été prefcrit eli:

sa palié; vous avez tort de reflet plus long-temps.
sa Si la crainte vous a retenus jufqu’à préfent en

n ces lieux, rompez maintenant le pont , retirez-
» vous promptement; 85, charmés d’avoir recouvré

a: votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 8:
a: aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant

ï» votre maître , nous allons le traiter de maniera

a; qu’il ne fera plus la guerre à performe. as V
CXXXVII.L’afFaire mile en dé’libération,Miltiades

d’Athenes , qui étoit Commandant, 85 Tyran ( 2. 20) de

la Cherfoncfe de l’Hellefpont ,fut d’avis de (une le
.conl’e’il des Scythes, 86 de rendre la» liberté à l’Ionie.

.Mais Hilliée, Tyran de Milet, s’y Oppofa. Il re-

préfenta qu’ilsne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, fi la puilTaiïce de ce Prince au:
détruite, ils perdroient leur autorité, 86’ que lui-

même ne pourroit plus conferver la fienn’e dans
:MiletÏ, ni les autres la leur dans leurs États; lés
«’villes préférant toutes la Démocratie à la Tyrannib

«Tous ceux qui avoient d’abord» été de l’avis-de

Miltiades, revinrent arum-tôt à celui .d’Hiiiiée.
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CXXXVIILCeux qui furent de cette (2. 2 1)opini011,’

’ ’ étoient en grande ellime auprès du Roi. Parmi les

.Tyra’n’s de l’Hellefporit,il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclns de Lampfaque , Hérophante de Parium,
Métrodore de Proconnefe , Ariilagoras de Cyzique’;

j Arilion de Byzance 3 ceux de l’Ionie étoient Strattis,

de Chics, Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hii’tiée de Milet , qui fut d’un’avis contraire à celui

de Milti-ades. Ariliagoras de Cyme fut le feu!
homme t’onfidérable qui affiliât à ce confeil du côté

des. Eoliens. y . . a ’CXXXIX. Le fentimentrd’Hiiliée ayant été ap-

prouvé, on ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait, l’extrémitéydu pont du côté

de la Scythie , afin de montrer aux Scythes qu’on
s’en-loir, en quelque forte, les obliger, quoique
"dans le fond on n’en fit rien, 8c de crainte que
les Scythes ne voululIent, malgré eux, palier l’Ifèer

fur le pont. Il .fut aufiî réglé qu’on leur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tilloit à leur pays , on avoit ciellein de leur donner
une entiere l’arisfaé’tion. Après quoi Hil’riée répondit

aux Scythes au nom du confeil :
la Scythes, votre avis efl: falutaire , 85 vous nous
a» prelÏfèz fortïà propos. Comme vousnous montrez

a la vraie,’route que nous devons fuivre , nous vous

au ferons voir auffi que; nous flammes difpofés a
in? vous fervir 5 nous rompons en en; le pont,
a comme vous le voyez, &nous-nous porterons
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a: avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous;

a pendant que nous femmes occupés à détruire ce

sa pont, il ell à propos’que vous alliez chercher les

u ’Perfes, 85 qu’aprèsles avoir trouvés , vous nous

a: vengiez, en vous vengeant vous-même comme il

’ a convient». ’ ’
CXL. Les Scythes fe fiant, pour la féconde fois”

aux Ioniens, rebroulferent chemin. pour aller cher-4

v

cher les Perfes. Mais ils. prirent une autre route,
85 les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins, 8c bouché les fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été aifé’

de trouver les Perfes, s’ils. l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors calife

de leur méprife. Ilschercherent l’ennemi dansles

cantons de la Scythie, ou il y avoit de l’eau St
des il feutrages pour les chevaux ,l perfuadés qu’il

’s’eiifuyoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient

l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , l8; ce-

pendant ils eurent bien de la. peine à gagner l’en-

droit ou ils avoient traverfé le fleuve. Y étant
afrîVéS de nuit, 85 trouvant le pont rompu: ils
craignirent que les Ioniens ne les enlient abandonnés;

CXLI. Darius avoit, dans fou armée , un Egyptien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
fe tenir fur les bords de l’Iller, si d’appeller Hiliiée

de Milet. L’Egyptien le fit J-Iilliée , l’ayant entendu

dès, la premiete fois , mit auHi-tôt tous les vaiflëa’ux

I . s ’ ’en etat de paffer l armée, 8: rétablit le pour,
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CXL’II. Les Perfes échapperent par ce moyen,

66 les Scythes, qui les ’cherchoient , les manquerent
l pour la féconde fois. C’eli à cette occafion que.
a ceux -lci difent des Ioniens, qu’à les ’confidérer

Comme libres, ce font les plus vils &lles plus lâches

de tous les hommes , 8c que, fi on les envifage
Comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maîtres, ’8c les moins capables de

s’enfuir. Tels font’les traits que lancent les Scythes

contre les’Ioniens. ’
i CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8: arriva à
Selle dans la Cherfonefe, où il sÎemËarq’ua «pour

palier en Afie. Il nomma (222) Mégabyze (a ), Perfe
de ’naillance, Général des troupes qu’il lailfoit en

i Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en
préfence de toute fa Cour ,el’c bien honorable pour

ce Seigneur. Comme il fe difpofoit à manger des
I grenades, à la premiere qu’il ouvrit,’Artabane ,

(on frere, lui demanda quelle chofe il défirer’oi’r

avoir en aulii grande quantité qu’il y avoit’de

grains dans cette’grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir lavGrece fous fon obéiffanœ. Cette réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il lait’fa Mégabyze en Europe, aveC-quatree

vingt mille hommes fous fes ordres.

à,

(a) Voyez fes exploits, Livre V. S. I, XIV, XV, &c.
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A CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu fou ’

nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpont.
Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens

avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins eullent fondé la leur. Là-delfus il dit

qu’ils étoient fans doute (222*) alors aveugles,
puifque , fans cela, ils n’auroient pas choifi, pour
leur ville , une fituation défagréable , lorfqu’il s’en

préfentoit une plus belle. Ce Général fubjugua,

avec les troupes que lui avoit lailTées Darius, tous

les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pa
.pour les (zïz’H) Medes.

CXLV. Il y eut, vers le même temps , une
expédition confidérable en Libye, dont je dirai le

"fujet; mais il cil à propos de raconter auparavant
quelques faits nécelfaires pour le bien entendre.

Les defcendans des Argonautes , ayant été ’
jchallés de l’ifle’ de Lemnos par les Pélafges (2.2.5),

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam-

perent fur le mont Taygete,poù ils allumerent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu, leur»-

envoyerent demander qui ils étoient , 8c d’où ils

venoient. Ils répondirent ’qu’ils étoient Minyens,

8: les defcendans de ces héros qui s’étoient cm:

barqués fur le navire Argo , 8: qui étoient abordés

.à-Lemnos , où ils leur avoient donné nailfance. Sur

ce rapport de l’prigine des Minyens, les Lacédémo-

niens envoyerçnt une féconde-fois leur demander
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à, quel deffein ils venoient dans leur pays, 8c
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens rés-
pondirent qu’ayantété chaffés par les Pélafges, ils

venoient chez leurs per’es, comme cela étoit jufle,

’86 qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8c de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs 8c des
dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.
Caqui les [y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (à) avoient été de l’expédition. desArgo-

nautes. Ils reçurent donc les Minyens , leurdonne-
rent des terres,8c les difltibuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci fe marierent aqui-tôt ,8c donnerent à d’auv ’

tr-es les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.’

CXI:VI. Peu de temps après, les Minyens mon-
I trereIIt tout-à-coup leur infolence , en voulant

avoir part à la Royauté, 8c en faifan-t ,plufieurs
autres aétions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
. quence, ils furent arrêtés 8: mis en prifon. A Lacé-

démone, les exécutions fe font la nuit, &jamais

-de jour (224). Lors donc qu’on étoit fur le point

de» les faire mourir , leurs femmes , qui étoient
Spartiates, 8c filles des premiers de la ville, del-
rn’anderent» la permiflion (2.2. 5) d’entrer dans la

prifon, pour parler à leurs maris. Comme onlne
les foupçonnoit d’aucun artifice, cette permiffion

la) Cafior’ôc Pollux. a,
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leur fut accordée. Elles ne furent pas plutôt entrées;

qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris,& fg

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 8c, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete.
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Autéfion (2.26), fon pere, étoit fils. de Tifamene,

petit-fils de Therfandre , 8c arriere-petit-ifilsgde
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus, 8c oncle
maternel (2. 27) d’Euryi’thenes 8c de (2.28) Proclès,

toustdeux fils d’Aril’todémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume.”Mais , quand ils furent de-

venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes:
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens. ’
Les defcendans de Membliarès ,t fils de Pœcilesj

Phénicien , demeuroient dans l’ifle qu’on nomme
aujourd’hui ’Théra, 85’ qui s’appelloit autrefois

Callifle. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ifle en cherchant Europe; 85, foit que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon,’il y laillà

plufieurs Phéniciens avec Membliarès (2.29) , ’ l’un

de fes parens. * Ils l’habiterent pendant huit
’ générations,

a
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générations avant que Théras y (a) vint de

LadédémOIIe. ’ 4
ï: CXL’V’III. Théras partit de Sparte pour cette

.ille,.avec grandnombre de Lacédémoniens qu’on

5-tira des tribus. Son intentiOn n’étoit pas d’en
ï-j.chalièr les anciens habitans, mais d’y demeurer

entredeux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

démoniens perfiflsoient tOujours dans. la réfolution
riderfaire’ mourir les Minyens, qui,’après s’être

I échappés des ptifons -, étoient campés fur-le mont

ju’Iïaygéte."Théras follicita leur grace, 85 promit

«de les faire fortir du pays. Elle lui fut autor-déc;

.165, ayant mis 51,12: voile, avec trois Vailieaux à
trente rames,- il fe rendit chez les defcendans de

Membliarès. Il n’cmmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens: les autres, en beaucoup plus
. grand nombre, chalierent les Paroréates 8c les

î ECauconslyde leur pays; 85, s’étant partagés en

,fix, corps, ils y bâtirent fur villes, Léprée, Marine,
P’llrlXéS , Pyrgos, Epium 85 Nudium qui ont été

la plupart détruites de mon temps par les Eléens.
- Quant à l’ifle de Callilie,’ elle”s’appella Théra,

1’ du nom de fon Fondateur.-
L a CXLIX. Son fils,refufa.ntï de s’embarquer avec

lui, Théras dit qu’il le lailleroit comme (2.29”) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner- à’ ce

.,z.z l 1.5 ,r ; , ’JA.II:«Æ

s» (a) Dans le grec : dans «me ifle , alors comme fous le nom.
le Camille. Ç’efl; une répétition. que j’ai cru devoir fupp’rîmer.

Tome HI. p.. p , .
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jeune-homme le nom d’OiOlycus (a) , qui prévalut-

-fur’ celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un

fils appellé Égée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils’ne pouvoient conferver d’en-y

fans,. bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un

temple aux Furies de Laius 8c d’Œdipe; 8c, depuis

’ ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfant. j
tPareille (230) chofe arriva dans l’ille de Théra à f1? t

leurs defcendans. 1CL. lufqu’ici les Lacédémoniens s’accordent y

avec-les habitans de Théra, mais ceux-ci font les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je ’

l vais dire. Il yGrinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras; ï Ï

8c Roi de l’iile de Théra, alla à Delphes pour y ’ V

Offrir une hécatombe. Il étoit accompagnéxde
plufieurs habitans de cette ille, 8c entr’aut’res de

Battus , fils de Polymnefle , de lia race (2.31)
d’Euphémus, l’un des (2.32.) Minyens. Ce Prince,

confultant l’Oracle fur quelque chofe , la Pythi’c p
lui répondit de fonder une ville en Libye.»«’Roi’ f A

x 1 n - Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux 8c courbé l
a: (2.53) fous le poids des ans : chargez "plutôtde
a: cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens;

n qui font Venus avec moi n; se, en difant cela;
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

x

« A

(arbis fignifie une brebis, 8c Av’xos un loup.
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leur ifle ,A n’eurent, aucun égard pour la réponfe

gde l’Oracle, ne fachant point ou étoit la Libye,
ppï’fichIÎofaIIt pas envoyer une colonie dans une

pareille incertitude. 1 . ’
l: k CLI. On, fut enfuite fept ans à Théra fans qu’il

(y plût, 85 tous les arbres y périrent de fécherefle,
’-,except,é; un feul. Les Théréens ayant g confulté

,Al’Çracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une.
scoloniete’n Libye. Comme ils ne voyoient pas. de v

reméde Ï y leurs maux , ils députerent en Crète,
«pour s’inërmer s’il n’y avoit pas-quelque Crétois,

.9141 quelque étranger, qui eût voyagé enIÎibye,

(Leurs «envoyés parcoururent l’ifle; 8c , étant arrivés

’l * «7. (Il

à la ville d’Itanos,ils y firent ’connoiffance avec

un TeiIIturieruen pourpre , nommé Corobius , qui
Jeux? ditqu’il avoit été poulié par un vent violent

à rifle de Platée en Libye. Une récompenfe,(Mils

’vlui donnerent , le déterminai à les accompagner à

Théra. On, ne fit; partir-d’abord qu’un petit nombre

(de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervir de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ifle

de platée , ils l’y laitierent avec des vivres pour
quelques mois; 8c , s’étant remis en mer, ils
finirent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de cette ifle. I
CLII. Comme ils furent plus long-temps abfens

.qu’ilsn’en étoient convenus, Corobius fe trouva.

dans une très-grande difette. Mais un vailfeau de
Samos,.qui alloit en Égypte, se dgntje Patron

V P z
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s’appelloit Colæu’s , étant abordé a Platée, les

Samiens apprirent de’Corobius quelle étoit (a p
fituatiOn. Ils lui lailferent des vivres pour un au; ., .. ’
8c , comme ils défiroient pafiîOnnément de’fe ’

rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un,
Vent d’Efl. Mais, ce Vent ne ’difCOntinuant-point;

ils palierent les Colonnes d’Hercule, 8c arriverent

à Tartelfus, fous la Conduite de quelque Dieu: p
Comme ce pOIt ’n’avoit point été jufqu’alor? Ï

fréquenté, ils firent, à leur retour, le ëus’ grand V

profit fur leurs marchandifes, qu’aucun res, que
nous (234) conn’oifiions , ait jamais fait , il du
moins l’on excepte Sourate d’Egine, filsde’ Léoni ,

damas, avec qui" performe ne peut entrer en ï l
comparaifon. Les (Samiens ayant mis à part fix
talens, quiétoient le dixieme de leur gain ; en
firent faire un Vafe d’airain en forme- de cratere’

’argolique, autout’duquel on voit des têtes de
.gryphons, l’une. vis-à-visnde (25 5) l’autre. Ils en’

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il. ell.’
foutenu par trois icolOliesd’airain, de fept coudées ’

de haut, appuyés fur les genoux. L’action de’Colæus.

fut le principe de la grande amitié que les (lyrée?
néens 8c les .Théréens ont contractée avec les

Samiens. V A ’CLIII. Les Théréens , ayant lainé Corobius
dans l’ifle ,- dirent , à leur retour à Théra,*qu’ilî

au A(a) Le célèbre temple de Junon à Samos.
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. attenante à la Libye. Là-dell’us ,il fut réfolu que dea: ’I 9 V . . .g: avoient commencé unehabitation dans une aile

(tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,-
h on enverroit des hommes, que les freres tireroient
seau fort, 8c: que Battus feroit leur Chef 8c leur Roi :.
en conféquence de cette réfOlution, on envoya à.
ï Platée deux vailleaux de cinquante rames. Chacun.

Ë ïelle eli la maniere dont les Théréens racontent

cette, jliilioire. , ..CLIV. Les Cyrénéenslfont d’accord’avec eux

en tout, excepté en ce quiconcerne Battus. Voici
de. quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi
de la ville d’Axus en Crête , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille , nommée Phronime, en
épaula une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes étêtions ,’

l qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

j effet qu’elle. n’imaginait pour faire maltraiter cette I

PrincelTe; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

r à un homme, 8c parvint à le faire croire à fon mari.

V; -Etéarque, perfuadé (1516) par cette femme, fe
porta, contre fa- fille, à une aétion odieufe. Il y l

v avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé
Thémifon. Ce Prince l’e manda; &, ayant contraéié.

avec lui l’hofpitalité , il lui fitlpromettre , avec
ferment (2 37), devlui prêter-fou miniftel’e dans;

toutes les chofes ou il auroit befoin de lui. Le
ferment exigé, il lui remit fa fille entre les mains,
8: lui dit de l’emmener, & de la jetter dansla mer.

. P a. V
l
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Thémifon, fâché qu’on lui eût fait faire un’ ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarqueï

Il remit a la voile avec la Princelfe; 85, quand il
, fil: en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 85,

pour ne point manquer à fon ferment, il la dei:
tendit dans la mer; mais il l’en retira, 85 la mena
dans l’ifle de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Polymneiie,

homme. diflingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (258).

bégayoit 85 graŒeyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 85 les Cyrénéens’;

mais je penfe qu’il eut un (139) autre nom, 8c
qu’après fou arrivée en Libye, il fut ainfi futà"
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit

reçue de l’Oracle de Delphes , que par rapport
fa (24,0) dignité : car Battus lignifie Roi dans la.)

langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par) v
cette raifort que la Pythie , fachant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’OracleÎ

fur le défaut de fa langue, la Pythie lui répondit:

n Battus, tu viens ici au fujet de ta voix : mais
a) Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans

n la Libye , féconde en bêtes à laine n. (3’633

comme fi elle lui eût dit en grec : a O Roi, tu

” Viens au fulet de ta voix n. Battus lui répon-
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ï dît : (a) a Roi, je fuis venu vous confulter fur le
’- à défaut de ma langue; mais vous me commandez

plaides chofes impoflibles ,’ en m’envoyant’ établir

7» une colonie en’Libye. Avec quelles troupes,
a? avec quelles forces puis-je exécuter fun tel
A’À’fprojetn? Malgré ces raifons, il ne put engager .

9. la Pythie à lui’parler autrement. Voyant’donc

que l’Oracle perfiiioit dans fa réponfe, il quitta
. Delphes, 8: retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite , il lui arriva beaucoup
de malheurs, ainfiqu’aux autres habitans de l’ifle.

Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerent
àDelphes confulter l’Oracle fur leurs maux aétuels.

La Pyt-hie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, S’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye; Sur cette réponfe , ils firent

’«partir’ Battus avec deux ’vailIeaux à cinquante

rames.Battus 8c ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la nécellité, firent voile en Libye; mais ils
trevinrent à l’ifle de Théra. Les Théréens les atta-

querent, lorfqu’il’s voulurent ’defCendre a terre;

85 , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourner àl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
85 s’établirent dans’une ille attenante a la Libye.

(a)”’Ava.2 , les Dieux font ainfi appellés,’à caufc des foins

qu’ils font ccnfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifort , aux Rois.
P4.’
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Cette ifle, comme il a été dit (a) ci-delfus, s’ap.’

pelle Platée z on allure qu’elle elt de la grandeur
de la ville aéluelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Théréensrreflerent deux ans dans.

l’ille de Platée; mais, Comme rien ne leur profpé;

toit, ils y laiderent l’un d’entr’eux, 85 le relie fe

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils s’étoient

établis en Libye, 85 que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :ccl’admire

si (241) ton habileté; tu n’as jamais été enLibye,&

sa, tu prétends connoitre ce pays mieux que moi,qui
n, y fuis allée». Sur cette réponfe,Battus retourna:

avec ceux de fa fuite : car- le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eulfent été dans.

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient laiffé, 85 s’établié

rent dans la Libye , vis-cl-vis de l’ifle , à (242)
Azirjs, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres, 85,

d’un autre côté, arrofé par une riviere.

. CLVIII. Ils demeurerent ftx années Aziris’;
mais , la feptieme, ils fe lailferent perfuader d’en
fortir, fur les vives inl’tances des Libyens, 85 fur

la promelfe qu’ils leur firent de les mener- dans

un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait,
quitter’cette habitation, les conduifirent vers. le

.-.,. ,, A’ffl
(4) s me
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. Couchant; 85’, de crainte (243) qu’en palfant par

4 le plus beau-des pays, les Grecs ne s’en apper-
Çuaèflt , ils p’roportionnerent tellement leur

Tyr un?

p Iraverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle
.Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine

(244,) qu’on prétend confacrée à Apollon :c: Grecs,

a leur dirent- ils , la commodité du lieu vous
a? invite à fixer ici votre demeure z le’ciel y cil

a: ouvert (24.5) pour vous donner les pluies qui
’ a? rendront vos terres fécondes». .

CLIX. Sous Battus (246), le Fondateur , dont
le régné fut de quarante ans , 85 fous Arcéfilas fon

fils, quien régna feize, les Cyrénéens ne fe trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-
cement de la colonie. Mais , fous Battus leur troi-
fieme Roi, furnommé l’Heureux,-la Pythie , par
les Oracles], excita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter. la Libye avec les Cyrénéens,

V qui les invitoient’à-venir partager leurs terres.
v " Cet oracle étoit conçu en ces termes : a Celui qui
n n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage
,i

Mme taëls; n, -.- lm bmïrrfw. 1

- . ’53 [11! y

sa des terres, aura un jour fujet de .s’en repentir un
Les Grecs, s’étant rendus à Cyrene en grand
nombre, s’emparerent d’un Canton confidérable.

Les Libyens leurs voifins, 85 Adicran leur Roi, fe
voyant infultés 85 dépouillés de leurs terres par

les Cyrénéens , eurentlrecours à Apriès , Roi

gmarche à la duréesdu ,ur, qu’ils le- leur firent ’
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(ïEgypœ; 85 fe fournirent à lui. Ce Prince (a);
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée.
d’Égyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en

’ bataille aIrafa, 85 près v la fontaine de Thel’cé,

en vinrent aux mains, 85 la défirent. Les Égyptiens,

qui n’avoient jamais éprouvé les forces des Grecs,

les méprifoient; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet ,le irrité

Contre Apriès , qu’il fe révolta. ç
CLX.Arcéfilas, fils de Battus, régna après fou

. pere. Ce Prince eut, aqui-tôt après fon avènement

dan trône, quelques différends avec fes (247)
frettes; mais enfin ils quitterent le pays, 85 paf-
fetent dans un autre canton de la Libye. Ayant I
délibéré entt’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

émient occupés à la conflruire, ils fouleverent les
Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

Contre les révoltés, 85 contre ceux des Libyens ’

qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.
Arcéfilas les pourfuivit; 85 , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

(a). Voyez’Livre II. 5. CLXI.
(Il) Voyez ci-defl’us Livre Il. 5. CLXl, 85e. ou il cil parlé

de cette révolte 85 des fuites qu’elle eut.
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.bataille.’0n en vint aux mains, 85 la viéloire fe y

il?" la Place. dulcôté des Cyrénéens , fept mille
hommes I pe’famment armés. Après cet échec,

MELPOiMENÈ. LIVRE IV.’ 19.3;

I . v
déclara tellement en leur’vfaveur, qu’il demeura

Arcéfilas tomba malade; 85, ayant pris médecine,
il fut étranglé par fou frere Léarque. Mais Eryxo,

, appellant la rufe (24S) à fon fecours, fit périr le
meurtrier de fon mari. i

V’CLXI. Son fils Battus! lui fuccéda : il étoit
boiteux, 85 ne fe tenoit’pas ferme fur ’fes pieds.
Les Cyrénéens ,r extrêmement affligés de leurs

5 I:pertes, envoyerent à Delphesrdemander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
’ pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna

de faire venir de Mantinée (249), en Arcadie,
quelqu’un pût rétablir, parmi eux, la paix 85

A la con-cord’lf” Les Cyrénéens s’étant adreliés aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
-des plus ellimés de; leur ville, nommé Démonax,

. qui Afe rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il "fe
fut infiruit de l’état des affaires, il partagea (les

- Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
iles Théréens 85 leurs voifIns ; l’autre les Pélo-

ponnéfiens 85 les Crétois, 85 la troifieme tous les

Infulaires. Enfin on mit en réferve (2 yO) , pour
Battus , de certaines poftions de terre 85 les facri-
ficatures, 85 on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors. l ’
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CLXII. Ces réglemens fubfifierent fous le régna

de Battus; mais, fous celui de fon fils , il s’éleva

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 85 de»
Phérétime, déclara qu’il ne foufiiiroit point que

les loix de Démonax fubfii’calfent plus longtemps,

85 redemanda’les prérogatives dont avoient joui

fes ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce
fujet; mais , fon parti ayant eu du deffous ,’ il ’
s’enfuit à Samos, 85 Phérétime fa mere, à Salamine

en Cypre. ’ ky Salamine étoit,en ce temps-là,gouvernée par.(a)g ’

Évelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
e-ncenfoir, qu’on voit dans le tréfor (( à) des
COrinthiens. Phérétime , étant arrivée là la Cour

d’Evelthon’, lui demanda des troupïÜ pour" fer

rétablir à Cyrene, elle 85 fon fils. Md’is ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit fes préfens,

85 les trouvoit très-beaux : mais elle ajoutoit qu’il;

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même’

répOnfe à chaque préfent, Evelthon lui’ envoya.-

enfin un fufeau d’or, avec une quenouille revêtue

à.

(4) Il ellparlé’d’Eveltbon 85 de fes defcendans , Livre V.

S. CIV. ’ * 34 (A) Voyez ci-delfus Livre I. 5. XIV. note 36, 8C fur-tour
la favantc note de M. Valckcnacr, page 355. note 12.



                                                                     

’ de pareils préfens; mais qu’en ne leur donnoit pas
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de laine, 85 lui fit dire que (l’on faifoit aux femmes e

N

* . d’armées.
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CLXIII. Pendant ce tempsâlà, Arcéfilas, faifant
urefpér’er le partage des terres, alfembla a Samos

oùril étoit ,’ une armée. nombre’ufe. Lorfqu’elle

. levée, il alla à De’lphesgc’onfulter l’Oracle fur

...LI011- retour. La Pythie lui répondit : a Apollon

ww.ww,-;
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«si accorde. à ta famille laîdomina-tion de Cyrene,

sa pour quatre (2 51) Battus. 85 quatre Arcéfilas,
gçln..c’el’r-à-dire pour huit générations 1; mais d il

r «a, t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

uArcéfilas, il te confeille dentelier tranquille,
12 quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
à: trouves un fourneau plein de vafes de terre,
si garde-toi bien de les faire cuire , remanges
n.- plutôt à l’air), 85’, fi tu mets le feu au fourneau,

n’entreS- pas dans l’endroit environné d’eau:

in vautrementitu périras toi-même avec le plus beau

a: U

v aides taureaux n.
CLXIV. Arcéfilas retourna à, Cyrene, avecfiles

jthupes qu’il avoit levées à SamOS. Lorfqu’il eut

recouvré fes états, il fit faire, fans aucun égard
pourl’Oracle , le procès à :ceux: qui s’étOient

. foulevés :vcontre lui ,I’ 85 qui l’avoient obligélxà

prendre la fuite. Les uns fortirentde leurpat’riez,
pour n’y jamais revenir; d’autres, aya’nt’*’été ara

tétés, furent CHVOYC’S en Cypre , pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens", chez" qui ils abor-

Ü
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fifi-
. fait entaffer du bois à l’entour, y mit le feu 85

Barcé, à fou propre malheur, Phérétime fa mens

.entr’autres prérogatives, elle alliflîoit aux délibé-

rfance qu’il avoit été tué. en cette ville , elle s’enfuit

"en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

*quelques fervices à Cambyfes ,(fils’ de Cyrus; en ’ ,

0

238 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
derent’, les délivrerent 85 les envoyerent àl’ille

de Théra. Quelques autres enfin fe réfugieront

dans une grande tout ,’ qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant

la) brûla. Ce crime commis, il reconnut le feus,
de. l’Oracle , qui lui avoit (252) défendu , par

l’organe de la. Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Danslla
crainte donc ’être tué, fuivant la prédiétion de

l’Oracle, il s’éloigner volontairement de Cyrene,

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit te.- t
commandé d’éviter. Il avoit époufé une de [es
parentes, fille d’Alazir, Roi ,des’Barce’ens. Il fe

réfugia [chez ce Prince. Mais des Barcéens,’85

quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans)

la place publique, le tuerent, 85, avec lui, Alazit
fon beau-pore. Ce fut ainfi qu’ArcéfIlas remplit fa l
deliinée, 85’qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oraelt

volontairement ouinvolontairement. .. . 4 t
CLXV.-Tandis qu’ArcéfIlas travailloit , dans g 5 l

jouiffoit à Cyrene des honneurs de fon fils; ’85. À

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut commif-

-.,.-th A
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« L lui livrant Cyrene , 85 en lui payant tribut. Arrivée

fi dans cepays, elle fupplia Aryandès de la venger,

L

:.vmv: q -:.v«t:y... ’. ’À, .

fous prétexte que fou fils n’avoir "été ailalliné,

que parce qu’il favotifoit le parti des Medes1(a).
l CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuit-e, il fut puni ’

de mort, pour avoir- voulu s’égaler, en quelque
.ç forte, à Darius. Ayant ’enleffe’t appris, 85 ayant

vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
laina, pour (monument de fou règne, quelque
chofelque les autres Rois n’euiient point encoreexécuté, il marcha; fur fes traces, (jufquaâ. ce (psi!

l, eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius,

avoit fait (2 53) battre de la monnOie de l’or le
plus par. Aryandès , Gouverneur d’Egypte, fit
frappera, de fon côté , des [111011110165 d’argent,

” qu’on appelle Aryandiques (2. 54): elles fOnt encore

aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

’ ’ extrêmement fin. Darius, en ayant été inflruit,

l’accufa de rébellion, 85 le fit mourir fous ce-

prétexte. n 4CLXVII. Aryandès eut compafiion de Phéré-

rime; il lui donna une armée compofée de toutes
les forces d’Égypte" , tant de terre que de met.

Les troupes de terre étoient commandées par
Amafis, qui étoit Maraphien , 85 celles de mer par

r Badrès , Pafagarde d’extraétion. Mais , avant de

(a) Des Perfes. A

x,
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240. HISTOIRE D’HÉRODOTË. p
les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pouf

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous cet afiaflînat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoyai l’armée

arec Phérétime. 1 " l l
CLXVIII. Cette Caufe étoit le prétexte dom

V’Aryandès cherchoit àcolôrer (on expédition contre

les Libyens ,1 qu’il avoit, à mon avis, dei-fenil de

:fubjuguer; La Libye renferme beaucoup de nations
difFérentes. Il ’y en avoit peu qui fulient founiifes

au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on tro’uiïe

les peuples de la. Libye, à commencer depuis
l’Egypte (a). Les premiers qu’on rencontre font.

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les .Egyptiens; maisÊils s’habillent l
comme le refle. des Libyens. Leurs femmes pora
.tent , à chaque jambe , un anneau de cuivre
laurent croître lelurSîcheveux : fi elles [ont mot-L

dues par un pou, elles le prennent, le mordentâ
leur tour,- 85 le jettent enfui-te. Ces peuples. leur;
les feuls Libyens qui aient cette coutume.’ Ils (ont

auHi les feuls qui-préfeiiterit leurs filles au Rai»
lorfqu’el’les vont le marier. Celle qui lui plaît ne

s’en retourne qu’après qu’il en ajout Cette nanan

(a) Hérodote interrompt’ici fa narration pour faire l3
defcription de l’Afrique, 8c la reprend plus bas S; C

i fi 4 l s’étend

. auwnfimhfiah ,7 ,. AH"
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fis"éte11d depuis l’Egypte jufqu’à. un port appellé

Plumes (255). .4 pJËÇLXIX. Les Gil’igammes touchent aux Adyt-

machides : ils habitent le pays qui cit vers 1’009
il cildent jufqu’à l’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle

,7 cit l’iïle de Platée , ou ies Cyrénéens envoyerent

Une colonie. Aziris; où ils s’établirent aulÏi, cit

sur le Continent, ainfi. que le port de Ménélas.
C’eït-là qu’on commence à trouver (256) le
Silphium. Le pays , ou croît cette plan-te, s’étend.
depuis l’ifle de Platée jufqu’à l’embouchure (2.5:?)

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes

cotïtum-es que les autres. p I
-CLXX. Immédiatement après les Giligammes,

son trouve les Afbyiies , du côté du Couchant: ils
habitent le pays au-deIÎus de Cyrene; mais ils.
ne s’étendent pas îufqu’â la mer : les côtes ma-

ritimes font occupées par ies Cyrénéens. Les
chars à quatre chevaux font beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, ô: ils ’
s’étudi-ent à imiter la plupart des coutumes des

Cyrénéens. .CLXXI. Les Aufcbifes Confluent. aux Aibyfles;
du côté de l’O’ccident : ils habitent anadelÏus de

Barcé, 8c s’étendent jufqu’à la mer, près des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du pays des Aufchifes : leur nation efi peu 110m--,
breufe; elle s’étend fur les côtes de la mer, vers

yTauchires, ville du territoire de Barcé. Leurs

Tome 11L i Q
I
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infnges font les mêmes que ceux des peuples qui

habitent au-deHus de Cyrene.  
CLXXII. Le pays des Aufchifes ef’c borné jà

l’Oueft Par (celui des Nafamons , Peuple noni-
breux. (2.57) En été, les Nafanmns laideur leur;

troupeaux fur le bord de la mer, 8l fe rendent
.12. 58) à un certain canton , nommé Augiles, pour

y recueillir en automne les dattes. Les palmiers ’
ocroilTent en abondance, y viennent très-beauz’r-Êgf’.

:8: portent tous du fruit. Ils vont à la chaflë
’fauterelles , les font fécher au foleil; 8:, les ayant

réduites en poudre, ils mêlent cette poudre rivet x

du lait, qu’ils boivent enfuira. Ils ont coutume 4
d’avoir chacun planeurs femmes (z 59) , 8c d’hahiter A I l

avec elles , après avoir planté à terre leur sans, l l
à-peu-près Comme les (a) Mallàgetes. Lorfquâun

Nafamon ra marie pour la premiere fois, la; pre-
szjniere nuit des noces , la mariée accorde fesîfaveurs x f ’

à tous les convives, & chacun lui fait un prêtent à
qu’il a apporté de fa maifon. ’ . l I

Voici leur maniera de Faire âes Termens.,.8ç

d’exercer la divination. Ils mettent la main fui h
le tombeau des hommes quiiont, parmi euxhlç V il
réputation d’avoir. été les plus iufies 8: lesgplhus I

, gens de bien, 8: jurent par eux. Pour exercer 1.5!-

.(a) LèsiMaflâgeœS ÏOUÎÜOÏCM Publiqucment de leurs femmes;

âpres avoir attaché’leurs carquois à leurs chariots. Voyez,

five I. s. ccxvz. , . r

iw”’:----v4.anAA 7" 7 7 V flûiAf
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divination, ils vont au tombeau de leurs ancêtres”:

"-1 [ils y, font leurs prieres, 8c y dorment enfuite. F
a ÏSi, Pendant leur fommeil, ils ont quelque fouge,

L515 en font Mage dans leur conduite. Ils Te
. donnent mutuellement la foi, en buvant ré-’

v Jciproquement (2.60) de la main l’un de l’autre. I
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramaHè11t à terre

i” de la pouŒere , 8: la lécheur. i
CLXXIII. Les Pfylles font voifins des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
je vais dire. Le vent du Midi avoit, de fou fouine,
EdeHéché leurs citernes : car tout leur pays étoit en-

dedans de 11a (260*) Syrte, 8: fans eau. Ayant tenu
I confeil entr’eux, ils réfolurent , d’un confentement ,

unanime, d’aller faire la guerre (2.61) au vent du i
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Loir;
qu’ils furent arrivés dans lesdéferts.fâbloneux;

le même vent, foufHant avec violence , les en-
’fevelit fous desmonceauxide Fable. Les Pfyl’l’eis A

détruits ,r les Nafamons s’emparerent de leurs

terres; , Î. CLXXIV, Au-delTus de pp ces peuples vers le
l ’ Midi, dans un pays remplit de bêtes féroces, font;

iles Garam’antes , qui fuient le commerce 8c la
l? [ocie’té de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

L d’armes, 8: ne (avent pas même fe défendre. ’ i 4
CLXXV. Cette nation habite au-delTus des

ij Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de la mer; les Nafamons ont les Maces pour:
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voifiiîs.«Ceux-ci fe rafent de maniere qu’il relie;

fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. lis
y parviennent "en lainant troître leurs cheveux.
fur le milieu de, la tête, 8c en fe rafant dettes.
près les d’eux côtés. Quand ils vont à la guerre.If

ils portent, pour armes défenfives , des peaux (262;)
d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des

Graces , traverfe leur pays , 8: fe jette dans lamer.
Cette colline en; enl’tiérement Couverte d’une

épaule forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, efi un pays ou l’on ne

axoit point d’arbres : de cette colline à la mer, il

y a deux-cents &ades. ,1 3
CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Mates.

On, dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux,
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en adavan-

rage, cit la plus eflimée, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes. - -
CLXXVII. LesLotophages habitent une pêne

(infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuplesne
vivent que des fruits du (2.65) Lotos: ce fruit
en à-peu-près de la grolTeur de celui du Len-
tifque, ,8: d’une douceur pareille à celleldcq

dattes. Les Lotophages en font aufii du vin,

v .....a

. (,4) Voyez cirdcilusfs, XXXVIIL acte 63.,

"’"’ ”’r-VV..-nt W au". -, 7 - -4.
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CLXXVIII. Ils confinent , le long de la men,
aux Machlyes : ceux-ci font auffi ufage du Lotos;

4 mais b-eauCoup moins que les Lotophageso Les
Machlyes s’étendent’jufqu’au Triton, fleuve confi-

. dérable qui fe jette dans un grand lac nommé
Tritonis, ou l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lace-

démoniens enverroient une colonie dans. cette
’ ifle : on raconte le fait de cette ’maniere.

i CLXXIX; Quand Jafon eut fait conl’cruire, au

à pied du mont Pélion, le navire (r64) Argo, 8c
qu’il yeut embarqué une hécatombe avec unltrépied

s d’airain, il le mit en mer , de doubla le Pélo-
pbnnefe, dans le del’lein d’aller à Delphes. Lori:-

Lqu’il fut arrivé vers le promontoire vMalée, il
s’élever un vient de Nord qui le îetta en Libye, ô: il

fe trouva(i.64*) dans les bas-fonds du lac Tritoni’s,

avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachan-t

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un
Triton lui apparut, 8c lui demanda fou trépied,

g lui promettant de lui montrer une route frire 8::
. de le tirer de ce péril. Iafon y ayant confenti,
le Triton lui montra le moyen (265) de fortir de
ces bas-fonds : il prit enfuite le trépied, le mit
dans fou propre temple 3 sa, s’aliëyant deifus, il

prédit à Iafon , de aux ficus, tout ce qui devoit:
leur arriver. Il lui annonça aulfi que, lotfque ce
trépied auroit été enlevé par-quelqu’un des clef.

- cendans de ceux, qui étoient dans le navire Argos

9 a.

MÉLPOVMENIE. LIVRE IV. 24; i ia
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il faudroit nécelfairement que les Grecs enflent
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoute, r
que les Libyens voifins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied. , l

v .CLXXX. Immédiatement après les Machlyesz’,’

on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent,
autour du lac Tritonis; mais elles font féparées
par le fleuve Triton. Les Machlyes lailfent croître
leurs cheveux fur le derriere de la tête, &nles
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces

peuples célébrent tous les ans en l’honneur de.

Minerve, les filles ,v partagées en deux troupesh
fe battent, les unes contre,’ les autres, à coups
de pierres 86 de bâtons. Elles difent que ces tirs
ont été infiitués par leurs peres, en l’honneurAde.

la DéelTe née dans’leur pays, que nous appelions

Minerve, 8: elles donnent le 1mm de Pannes?
Vierges à celles qui meurent de leurs blelfuresi

- Mais i, avant que de cellèr le combat , elles me. l
vêtent I d’une armure complete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’efi le plus diliin-Â.

guée; 8: , lui ayant mis aufiî fur la tête un calque:

àzla cerinthiene , elles la font monter fur un
char, «Se-la promenent autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,;

avant que les Grecs eulleiit établi. des colonies
autour d’eux. Ielpenfe cependant que c’étoit ale

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que,

le bouclier (265i) a: le caïque feint venus d’EgyPFc
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I’Ïéh’ez les Grecs. Ils prétendent que’Minerve cit.

Ç ’ fille de Neptune 8: de la Nymphe (2 66) du las

unitonîsj 85 qu’ayant eu quelque fuies de plainte
contre Ion pere, elle fe donna à Jupiter, qui l’adopte: ’

:7, (26?) pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
ellessmais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leursmeres :quand ils-’-

font grands , on. les ment: à l’alièmblée que les

p hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant reliemble , palle pour être le pere de

Ïcet enfant. à’i CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui

habitent les côtes maritimes de la Libye, Au-
dellus, en avançant dans lé,” milieu destterres,

on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle efi une élévation yfâblon’eule, qui s’étend"

depuis Thebes en Égypte , iufqu’aux Colonnes
d’He.rcules.On trouve dans ce pays fâbloneux, envi-

ton de dix journées en dixjournées , de gros quartiers

. de fel fur des collines. Du haut de chacune de
ces collines, on voit’iaillir, au milieu du (clarine,
eau fraithe’. 65 douce. Autour de cette’eau, on
trouve des habitans , qui font les derniers du côté

des défens, 8: au-deffus de la Libye sauvage. Les
premiers qu’onvy rencontre, en venant de Thebes,
fontiesAmmtrùiéns, à dix ioumées de cette ville.

(a). Dans le grec :14 Libye remplie de bêtes féroces.

Q4
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Ils. enfin; temple qui tient de celui de Iupiteri

y Thébéen. Il y a en effet à Thebes, comme Çafle

l’ai déià dit, une fratrie de Jupiter avec une tête]

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (2.67) on:
une, dont l’eau en tiède au point du jour, fraîche.

à l’heure du matché, se extrêmement. froide a

midi :aulIi ont-ils foin, à cette heure,-d’arrofer
leurs jardins. A mefure que le ions baille, elle
devient moins froide, iufqu’au’ coucher du foirail,

qu’elle eli tiède. Elle s’échange enfu’ite de plus en

"’plus,iufqu’â ce qu’on approche du milieu de la nuit:

alors elle bout (2.68.) a gros bouillons. Ldrfquele,
milieu de la nuit cil palle ,Vellervfewréfroidit vîufqu’aus

lever de l’aurore): on l’appelle la Fontaine dit"

Soleil. A ï * ’ ’ Î
CLXXXII. A’dix autres jIOurnées de chemin;

après les vAmmoniens, on çtrouve,.-fur qcette’élér’ 1.

vation de fâbl’eyun’e autre colline de (cl, lem-p ’

blable à, celle qu’on voit chez les A’mmoniens,’

avec une fource, d’eau. Ce canton efi habitélgil;
s’appelle Augiles’ z, c’eût-là que les Nafamonsçh)’. * ’

vont 2 en automne, recueillir les dattes. , V
CLXXXIII.’A dix autres journées’du territoire

dÎAugiles, on rencontre une, autreiîcolline’ de fel.
avec de l’eau, 82 fine grande’quantité de, palmiers

portant, du fruit, comme dans les autres endroits

l il;(a) Voyez Livre il. s. XLIL’

(à) Voyez ci-dcilus S. CLXXII.
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dotation vient de parler. Les Garama’ntesr, nation
foftïnomb’reufe,Ï-habitent ce pays; Ils répandent- i.

de la. terre fur le fel, &-fément enfaîte. Il n’y a:

pas loin delà chez les LOtophageS riflais; du Pays
p de ceux-ci, il y à trente iournées de chemin juli-

qu’â’celui où’l’on voit ces fortes de bœufs, qui;

en (2.69) paillant, marchent à reculons. Ces anis
maux paillent de lalorte , parce qu’ils ont les
i’cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent

alors marcher en ,avant,.atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans’la terre. Ils ne diffèrent des

autres bœufs qu’en cela, 85 en ce qu’ils ont le
cuir plus épais 85’ (z 6 9*) plus fouple».Ces’ Garamantes

font la chalTe aux Troglodytes Ethiopiensi; ils fe
ferveur pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes EthiOpiens (ont en effet les plus
légers 8c les plus vîtes-de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de fer-pens ,’

de lézards 85 autres reptiles :ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres.
nations; on croit entendre le’lcri des-chauves:

fontis. .. « i , V ’ ’
CLXXXIV. A- dix journées pareillement des

Garamantes, on. trouve une autre colline de fel,
avecune (fontaine des hommes à "l’entour : ils
s’appellent ,Atarantes (2-70) ,* 8c font les feuls

(a) Le grec ajoute : t’a]! pour celasqu’ils vont à reculons,

quand il: paiflènt. r



                                                                     

’ laitent cette élévation (a) iufqu’aux Atlantess’mais-

d (a) voyez ci-dclrus s. c’Lxxx:.

est; Ris-reins. D’Hénooorri
[gemmesbque je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont point de nom qui les
diliingue. Ils, maudiliÎent le foleil , lorfqu’il ,el’c

(on plus haut point d’élévation 8c de force, 8e lui

riflent toutes fortesd’injures, parce qu’il brûle

se le pays 85 les habitans. ,
p, A dix autres iournées de chemin, on rencontre
une) autre (2.71) colline de fel, avec de l’eau 8a

des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il. efi étroit se rond. de mus côtés;

mais haut, qu’il ePc, dit-on , impoffible d’en a.

voir le (ranimer, à caufe des nuages dont il en?
maïeurs couvert en hiver 85 en été. Les habitans.

du pays difent que c’en: une colonne du ciel.vlls
ont. pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes, v I
de l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait tu

vie, 86 qu’ils n’ont jamais de fonges(z7z).-

CLXXXV. le cannois le nom de "ceux qui ha-s

je n’en puis- dire autant de. ceux qui font aupdelâà
Cette élévation s’étend iufqu’aux Colonnes d’Her-v

QulêSyôë mémento-delà. De dixJîournéeS-en dix

humées. on Y” trouve desr’vminesde fel. de c189”

habitais. Les malfons de tous ces peuples font
bâties (273i .46 quartiers de fel ’: il,” ne pleut, en;

CECI: jamais dans cette partie de..la..Lîbye-; autre-r

. » A.
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merit , les. murailles des maifons. étant de lei-.4;
çpmrbCIOiellt bientôt en ruine. On tire datesÆ
mines deux fortes de fel; l’un blanc ,, de l’amie;

0913601 (2.74,) de’ pourpre. Ail-demis, de cette,
y élévation fâbloneufe, vers le Midi, 86 l’intérieur

de la Libye, on nevitrouve qu’un affreux défet: ,4,

où; il n’y a ni eau a ni bois, ni bêtes havages , 8C;

ou, il ne tombe ni. pluie ni talée. y
l CLXXXVI. Tout leupays, qui s’étend depuis.-

l’lîgypte jufqu’au lac Tritonis, efi habité par des

Libyens Nomades ,uni vivent de chair 86 de lait.
Ils ne) mangent point- de vaches ,nohn plus que les
Égyptiens, 8c, ne nourriffent point der’porcs. Les,

femmes de Cyrene ne le croient pas permis non
plus de manger (2.75) de la vache par refpeéi: pour
la Déclic Ifis, qu’on adore, en Égypte 5 elles ieûnent

même, de célèbrent des fêtes ,folemnelles en fait

honneur. Les femmes de Barcé non-feulement ne.
mangent point de vache, mais elles s’abliiennentr

encore de manger de la chair de. porc. r
.1. ÇLXXXVllaLes peuples à. l’Occidenit du lace

Trit01iis , ne font point Nomades i: ils n’ont point,
les mêmes ufages, se ne font point à leurs enfansq
cçmqu’obfervent, à..l’égard des. leurs ,glcs Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades, l
x ont atteint l’âge de quatre ans, ils leurbrûlent’

les veines du hautdre la tête , 6c. quelquessunst,
celles des tempes,.lavec de la laine;(z76) qui n’a
99m: été démaillée, Je actais. alitas: que. tout
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il"
en pratiqué par plulîeurs’. Ils prétendent que cette

Opération les empêche d’être, par la fuite, inj-

commodc’s (277) de la pituite qui coule du «Cerveau, t

de qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet, -

entre tous les peuples que nous mirmillons , il
n’y en a point qui le portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en fuient

redevables à cette opération. Si leurs enfans’lont

des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-j
lofent avec de l’urine de bouc; c’eft un reniede’

(2.78) fpécifique : au relie je ne fais que rapporter.-

ce que les Libyens difent eux-mêmes: ’
CLXXXVIII. Les ’facrifices des Nomades le font

de cette mani’ere:ils commencent par souper l’oreille;

de la victime, (cela leur tient lieu de prémices) de
la jettent fur le faire de leurs maifons. Cela fait, °
ils lui tordent le Cou f ils n’en immolent qu’au 1’

Soleil 8: à la Lune. Tous les Libyens font des’fa?
orifices à "ces’deux divinités; Cependant ce’ux’quî’

habitent fur les bords du lac Tritonis, en 0&3:th
aullî â Minerve, e-nfuite au Triton a: à (1.79)

Neptune, mais principale-ment à Minerve. ’
ï-GLXX-flXIX. Les Grecs ont emprunté des Lim’

byenes’ l’habillement 8c l’égide des ’liatues de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes elii de
P8311 5’86 que les franges de leurs égides ne l’ont”

Pas des ’ferpens, mais des bandes minces de cuirt”
Je relie de l’habillement en le même. Le nom de
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le vêtement- prouve que l’habit des Rames de
,Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays

’ portent en cil-et, pair-delius leurs habits, des peaux

(2.79*) de chevres, fans poil, garnies de franges,
p8: teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides, (2.779?) de ces vêtemens de peaux de chèvres.

crois aullî que les cris. perçansa (2.80) qu’on.
entend dans les temples de cette Déclic ont com-
mencé dans. ce, pays. C’eft’ en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,8c elles s’en acquittent

avec grace. C’eft aulli des Libyens que les Grecs.
ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

’CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons,

qui les enterrent aŒs, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir alÏistc
prenantlgarde qu’il n’expire couché fur le des.

vLéurs logemens font portatifs, 8c faits d’afphodeles,

entrelafle’s avec des joncs. Tels font les ufages de.

nations. l . A A .CXCI. A l’OuePc dutfleuvelTriton, les Libyèliîtî’gh

laboureurs touchent aux pl’Auféens s ils ont (lesta;

mailbns , 8c le nomment Maxyes. Ils laiflèntlï
croître leurs cheveux fur le côté droit de la têËË,

parafent le côté gauche, Belle peignent le corps avec

ldu vermillon : ils (fe difent ’defcendus des Troyens;

Le pays qu’ils habitent, ainfi que le tette deola.

x

(a) Garence. w * - * en
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i ’ïibYe Occidentale ,I CR Beaucoul’ Plus rempli. (l?

bêtes fauvages, 8: couvert de bois, que celui des
ïNOmades : car la partie de la Libye Orientale
iqu’habitent "les Nomades ell: baffe 8c fâbloneufè

iîufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, a

allant vers le Couchant, le pays , occupé par les
îaboureur’s , telt très-montagneux, couvert de

bois , 8c plein de bêtes fauvages. Celt- dansicettè
partie occidentale de la Libye que fe trouvent les r
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions,
’éle’phans, les ours (2.81), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8: le?
liaèéphales (b) -, qui ont , fi l’on en Croit les Libyens,

lesyeux à la poitrine. On y voit aufîî des hommes t

8: des femmes fauvages, 8c beaucoup d’autre?
bêtes féroces, qui exilient (2.83) réellement. .7 l

CXCIIJDans le pays des. Nomades , on né
rirOu’vepaucun de ces animaux; mais il y leus, i
d’autres, tels l que des pygarges (2.84) , des chai-b

vreuils, des bubalis (2.85), des ânes, non pas défi
"bette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit auffi des me?
(286) qui font de la grandeur du bœuf : on fe ferÏj

des cornes de cet animal pour faire les coudes
fies (2287) cithares. Il y’a aufli des renards (28,8),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvagesl’,

V (a) Têtes de chiens. n a . fl
(à) QUi [ont fans tête. t . v si.

7* - fig ava-L . .... H”
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fies diayes ,r des (z89) rhoès, des Panthères, des

boryes, des crocodiles terrefires, qui ont environ
trois coudées de long, 8: qui reflemblent auit
lézards; des (2.90) autruches , 85 de petits Îerpens,

(qui ont ’chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 8c, outre
cella, tous ceux qui fe trouvent ailleurs, excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (1.91) fanglier
’ni cerf en Libye. On, y voit auffi trois fortes de
Ïrats, les (:91) dipodes, les zégéries,.nom Libyen,

, a I qui Ifignifie, en riotte langue , des collines (295)";
( les rats de la troifieme efpece s’appellent bêtifions.

.f.. Il naît outre cela, dans le Silphium,.des belettes»,
aqui’reflcmblent à celles de Tartefius. Telleê’font’,’

autant que i’ai pu le lavoir par les plus exactes
recherches, les efpeces d’animaux qu’on voit chez.

les Libyens Nomades. ( . r
.CXCIII. Les. Zaueces touchent aux Libyens

i Maxyes; quand ils font en guerre, les femmes
conduifent les chars.

CXCIV. Les Gyzàntes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans-leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on.
dit u’il s’ en fait beaucou lus enœre ar les:

a P Pmains 8: l’indufirie des hommes. Les Gyzantes
Te peignent tous avec du vermillon, 8c mangent”
des linges; ces animaux (ont très-communs dans
l leurs montagnes.,s

J



                                                                     

d’ailleurs vaut (mieux que celle de (2.9 ’5) Piérie.

.256 HISTOIRE D’HEROÂDO’ÎEÀA-

CXCV. Auprès de ce pays ell, au rapport de;
Carthaginois , une ifle fort étroite , ’fapp’ç’lléè

Cyraunis; elle a deux-cents fi-ades de long. On y
palle aifément du continent; elle efl: toute cou.
verte d’ oliviers de de vignes...Il y a, danslçetœ

rifle, (294) un. lac , de la vafe duquel les (filles.
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes .
.d’toifeaux frottées de poix. J’ignore fi le fait eu

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on (ne;
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoirzété témoin moi-même de la manière donc

on tire la poix d’un lac de Zacynthe; Cette ifle l
renferme plufieurs lacs : le plus grand a foixante-
dix pieds en tout feus , fur deux orgyiesi de pro-
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche,à
l’extrémité de laquelle eft attachée une branche

de myrte : on retire enfuite cette branche. avec
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui

On jette cette poix dans une folie creufe’e prèsdu

lac; 8: , quand on y en a amallé une quantité
confidérable , on la retire de la folle, pour la mettre

dans des amphores. Tout ce qui tombe dansale
lac paffe fous terre, 8: reparoît, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’elle foit éloignéeï’du

lac d’environ quatre Rades. Ainfi ce qu’on
raconte de l’ifle qui cil près de la Libye ’, Peut. l

être vrai. - ’ ’ ’ mon.
I
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CXCVISLes Carthagin’o’is difent aullI qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, où ils vont faire’(z96) le commerce.
Quand ils y font arrivés,ils tirent leurs marchana-
’difes de leurs vaillèaux, 8: les rangent le long
du rivage : ils remontent enfuîtes fur leurs bâti-
Ïmens , outils font beaucoup de fumée. Les naturels
du pays, appercevant cette fumée, Viennent fur
’le-bord de la mer; 8:, après y avoir mis de l’or

pOur le prix des marchandifes, ils s’éloignent.

LesCarthaginois fortent’alors de leurs vailfeaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 85,

:fi elle leur paroit répondre au prix de leursmar-.
,chandifes, ils l’emportent 85 s’en vont z mais, s’il

n’y en aa pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vaiffeaux , où ils redent tranquilles.
b

(Les autres reviennent enfuite, se ajoutent
quelque chofe , jufqu’à ce que les. Cartha-
ginois foient contens. Ils ne fe font jamais
torte lesl’uns aux autres : les Carrhaginois ne
touchent point à l’or , à ’moins qu’il n’y en

.ait pour la valeur de leurs marchandifes; 85
à ceux du pays n’emportent point les marchan-’
7difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
1’ 1301...

CXCVII. Tels font les peuples de’Libye,.doncl

ie peux dire les noms. La plupart. ne tenoient pas.

Tome Il]. v A R"tr
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alors Plus de [compte du (a) Roi des Medes qu’ils

ne le fontencore à préfent. J’aioute que ce pays
en habité par quatre nations, 85 qu’autant que i6

puis le l’avoir , il n’y en a pas davantage. De ces

quatre nations , deux font Indigenes, 8: deux font
étrangeres. Les Indigenes font les Libyens a: les
Ethiopiens ; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui efi au Nord, 84 ceux-ci celle qui ePc au Midi;
les deux nations étrangeresr font les Phéniciens

65 les Grecs.’ . P pCXCVIH. Quant à la bonté du terroir, la Libye
neÏpeut, à ce qu’ils me femble , être comparée. ni

à l’Afie ni à l’Euro’pe : i’en excepte feulement le

Cinyps, pays qui porte le même nom que levfleu’ve

dont il eft arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à’bled : aniline refl’emble-t-il , ï

en rien au relie de la Libye. C’ei’t une terre, noire, . L

.66 arrofée de plufieurs fources :I elle n’a rien à A ’

craindre (de la féchereffe; 85 les pluies excellives, V
ne faifa’nt que (2.97) l’abbreuver, elle n’en fouflife

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie

de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains a V’
que la Babylonie. Celui des Evefpéritès el’c aulli i

un excellent pays. Dans les années ou les terres

At
s,

Ç a ) l’avertis , une fois pour toutes , qu’Hérbdote dit toujours) i

la Mules Pour les Perfcs.
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[a farpallè11t elles-«mêmes en fécondité , elles

rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98)

environ trois-cents pour un. .
CXCIX. La Cyrénaïque efi le pays le plus

’ a élevé de cette partie de la Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois faifons (2.99) admirables
pour la récolte : on commence la moiflbn (500)
8c la vendange fur les bords de la mer; on palle
enfaîte aupmilieu du. pays , qu’on appelle les
Bunes (a) : le bled 8: le raifin font alors mûrs ,’

8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils
viennent auHi en maturité dans les endroits les
plus reculés, 86 veulent être moiflbnnés 8c ven-
dangés. On a par conféquent mangé les premiers i

grains, 8c l’on a bu les premiers vins, lorfque la
.derniere récolte arrive. Ces récoltes, occupent. les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

allez fur ce pays. k p(CC. Les Perfes (à) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

1

(a) BOUM? , collines. .(6) Hérodote reprend ici la narration, qu’il ave]: interrompu: .

.5. CLXVIII , par la defcription de la Libye.

l R, 2. .
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcéfilas;

Les Barcéens, étant tous coupables de la’mort

de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le fiége, les Perfes
poulierent des mines jufqu’aux murailles, 86 atta-

querent la place vigoureufement. Un (ouvrier,
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Ilwfaifoit le tour de],

ville, dans l’enceinte des murailles, avec [on
bouclier,q& l’approchoit contre terre. Dans les

endroits où les ennemis ne minoient pas, le.
bouclier ne rendoit aucun fou; mais il en

rendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en ces endroits , se
tuerenr les mineurs Perles. Quant aux are;

’ taques ouvertes, les habitans furent les re-

’ pouffer. - l . h -CCI. Le fiége de Barcé duroit depuis long-s
temps , 8c il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

Pertes confidérables; mais non moins fortes du
côté des Perfes que du côté des Barcéens, lorf- l

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-

verte, réfolut de les réduire par la rufe, 86

imagina ce firatagême. 4 l
Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,

(in lequelon mit des pieces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de forte que le terrein
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étoit de niveau se égal par tout. Au point du
îo’ur, il invita les Barcéens à-un pour-parler : ils

reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à’un accommodement; t

On fit (donc un traité, 8c: on jura, de part 8c
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fubfii’teroit dans
fêtât ou il étoit alors. Les articles du traité
reportoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable , 8: que les Perfes ne
formeroient point de nouvelles entreprifes contre

eux.
Les fermens prêtés, les Barcéens, comptant

fur la foi du traité, ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, Se y laifl’erent entrer ceux

ides ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là , les Perfes, ayant détruit le pont caché,

Ient’rerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pour, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient îuré (gel) d’obferver, tant que le terrein

fur lequel" ils le faifoient, demeureroit. en l’état
où il étoit alors. En effet, le pont une fois détruit,

le traité ne fubfif’coit plus.

’CCI’I. Les Perfes livrerent à Phérétime les

plus coupables) d’entre les Barcéens i: auiÏivtôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
fl65 , ayant fait couper le fein a leurs femmes,

R3.
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elle en fit (302.) border le -mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, Par l’ordre de Cette
,Princeflè , excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’alialiinat de [on

fils : ceux-ci eurent la permiilion de relier dans

la ville. ACCÏII. Les Perfes retournerent en Égypte,
après avoir. réduit en efclavage le refile" des
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lamèrent palier librement par leur ville. Pendant i
qu’ils la traverfoient, Barès (a) , qui commandoit

l’armée navale , leur dit de la piller; mais Amafts,

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduireBarcé.

Lorfqu’ils l’eurent traverfée , 8c qu’ils eurent.

allis leur camp fur la colline de Jupiter (503)
LYCéCn, ils fe repentirent de ne s’en être pas

emparés. Ils retournerent donc fur leurs pelé 2 35

tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le fouffrirent pas. Quoiqu’il ne

fe préfentât perfonne pour combattre, les Perles
fluent néanmoins tellement (304) effrayés, qu’ils

fe retirerent précipitamment a foix’ante [bides

A...

(a) Hérodote l’appelle Badrès, 5. CLXVII-
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delà ,9 85 poferent X leur camp. Tandis qu’ils y

(campoient, il leur vint un’courier de la part
d’AÏYafidèss qui les rappelloit : ils eurent alors
recours aux Cyrénéens , 85 les prierent de leur
dOImer des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils Fureur en marche , 85 jufqu’à leur

«arrivé-e en Égypte, les Libyens ne cell’erent

de les harceler pour enlever leurs habits.
85. leurs bagages , tuant tous les traîneurs
85 tous ceux qui s’écartoient du corps de
l’armée.

w CCIV. Cette armée des Perles ne pénétra pas

plus ayant en Libye que le pays des Evefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (305) que les

Perfes avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur
donna des terres "dans la Baé’triane avec
une bourgade , qui fubfil’te encore mainte-

snan’t, 85 à laquelle ils donnerent le nom de
xBarcé.

CCV. Phére’time n’eut point une fin heureufe.’

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt,

miférablement, dévorée par les vers dont fou

Corps fourmilla : tant il cit vrai que les Dieux
baillent & châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur redentiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (506), femme de Battus, exerça contre

les Barcéens. V ” r

Fin du flamme Livre.
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I N o ras
SUR LE TROISIEME LIVRE

IID’HÈRODOTE.
( I) 5. I. THALIE.) Quoique, du temps d’He’rodote , on
regardât cette Hiiloire comme l’ouvrage des Mules , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes à la tête des

neuf Livres, que dans les derniers fiecles. On ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit â Abordant"
Cî’âAoç in; un? (Peut-Égal. Tif Taïga; ,- «Le Livre concernant les

aa’aii’aires d’Egypte , qui cit le feeond fuivant le rang qu’ils

a: occupent au. Athénée dit par-tout ’w 1377176121 75v domptât,

ou tout fimplemem ’ev et? TPŒÇTIÏ. Dans la premiere de l’es

v Idil’roires,’ i? en efi de même d’Harpocration. Aulu-Gelle

cite Hcrodotus in Hifloriis, Hersdotus in tertirî Hiflariâ , in

quarto Herodoti libro , in primo Hijîorirzrum. Mais on ne
’voit nulle part le nom des Mufes.

Céphalæon (a) avoit compofé , en dialec’ie Ionien, un
Abrégé de l’HifioiI-e , depuis Ninus 85 Sémiramis jufqu’au’

’ temps d’Alexandre-lenGrand, dont il raconte aufiî les gelines.

Son Hilioire étoit en neuf Liv-res, qui portoient les noms
des Mufes. Nous avons ([7) ,1 de l’Orateur Æfchines, trois

Oraifons , auxquelles les agrémens du Pryle ont fait donner
le nom des trois Graces, 85 neuf Epîtres qui portent celui

des neuf Mules. ’
(a) Phot. Biblioth. Cod. LXVIII. pag. Ior.
(à) Id. ibid. Cod. LXI. pag. se. lin. 59 85 feq.
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(2)5. I. Le ma! des yeux.) cc Les maladies (a) des yeux [ont

a: très-fréquentes en Égypte , 85 fi difficiles à guérir, que

sa prefque tous ceux qui en (ont attaqués , perdent la vue;
a) ce qui fait que l’Egypte peut, à julie titre , être appelle’e

n le Pays des Aveugles. n p
( 3) 5. I. Nitétis.) M. Jablonski (b) a fort bien vu que

ces noms Nire’tis , Nitocris 85 autres pareils viennent de
Neith , qui cit, la Minerve des Egyptiens. I

Il y a ici une petite difficulté. M. Welleling cit, avec
(raifort, fort étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de:
voit , dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puifqu’Amafis

avoit fait mourir fou pere quarante-quatre ans avant l’ex-
pédition des Perles en Égypte.

i L Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la. mon:

.d’Apriès. Hérodote dit qu’Amafis mourut après un regne

i de quarante-quatre ans. Mais , fuivant mutes les apparences ,
ce regne commença du moment où l’Egyptien lui mit le

calque fur la tête. .Quoiqu’Hérodote palle mes-rapidement
Zde cette aérien à la défaite d’Apriès , il ef’t très;vraifemblalile

qu’il fe parla quelques années entre l’une 85 l’autre : d’ailleurs

il peut fe faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut -, mais on pourroit conjecturer qu’il,’

relia prifonnier pendant plufieurs années , 85 que ce Prince
ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amafis fe

fut emparé du trône. Si cela ell- vrai, comme je n’ytvois
aucune impoflibilité , Nite’tis pouvoit n’avoir que vingt ou I

vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée à Cambyfes.
Ctéfias (d) s’accorde en général avec Hérodote 5 mais

voyez la netc 6. Î

(a) Granger, Voyage d’Egypte, pag. 2.1. 22.. édit. de Paris, 174;.ln-122

(b) Panthéon Ægyptiorum , Pars I. pag. g; 85 feq.
(c) Hercdot. Lib. 1H. 5. Io.
(d) Amen. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. I. pag. gso. D.
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’ ’ (4K) 5.1. Ravin? d’une éraflé d’or.) Il y a dans le grec:

’eo-8’si’rï a: un? XPuo’êi. C’efi , je crois, la figure que les

Grammairiens appellent i» sa mon , comme dans ce Vers

de Virgile : ’ * l
* Pater-i: libamus 6! aura.

’ Georgic. Il. 1-91.

(5) s. IL Qu’ilétoir fils de cette a fille dupais.) (a)Dinon

raconte, dans fou Hui-cire de Perfe , 85 Lyncéas de Nauttatis:

z au troifieme Livre de fon Hilioire d’Egypte , qu’Amafis

envoya Nitétis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyl’es, 55

que; Cambyfes , pour venger fa. mere a entrePrit [on ex’
pédition. contre l’Egypte. Polyæen (Î?) dit aufii la même

chofe. Il, ajotite feulement que Nite’tis engagea Cyrus à
.Venger la mort de fou pere Apriès 5 mais que, ce Prince. étant

I

’mortauparavant, Cambyfes marcha , à la priere de fa mere ,,

Contre l’Eg’ypte, 85 la réduifit fous fa puiffance. s
(6)5.111. Je détruirai l’Egypte.) ce Je crois , dit (c) Athénée,

Taque Peïfôlme de vous n’ignore que les plus gfandes
a: guerres" ont été pfufcitées pour des femmes :ïla guerre de

à: Troie pour Hélène 5’ la pelie au camp des Grecs devant

°’, Tr°le y à caufe de Chryféis; la colere d’Achille, à caufe ’

a: de Briféis g la guerre qu’on appelle Sacrée, pour une
sa femme Thébaine ,"nomme’e Théano’,’ qui avoit été enlevée

in. par un Phocidien ,fi ainfi que nous l’apprend Dourisç, dans
la: le fécond Livre de [on Hif’toire; guerre qui dura dix ans ,

a: 85 qui fut terminée, la dixieme année, par le fecours de
a: Philippe; car alors les Thébains prirent la Phocide : la
a: guerre appelléeCirrha’I’que , cOmme le dit Callifrheïnes , dans

a: fon Livre de la Guerre Sacrée , c’el’c-a-dire , la guerre

h
(a) Amen. Dcipnofoph. Lib. X111. Cap. 1. pag. g6o. li.

(b) Polyæni Strategcm. Lib. V111. Cap. XXIX. pag. 764 85 76;.

(c) Amen. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. I. pag. 56:9. B. C. DnE. F.
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a) des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut auffi une guerre.

au de dix ans : le fujet de cette guerre fur que les Cirrhéens
à: avoient enlevé Mégifio , fille de Pélagdnte de Phocide, sa

sa les filles des Argiens , qui revenoient du temple d’ApoIlon

a: Pythien 5 Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre.
a: Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes:

au la maifon de Philippe, paré d’Alexandre , le fut par le

a5 mariage de Cléopatre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,
a» fille d’Euryîtus; celle de Théfe’e, Par celui de Phedre, fille

a: de Minos 3 celle d’Athamasi, par celui de Thémifto, fille

in d’qHypféus 5 celle de Jafon, Par celui de Glauce’, fille de

a: Créons celle d’Agamemnon , à caufe de Cafliandreq
:3 L’expédition de Cambyfes contre, I’Egypte, ne fe fit, au

n rapport de Ctéfiasæ qu’ài caufe d’une femme. Ce Prince,

in ayants oui dire que les femmes Egyptienes étoient Plus
a: voluptueufes que les autres, envoya. demander à Amafis,
a: Roi d’Egypte, une de fes’ filles. Amafis , fe doutant que

9» ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
:9 8c qu’il ne lui accorderoitq pas les honneurs de Reine,
n envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
a: été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , Pgrjcettc,

a» raifon;, détrôné 8; mis à mort. Cambyefes, icharinlédit?

a; Nitétis, apprit? d’elle tout ce qui s’étoir Page. , Elle le

a) e-onjura de ’Venger la mort d’APriès , 8c rengagea à faire

on la guerre aux Egyptiens. Dinon , dans (on Hifloire de.
a: Perfe , 8: Lynceas de Naucratis, dans [on troifieme Livre.
a: de l’Hiftoire d’Egypte, racontent que Nitétis fut envoyée

. a: à Cyrus par Amafis, que Cyrus en eut Canibyfes , 8c que
sa CambÎyfes, pourrvenger [a mere a fic une expéditiœrçontre v

a; I’Egypte :9.

(7) 5- V. Jufilu’à Jényfizs.) M. Bryan: (a) fe trompe très’«

-.-
(a) A New Syücms et , an Analyfis of Ancicnt Mythology , pag. lys.
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certainement dans la pofition de Jényfus. C’étoit une ville

du pays des Arabes, en-deçà du lac Serbonis, par rapport à
la Syrie, 8c au-delà par rapport à l’Egypte. Le texre d’Hé- .

.rodote cit là-deflus précis. Ainfi, lorfque cet Hifiorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Cafius, il faut
entendre cil-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En
effet, fi le défert fans eau, dont parle Hérodote, 8c ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux, fe fût
étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui elÏ

hors du Delta 8c près de Matare’a , Cambyfes n’auroit pas

été ficmbarraflé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de l’a

Prendre droit à Héliopolis , il n’auroit eu qu’à fuivre la côte;

auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, 8c enfuite
vla bouche Pélufiaque du Nil z d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Paleftine , comme le dit Hérodote. en ce
[même paragraphe. Il ne fera pas inutile mon plus de faire
obferver’la marche d’Hérodote. La Syrie de la Paleftine

«s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jufqu’à Jényfus, toutes les places de commerce
font aux Arabes. Le pays depuis J ényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens dela Palefiine : il eft clair par-là
qu’Hérodote met le ladSetbonis après la Ville de Jéiiyfus,

par rapport à la Palef’rine. l .
r Cela prouVe manifeltenîent que cette Ville n’eût pas celle

de Hanes, dont il efi parlé dans Haie , chap. go, 52;. 4,"
comme le prétend M. ’Bryant,’ 8: que ce lavant a tort de

A . changer [on nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin dalle

i rapprocher de celui de Hanes 8c d’Ain El (a) Sham (Fontaine

l du Soleil) nom que les Arabes donnent à l’ancienne ville
d’Héliopolis , qui étoit dans le voifinage de’Mataréa.

(a) M. il’ànville l’appelle Ainfiems. Mémoircs fur I’Egypre , pag. 114.

wwwNMA ,7 , l . mflnn

L’À
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(8) 5. V. On dit que Typhon je cacha.) Le Scholiafie d’ApoIJ

lonius de Rhodes dir(a)c1L1ec°Ï3’I’h°naf’ïaPPé Par Jurireîr.

a) comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuiyi par
,, ce Dieu, arriva à Pélufe, ou il s’enfonce. dans le lac
a» Set-bonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.’

a: Hérodote dit la même chofe de Typhon au.
J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’He’rodore : ces

deux noms ont été louvent mis l’un pour l’autre. l
’ (9) 5.VI. OWes envoie pleines d’eau.) ce L’eau (la) du Nil

l ne [a gâte point , foit qu’on la garde fur les lieux, foin:
qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vaiEeaux

qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, à leur
sa arrivée , l’eau qui leur relie; tandis que celle qu’on prend A

33113115 la route le corrompt. Les Égyptiens font les feuls

a: peuples dont nous ayons comtoillance, qui confervent de
a: l’eau dans des jarres, comme les antres y corrfervent du
a: vin. Ils en ont de trois a: de quatre ans, 85 même d’un
a) plus grand nombre d’années; 8c c’efi: chez eux une raifon

a: d’el’time , comme c’en efl: une chez nous pour le vint»

(Io) 5. VIH. Urotal.) Urotal lignifie le foleil &lalumiere;
Alilat , la lune lorfqu’elle eft nouvelle : elle s’appelloir
aufii (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au, culte de.

cette déelle. Les Aliléens, peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres , 8: peut-être leur nom

Venoit-il de (d) leur grand attachement à ce culte.
( I 1) S. 1X. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici «tricota-tv avec

le manufcrit de Sancroft , 8c celui de la Bibliorheque 1ms
périale à Vienne. M. Welleling n’a pas olé admettre cette

leçon dans le texte.

(a) Vide Scholiafi. Apollonii Rhodii ad Lib. 11. vcrf. 12.15. pagel79t l

(b) Arifiid. Orat. Ægyptiac. fol. 96. lin. 48 8c feq- in advcrfâ 1mm

(c) Herodoc. Lib. I. ç. cxxxx. »
(d) Bochart. Phaleg. col. Io, 8: ne. l
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(12.) 5. X. Campa.) Je lis Êanattovrïîeue-ro avec la plupart

des manufcrits 85 des éditions. Gronovius a préféré 307.001.7265 ,’

qui fait un fens moins bon , parte qu’il traduit ’ev 7,5 finaude: 1

flânait apudPelufium bflium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec-Valla ad Pelufium ofiium; cela auroit levé la difficulté
qu’il le fait. Comment ’les troupes Egyptienes , dit-il ,

pouvoient-elles camper dans un lieu aufii difficile 8c aufli
étroit. Elles n’étoient pas à l’embouchure même; mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu la même
prépofition Livre V. 5. CXVI.

(13) 5. X. Il ne pleut jamais dans la haute Egypte.) ce Il
sa tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
a: fupérieure 3. 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

i a: pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
a: une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
a: d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois au. et Il

a: tombe louvent, dit Arifiides, des (5) pluies violentes
sa dans l’Egypteinférieure 3 mais , dans la fupérieure, il en

a: tombe quelquefois une légere au.
(14.) 5. XI. En ayant 511.) ’euvrfov’leç N 1o? ai’luat’loç. Ayant

bu du fang , de ce fang. 1o?) miaula; elt le génitif partitif.
(15) 5. XII. Par haros, Roi de Libye.) Cet Inatcis étoit

fils de (è) Pfammitichus 5 peut-être étoit.-il de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’étoit 8: ne pouvoit y

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4.097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre Ère.
Les Égyptiens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (d),
8C tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoit

(a) A defcriprion cf the Eall, and fome other’countries : by Kick,
Pococke. vol. I. p. 19;.

(b) Ariflîd; Orat. Ægypt. pag. 91.. lin. to in adverfâ parte.

(c) Hercdor. VlI. 7. A(d) Diction Sicul. Lib. XI. :74. Tom. I. pag. 4.59 8c 4,60.
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envoyé en Egypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela

arriva la troifieme année de la 79° Olympiade, c’elidàjdire,

462 avant notre Ére. Inaros (a), fut trahi par! les liens, a:
mis en croix vers l’an 47.56 de la Pér. Iul. 458 ans avant
notre Ére. Hérodote parle encore de cer Inaros un peu plus

bas, S. XV. 8: Liv. VII. 5. VIL Thucydides en fait aulli

mention Liv. I. 5. CIV. pag. 67. i
J’ai appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hérodoie

dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
régnent. Il dit prefque toujours le Perle, l’Égyptien, pour
le Roi de Perfe , le Roi d’Égypte. CO ’Azyi’nr’ltoç, 5. II. cil

Pfamménite , Roi d’Égypte. eO ’Apo’cfizoç, 5. IX , eft le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en ufent de même, &-
croirois que, dans le (b) Traité de Plutarque , fur l’Éducation

des enfans, ’O 997mm, en: le Roi de Theflalie. M. Schneider,

qui adonné d’excellentes Notes fur ce Traité, convient de»

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
2° Je l’ai appellé ainfi , parce que cette acception eli: claire-

ment déterminée par Thucydides

(16)5.XII. Mireur en pictes ceux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , qu’on fit mourir dix Égyptiens pour
chaque Mytilénien mallacré en cette occafion ,- 8c qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à mort.

(17) 5. XIII. Fuma: enfin obligés de [à rendre. ) Ily a dans
le grec: xpévq: wœpïa’luaau, que Gronovius a traduit allquandiù

refliterunt , quoique Henri Étienne eût corrigé la verfion
de Valla.’7ratpïa’lnaotv cil: au fecond aorilte. Dans leverbe

707W 85 [es ComPOÎËS s le parfait 8c l’aorifle fécond [a

(a) Thucyd. Lib. ï. ç. no.

(b) Plutarchi de Puerorum ingenuorum education-e Liber , par; 9.

(c) Thucydid. Lib. I. 5.104. pag. 67. l

V prennent
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e prennent paHivement. (a) vrohAâvi T? mai Panier dTu’anLo’c’t-ov

ouuÇa’cyva T’ai milite, m3 upérepov Tl; TOÀéfilûg rupin-nom

unir î 1-3 vœu’lmàv &u’lëv même Quoique notre ville ait

éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de le rendre avant que notre marine eût été détruite a».

Il fe prend aufli dans le même feus au futur premier. Voyez ’

ci-defibus , 5. CLV. ’ V
(18) 5. XIII. Les Cyrênêens. Ce fut Arcéfilas , III° du

nom, Roi de Cyrene. Voyez ci-deflous, Livre IV. 5. CLXV.
(19) 5. XIV. La citadelle de Memphis. L’exprefiion

d’Hérodote 13 ’lâ’xoç 18 s’y Minou prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 86 non de fes murailles. Voyez
Livre IV. 5. CXXIV. note 9.1 I.

(7.0) 5. XIV. Un frein à la bouche. Je m’étois d’abord.

imaginé qu’Hérodote vouloit parler du baillait, inVention

des defpotes, qui veulent étouffer les jufies plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un paiIage du S. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’efi un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(2.1) 5. XIV. Le mye [on d’un ami. Je lis avec les éditions

d’Aldeô’cd’HenriÉtienne la? iflœïpou réacs, que Gronovius

a mal-à-propos changé en rêverie.

(2.7.) 5. XIV. Qui au Commencement de fa vieillefle. Cette
expreflion 371-? yîpceoç 505?; fe prend également pour le i
cômmencement 8c la fin de la ’vieillelfe, parce que o’uâôç ,’

qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert a ceux qui
fortent d’une maifon de même qu’à ceux qui y entrent. Par

exemple , on doit l’entendre d’une extrême vieillelfe dans
cet endroit de l’Iliade.

(b) miaou vrot’lpiç agio, 6207; iuleïxeA’ ’AxxAAëÜ,

l et 3 i 3 ’5’ 3 t 1 a NTldÂULOU , MUTEP www, 07x09) son ynpœoç 90m1,,

(a) Demol’ch. cour. Androtion. pag. 386, 2.7. r

(b) Horneri, Iliad. Lib. XXIVr. vetf. 486.

Tome HI. S
L- w...
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ce Souvenez-vous , Achilles , en me voyant , de votre pere;

a: il cil, comme moi, accablé d’années au.

Mais , dans celui-ci de l’Odleée , il me femble qu’il fait

l’expliquer du commencement de la vieillefib.

(a) ei7r’ Élye p.0; 712p? un’lpe’ç ’Oâ’uoano’ç 651610,

t - 5 Xratifiés 6’ av xœ’lÉAenrev En en: yfipotoç 3mm.

ce Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la mere
a: d’Ulylle 8C de fou pere, qu’en partant pour Troie il laura

sa au commencement de la vieilleffe. sa
Laërtes en effet commençoit à vieillir , Iorfqu’Ulyfie par.

tit , 8c celui-ci le retrouva en Vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification, parce
que .oîvrnaïg,’ qui eli un peu plus haut , indique un homme

qui finit l’âge viril, 8c commence la vieillefl’e. A

i (2.3) S. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
fituver : lui eli tout-à-fait inutile en cette plirafe. Cette
exprefiion eii très-commune en grec. Je la remarque, parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit, dans le ftyle familier : Faites-moi-lui faire telle choie, &c.

(2.4.) 5. XV. Ceux qui étoient allés chercher. si ue’lIÉV’lEÇ.

Gronovius traduit cela, qui ndierunt. pté’letpl lignifie arceflo,

eo petitum. (b) me? &Muxéeev naquîmes nié: 1ms; «iglous lis

’lozoiô’lnç vrpocr’lowlctç , ce Ét on alloit toujours chercher ailleurs

sa des gens qui méritallent cette dignité au. La tradué’rion latine V

n’el’t pas fupportable. (c) [reflua chéneau. ce Ils alloient

a: chercher des couvertures n.
.. (2-5) 5. XV. Amyrtée. Le Syncelle (d) prétend’qu’Amyrtëe

fe révolta la feconde année de Darius Nothus, a: qu’ilrégna

--

(a) Homeri , OdyflÎ Lib. XV. vetf. 546.

Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 950. lin. a.
(c) Arilioph. Equit. verf. 60;. ex Edit. Brunch.
(d) Syncelli Chronbgraph. pag. 2.56.
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l ïix ans. Il paroit cependant, par Thucydides (a) , que (a

re’VOlte date de la 79° Olympiade. Voyez mon Eliai de
Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.29 8c fuiV.

- (193- XVIv Que le feu efl un dieu. Il ne faut peut-être
pas Prendre cette expreflion trop à la rigueur : le feu étoit

regardé, par les Perfes , comme quelque chofe de facré;
peut-être même lui rendoit-011 une efpece de culte”religieuxæ

qui ,z dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet

élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement
comment auroit-on ofe’ l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (la) Diodore de
Sicile. On connoît cette épigramme de Diofcorides (a):
cc Philonyme, ne brulez point l’Euphrates , ’86 ne fouillez

a) point le feu à mon fujet. Je fuis Perle naturel, 8c né de
a: parens Perles : la mort efi: moins amere pour nous que’

au de fouiller le feu , &c. ou I
(27) 5. XVIII. la Table du’Soleil. Solin (d) parle de

i cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nam divinitus

cas augeri firunt. Pomponius Mela (e) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce

qu’on en rapportoit. cc Si nous croyons , dit-il n, ces
aa’merveilles fur la foi des Grecs , il faudra 12mm admettre

sa tout ce que racontent , de la Table du Soleil, les Ethiopiens
en qui habitent au-deffus de Syene. a:

En s’en tenant au récit d’He’rodote, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

’ (a) Thucydid. Lib. I. ç. ex. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. XVII. à. CXlV. Vol. 2.. pag. 2,50.
(c) Analeâa Ver. Poct. Græcor. Tom. I. pag. 503.

(d) Solini Polyhiftor. Cap. XXX. pag. 4o.
(a) Pompon. Mela, Lib. 1H. Cap. 1X. Tom. I. pag, 307,
(f) Paufan. Eliacor. Poker. five Lib. VI. Cap. XXVI. pag. gis.

52.
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l l (28) 5.- XIX. Le plus d’influence. Mot à mot, 5: que .
toute l’armée navale dépendoit d’eux. C’efi-à-dire, que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte 55 p .

la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8C dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

’v ’ GEINOZ (a). y
(2.9) 5. XX. Un vafe d’albdtre. Les Naturalifies di-

fiinguent l’albâtre de l’alabaflzritès. Le premier ePc une pierre

molle, d’une fubf’cance gypfeufe ,’ qui fe change en une

efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre ell: une pierre

dure , fufceptible d’un beau poli , 8C dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabal’tritès des

vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les conferver. lapidemib)
alabaflriten . . .. cavant ad yafa unguentaria , quoniam
optime femme incorrupta dicitur. Hérodote veut parler de
l’alabaflritès ,. quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebes en Égypte (a). J’aimerois

mieux cependant croire qu’on le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville d’Alabafiron en

prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainfi

du nom de cette ville. On nommoit: aufii Alabaflrites mons,
la partie’du mont Arabique ou on. la trouvoit. Onychem (d) .
etiam tum in Arabiæ montibus , nec ufèuam aliubi , nafcâ

putayere noflri veteres. On l’appelloit aufii (e) Onyx:
aies; âAœGœa’lpï’lnç 5 xaAoôpewol’ ÈME. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , Tom. XVIII. Hifi- p. "9c

(b) Plin. Hifl. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. II.Ipag. 754. lin. I7.

(c) Theophrafl. de Lapidib. pag. 154 in averfâ parte. Plin; loco me l

periùs laudato. v
(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. VIT. Tom. Il. pag. 734. lin; lia
(c) Diofcorid. Lib. v. Cap. CLIII. mg. 587;
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au commencement du huitieme Chapitre , Livre XXXVI:

Huncq ( Onycfiem) aliqui lapidem alabafiriten rotant. on
trouve auffi dans Horace :

Nardi (a) panas Onyx cliciet cadum.

. ’ I n , A ... Ce marbre et01t dun blanc pale, comme on le vort par ce
vers de Paul le Sil’entiaire (b) ::

«Yo-cm 7’ ÈME aux; Pzœuya’cÇov’l: pe’lb’cMag

êxpiéaw s’pf’lmœ.

î ce Et tout ce que nous envoie. de. précieux l’Onyx pâle

a? 86 brillant-»

Il y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoit aufli des vafes
à, boire, avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe POfidbnius , &Pliner, Livre. XXXVI ,.Chap. VII 5

mais le luxe ne le borna point la : on en fit des pieds de lit
pour la table , des amphores , 8c même , au rapport de
Cornélius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Blais je crois cela d’autant plus exagéré,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

choie de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la

faille à manger de Calliftus, afiraiichi de l’Èmpereur Claude.

(3.0) 5. XX. De vin de palmier. Il y a dans le grec :.
commit): in»: xéîov. Hérodote ne défigne jamais les différentes.

fortes de vin ,. ou plutôt de boulon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle ,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge clics 3x xpleïœv; de

vin de Lotos , Livre IV.. 5.. CLXXVH; de vin de vigne

(ai Lib. 1v. 0d; me, verf.’ 17.
(b) Pauli silentiarii defcriptio Templi StæSophîæ, Part, Il , verfi 123.-

ad ealcem Hiftoriæ Jo. Cinnami. Parzfiis, [670, invfol.
(C) Athen. DeanOfOPhd Lib. XI. pag. 49;. A.
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cives &awihzvoçi, Livre Il. 5. XXXVII. 8C LX. cive; oozvmnloç

cil; certainement du Vin de palmier, Line Il. S. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette exprefiîon.

Ce vin étoit la boiffon ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il yen avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des, dattesappellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Carybtæ (b) maxime 8’ Celebrantur,

6’ cibo quidam , jed 6’ fuceo uberrimœ. Ex quibus precipua vina

Orienti, iniqua capiti.
(31) â. XXI. Qu’ils étoient des efiiionS. Dans le grec;

maclé-flots. Julius (e) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

redore : il ne peut le prendre, en cet endroit, que dans le feus
qu’on lui a donné; 8c cependant le Traduéteur latin de Julius

Pollux le rend par contemptores, qu’il ne peut jamais figui-

fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour contem- ,

platores. ’(32.) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne
cette teinture fi célébre parmi les Anciens , vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de fou voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage le
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette

pourpre : il y a grande apparence que c’eft le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénienx 85 [avant Auteur de

l’Hifioire. Philofophique 8C Politique des Etablillemeiis 86

du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III,

pag. 243. de la féconde édition. i

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. pag. 359.
(la) Plin. Hilior. Natural. Lib. XIII. Cap. 1V. Tom. I. pag. 68g.

(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. 1V. Segm. 59. pag. :82. i
(il) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur , ni le titre de [on

Ouvrage.

*Ï

,4
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(33) 5. XXII. S’ils ne réparoient leurs forces. Je lis

avec M. Wefieling àvioepov, au lieu de &vioupov. Nifi hoc je
yini paru recrearent. Voyez la note de ce Sçavant. C’efi: aufii

la leçon des Manufcrits A 8C B de la Bibliotheque du Roi.

(34) .5. XXIII. L’eau de cette fontaine eflfi flible. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exifience-

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
i; fût fou fentiment, le célébré Boerhave le jufiifie amplement ,

t et fait voir’que les bois d’Ethiopie l’ont plus pel’ans que l’eau.

l UIainam (a) , dit-il, ralis aqua lzodie P Nufquàm fane, &fi
femel haberi poflet, darctur comparandæ aquæ cognitio. Sed

5 neque natura talent hic nabis præbet , neque ars alla parare
potefl, ne fillieitiflima" quidem 6’ rapetita’ difiillaiione. Quare

credidi olim ifla legens, quæ pro verifirnis habeo , quad ligna
I in Ætlziepiæ illd parte quant ponderofiflima halieantur, aquæ
4 finzul noflrarum refluefla leviflz’nzæ fini : Ulm pofnis in media

Il Afiæ, Àfiicaz 8’ Americæ gravifirni penderie lignis , non

I dubitabimus amplius , quin in illis teillais plagis ligna habitan-
l- I tur ponderqfi’flima, in confirmationern cornu: quæ’ Herodotu:

l narravit: enim i’ero hadiernæ obfervationes probant fere omnia
J MAGNI V1121 dura.

n Quant à ce que dit Hérodote , que les choies encore
plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyl’es.

(35) 5. XXIV. Faite de verre flafla ailé ri. mettre en
œuvre, 6’ qui tire en abondance des mines dupays. Notre

in verre ne le tire point de lap terre : il coute beaucoup de peine
à faire. On trouve , au rapport de (à) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Èthiopie, une grande quantité de fel foflile,
qui elt traiifpareiit, 8c qui le durcit à l’air : c’eft peut-être

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Boerbave Elementa Chimiæ. Tom. I. pag. 550.
(b) Ludolfi Hilior. Æthiop. Lib. I. Cap. VIL

l

S4
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ce Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a) , ont des ufages

sa particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
sa 8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

’33 verre, ils les placent fur une colonne, de maniere que les
a: pallans les voient à travers le verre , comme l’a dit Hém-

sa dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
sa nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

a: mais qu’on ne fond (b) point dellus à nud le verre, qui le
a: brûleroit, 8c l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune reliemblance 3 que, par cette raifon, l

a: on faifoit une [lame d’or , dans le creux de laquelle on

a: plaçoit le mort, 85 autour de laquelle on fondoit duvette.
sa Cette préparation le pofoit fur le tombeau 5 8: l’on voyoit,

a: à travers le verre , la fiatue d’or qui refl’embloit parfaite

a: ment au mort. Telle étoit la l’épulture des gens riches.

a. Ceux qui l’étoient moins avoient des liarues d’argent, 8c

a.» les pauvres d’argile. Mais le verre fuflifoit à tout le monde,

au parce qu’il le trouve en abondance en Éthiopie. a:

(3 6) 5. XXIV. N’a rien de déj’agréable. Après ces mots

il y a dans l’original : KoLi ’e’XEt vra’w’lot pompât «incitas sial;

153 vinai. M. Well’eliug prétend qu’il faut tranfporter Étui; l

155 vine? après ci némale: , qui cit deux lignes plus bas. Cela

paroit vrail’emblable z mais il réfulte delà que la première

partie de, cette phrafe elt une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8C que j’ai dû la l’upprimer comme tant d’autres.

Cette phrafe que j’ai fupprimée fe rapporte évidemment à

1h! a’lfiMv. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre, du Ryet

l’a fuivi, et n’a fauve’ l’abfurdité qu’en faifant un nouveau

contre-feus.

(a) Dindon Sicul. Lib. II. 5. XV. Tom. I. ’pag. 12.8;
(la) Ctéfias a: Diodete de Sicile n’ont point faifi le feus d’Hérodott.
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v (3 7) 5. XXIV. Les plus proches parents du mort. Je place
ici , avecx M. Wefleling; ces mors , aîu’lèï le; vîuuï, qui pa-

nifient avoir été tranlpofés. Cette tranfpofitîon eft confirmée

çar un manufcIit de l’Abbaye de Saint-Remi à Rheims.

(33? 5. XXV. Sort. armée de terre. 6196; v’lpœ’làç, dans.

Hérodote , fignlfie une armée de terre , 8c nqn de l’infanterie;

Les Traduéleurs s’y [ont trompés.
9

(3 9) . 5. XXV. Que les viyres. Il y a. dans le grec c:
bi’lz’œv êxàpeyœ , les vivres. Cette exprellion ePc fort commune

dans Hérodote. On a vu Plus [haut 1è (a) 15v âvapo’c’lœv Ëxâyevæ;

les fénges : 8C l’on verra Plus bas : 107m (b) âfilexpuo-o’ô 336554696? l

l 30":? âuîëv, 361e âpyôpou. Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aullî

Livre VIH. 5. CXLII. note 193. , à I ,
(4o) 5. XXV. Mangèoient celui. Malgré cette horribl

famine; la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

teflè 8c la même profufion Servabantur interîm i115
generofæ avec; 6* inflrumenta epularum camelis vehebantur:
cura jértirentur milites ejus , qui: male periret , guis peju’s

.yiveret. l . ’(2.1) 5. XXVI. De la tribu Æjchriorziene. Thémifiagoâ

ras ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus à
Saimos , la Schéfiene 8C l’APcypaléene. Delà Berkélius (a)

[voudroit  qu’on lût ici la tribu Schéfiéne. MaisrThémifi-agoras

ne parle que des commencefnenS de l’établillèment de la cod

-lonie, miles Grecs fe- trouverent mêlésavec les Cariens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devint.

plus florillante. I

l (a) Herodot. Lib. I. 5. CXX. ’
(b) Id. Lib. V. s. XLIV.

(c) Scnec. de Itâ, Lib. lII. Cap. XX.
(d) APud Étymolog- Mag- Voc. AaTU’FOLÀŒlOC. pag. 160.1ln. :6 &feç,

I (e) AdIStephan.Byzant. in vote Aïmwï. 1

10men]. ÉS
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Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire damé

I’Erymologicum , X5010]; , Xnaza’w 85. ch’œ , 86 par conféquem:

qu’il faut dire; la Tribu Chéfiene.. .
(4.2.) 9. XXVI. Les 1:ka des Bienheureux. Ces paya n’étoit

pas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit: environné de» tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ifle des Bienheureux, relativement à. fluidité

des Pleines fabloneufes dont il étoit entouré- ! l h
(43) 5.. XXVII, Que les Grecs appellent qupluts. EpaPhus

étoit fils d’Io. , fille dÎInachuscLes Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’iléroit le même que le. Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejertoient cela. (b) comme une fable, 8c. die-
foient qu’EPaPhus étoit pofiérieur àApis de plufieurscentainee

de. fiecles. *Æfchyle trouve, dans la Mythologie de fou pays , la! raifon
qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée. s’adreflanr

à. Io z ce Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui-ditril , à. la. bouche

m Canopiclue ,, Jupiter vous rendra, la railbn, en vous touchant:

a» feulement de la main: vous engendrerez le noir Epaphus,
.3: gui tirera [on nom de l’artouchemenr- du Dieu 30.. L’allufionz

à ce nana n’efl: fenfible que. dans le grec a qui dit. Érugâv x94)?

Vous touchant de la maim
1 V. L Qu’il me foir permis de bazarder une autre conjeéiure ; tous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom,

ou même de fyllabes, fe forgeoient des généaIOgiesÂ, 86 a?

tribuoienr à leurs héros, l’origine. de la PluPart des nations 8c

de leurs dieux. Ils avoient apprise, en voyageant en Égypte,
flue la mere d’ABis étoit fécondée (d) Par un rayon qui defcen-ï

8-.
(a) Hem. Valetîî in EXCerpr. è Dîonyf. Halicarn. pag. 75v-

Ælian. HiFt. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. 11. pag. 615.,

(a) Æfchyl. Promerh. Vinci. vert) 853. ô: fcq. i
(d) Hcrodqç. in». m. 9. xxvm. ’ l
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doit du Vciel , ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contaét de la lune , Érato? ’lîç Gemma

Cette rexPrefiion ’E7roupi1, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion deconfondrc
l’un avec l’autre.

(44) 5.. XXVII. leur Dieu. Le bœuf Apis geint pas
, probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-

garda-bon comme le fymbole d’Ofiris , 8c ce fut vraifem-.
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages 8: la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce
V boeuf comme l’emblème de l’ame d’Ofiriss d’autres allu-

roient (c) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Ofiris,

., ou que l’aime de cenDieu (d) étoit paillée dans ce bœuf, 8c

qu’elle continuoit d’y pailler daus le temps qu’il le montroit.

V Il)! avoit aufli des perfonnes (e) qui difoient qu’Ofiris ayant

été tué par Typhon , Ilis, en avoit mis les membres dans une

genille de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Mnévis

’l’étoit au Soleil : Inter ( animalier antiquis obfèruationibus

.confecrdta , Mnevis 6’ Apisfimt notiom :Mnevis Sali flemme...

figuens Lame. D’autres penfoientvcependant qu’ils étoient tous

deux confacrés à Ofiris , qui, cit le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir (à) , c’étoit un deuil général par

toute l’Egypte. On en cherchoit un autre 5 8c , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Probl. I. pag. 718. B.
(b) Plutarch. de Nids sa Ofiride, pag. 361. D.
(c) Strab. Geographic. Lib. XVII. pag. n60. C;
(d) Diodor. Sicul. Lib. L S. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(e) Id; ibid.

(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXll. Cap. XIV. pag. 247. I
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXl. Tom. 1. pag. 2.5.
(h) 1d. Lib. I. ç. LXXXIV. Tom. I. gag. 9;.
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étoit (a) trouvé, le deuil finiHoit. Les Prêtres le menoient a

Ï. Nilopolis, ou on le nourrifloit pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuite fur un vailTeau magnifique à Memphis,

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege levoir : elles le tenoient debout devant lui; 8c,
levant leurs robes , elles lui montroient ce que la pudeur ne

’ permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu.

leur étoit interdite.

Tous les ans (b) , on lui amenoit une genifle qu’on conuoilL A

foit à de certaines marques.
Suivant les Livres Myl’tiques (c) , il ne devoit vivre qu’un

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit

dans une fontaine facrée. -
(45) 5. XXVIII. Que de Cet éclair elle conçoit: Rem

nafèitur, nec coitu pecoris, ut aluni, fiel divinitus , à cœlejlîj

igne conteptus. cc On dit (e) qu’il eli engendré par un rayon

a: prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle

a: el’t en chaleur : aullî remarque-t-on dans Apis beaucoup ,

sa de choies qui reflemblent à des figures de la Lune sa. Le

Traducteur Latin de Plutarque a omis cela.
(4.6) 5. XXVHI. A de certaines marques. Elien l Prêt

tend qu’on recourioifloit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,
8C que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont failbient
mention Hérodote 86 Aril’tagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptierie’ étoit prefqu’entierement tombée, 36 la

Langue lactée ne s’entendoit plus. Le témoignage d’Hérodote
I

y --..-(a) Diodor. ’sicuL Lib. r. s. LXXXV. Tom. I. pag- 96. -

(b) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 2.57.
(a) idem. ibid.
(cl) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. 1X.

(e) Plutarch. de Tilde 8C Oliride , pag. 368. C.
(f) lâlian. de natutâ Animal. Lib. XI. Cap. X. pag. 617.
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en: donc beaucoup plus fût que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un croulant. Il peut le faire que notre
Hil’rorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

nécellaire de [on temps. "
(4.7) 5. XXVIII.V Son poil efl noir. On) lit aufli Mime: ,"

dans les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(4.8) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes les
éditions St dans tous les manufcrits , le’lPa’Lyœvov quarré. Mais

on voit, fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’ePt, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (à) Magné»

1; 1pf-yawpy. J’ai d’autant moins balancé à admettre cette cor.

reéiion , qu’elle efi approuvée de MM; Valckenaer 8:

Welleling. ,(49) S. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec: 371-) r

1? ne... fur la langue. .Mais Pline paroit avoir lu ô7r3, V
puifqu’il dit nodus (c) fitb linguzî quem Cuntlzarum adpellant.

Porphyre (d) lifoit aulli de même : au? 1371-3 ’15 77.611131.

uâyeœpoç. Cette conjeé’ture eft approuvée de M. Jablonski (e).

(50) S. XXVIII. Les poils de la. queue font doubles. Le
Scholialie de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle auto-

rité , que la queue du bœuf croillbit 8c diminuoit , felon le

cours de la Lune. A
(51) 5.- XXIX. Impune’ment. Cette expreffion xulpœv,’

li commune dans tous les Auteurs Grecs , a prefque tOujours

(a) Ammian. Marcell. Lib. XXIl. Cap. XIV. pag. in.
(b) Recueil des Antiquités Egyptiennes , au. Tom. I. pag. 42. 8c 43.

(c) Plin. Hifior. Natur. Lib. VIII. Cap. XLVI. Tom. I. pag. 472..
(d) Enfebii Præparat. Evangel. Lib. 111. Cap. XIII. pag. x t7. D.

(e) Panth. Ægypt. Lib. IV. Cap. Il. psg. 184. 8c 185.
f) Scholw. Ptolemæi in Tertabibl. gag. z.
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été l’écueili des Tradué’teurs : elle fignifie impunément.

(a) aîM’ il n xœïpcov Ms ye 7rnM0vàÇ 35575. «Vous ne m’aurez

sa pas outragé deux fois impunément sa. (b) aîM’ 03’]; xœïpœy,

3h 72 [à 426w; 7r’lep075. cc Vous ne le ferez point impunément,

sa à moins que vous ne vous envoliez dans les airs a), Les

Anciens fe [ont fervi aufii , dans le même feus, du verbe
yneïco; mais beaucoup plus rarement. Œdipe indigné des
reproches injurieux de Tiréfias, lui dit : (c)
Tâur’ de) 2&an Soxe’ïç. ccPenfez-VOus donc que vous me il

a: tiendrez toujours impunément de tel propos»?

(52.) 5. XXIX. Lui donnerent la flpulture. Ce récit dl
contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes , 8: jetté par [on ordre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote, qui

étoit né quarante-1111 ans feulement après cet évenement, 8:

qui, dans [es voyages en Égypte, pouvoit avoir converfé
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , ePt plus

a
’3’

M x00 yeyneals

croyable que Plutarque, qui cit poflérieur à cet évenement

de près de fix-cents ans.

(53) S. XXX. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait
rapporter Ëgœyœyâv’lœ à Smerdis , contre toutes les regles.

La confirué’cion eH: oÎ un Aêyoum npngéawèœ ÊEœyoLyÉv’loc

Suïpîzv Êvr’ à’uypnv àvréx’lewou. A l’égard de ’wpoauyœyâv’lot,

fa correcï’cion efl inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

Te fervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note cit en partie tirée de celle de M. Wefleling.

(54) 5. XXXI. A moins qu’ils zzefbient convaincus de quelque

injufliceDn trouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 363. l
(la) Euripid. Orefi. 1619. i *(c) Sophocl. (Edip. Tyran. 368.

(d) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride , pag. 368. F. i
(a) Mifccllan. Lipf. Nova. Vol. VIH. pag. 89.
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. &rdans celle d’Alde , a. ce; lui «apanage? , que Gronoviusîa,

je crois , le premier changé en il o-rpi vraFevpeGîi. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable. V

(gy) 5. XXXI. Cambyfès époufiz la perfimne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Atollè, fuivant le Scholiafie de (à) Lucien:

elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , 8: enfuite Darius,

fils d’Hyfiafpes. x p’ (56) 5, XXXI. une autre. Celle-ci s’appelloit Meroë;

fi l’on peut ajouter foi’à Libanius (d). ,

" , . WESSELING.
(57) S. XXXIII. Mal fierai.) .c’c Les premiers (e) qui ont

[sa regardé cette maladie comme facrée , me permirent être

in des hommes, tels que les magiciens aéluels , les expiaa
a: teurs , ceux qui vont de Côté. 8c d’autre pour exercer le
a: métier de devin, 85 ces arrogans qui alfeé’tent une grande

a: piété envers les Dieux, 8c prétendent en (avoir plus que

a: les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
sa rien préfenter d’utile , ont cherché à couvrir leur impuni-e

au fance, en s’enveloppaiit de la divinité comme d’un man-

a: teau; 8:, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
a: reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

sa lacté a). , il (5 8) 5. XXXV. Frapper le but avec tant de jufiefle. Éric-acores

efi un plurier neutre, qui le prend adverbialement pour
Êwxaxôvrms. iriennes Êlla’làç cil: une flèche qui frappe au but,

8: c’eft ainfi qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :
à?

î’ l 3:.Tégov Ê’Êv’lœvÔo-ou aux) smaxovrov (vau ow’lâ’w,

(a) limendationcs in Suidam, Part III. pag. 13.
(b) Ad Lucian. de Sacrific. 5. V. Tom. I. pag. 530.
(c) Herodot. Lib. 111. 5. LXXXV-III. y A
(d) Libanius Antioch. pag. 54;. A. M. Welïeling ajoute Orat. XXXl-I

« pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en cet endroit.
(e) Hippocrat. de Morbo Sacre. 5.11. (roman. pag. 3254
(f) Tlieocrit. ldyll. XXIV. 10;.



                                                                     

288 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
que M, Warton (a) change fans fujet en Ë7rï7rMuovJ

(59) 5. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même à "à

qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon. l

r BELLANGER.(En) 5. XXXV. Puzflè tirer fi juffe. Dii (b) illum mal:
perdant, anima mugis quartz conditions mancipium.

(61) 5. XXXV. Douze Perfès. Douze Perles deimême
rang que les plus difiingués. 63mm 107w affamerai. Ce [ont

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Gym-g
pédie, les Homotimes , °o,u.6’liuoz. antrouve dans un ma-

nufcrit de la Bibliotheque du Roi, «litois; , que Henri Étienne

a eu tort d’adopter; 8C, dans un autre, émias, qui vaut
mieux; mais la véritable leçon ef’c 57mm, qu’on trouve aulli

Livre Il. 5. LVII , 8C, dans l’Edition d’Alde. gueux le prend

adverbialement , comme infamant , que nous venons de voir,

note 58. . .(62.) 5. XXXVII. Aux Pataïques. Nous ne faVOns ce
que c’efi que ces Pata’iques; 8:, fuivant toutes les apparences,

nous l’ignorerons toujours. IHérodote eft le feul Auteur

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai
cru devoir l’imiter , quoique. Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter, les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Païa’iques n’étoient pas des Dieux, c’elt que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux

tutélaires des vailleaux, 86 jamais à la proue , 8C que cette
derniere place étoit defiinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vaiffeau. C’eft le fentime’nt- de (c)

Selden 8c de Morin (d). Stanley (e) croyoit cependant

(a) Thcocrit. Wartoni , Oxonii , 1770 , in 4° pag, 2.75,

(b) Sente. de Irâ. Lib. 1H. Cap. XIV. I
(c) De Dîs Syris. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. 7.79. ace,
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. I. Mem. pag. 39. sa,

(c) In [nous ad Æfchyli Sept. Cont. T babas. verf. 2x4.
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gnon plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à pouppe

ou à la proue. a On fait , dit-il , que les vœux fe mettoient
en fur les genoux (a) des Dieux tutélaires n. Properce ,,. faifant’

À

allufion. a cette coutume , place les vœux de la République .

à la proue; ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vaiffeau y’étoit.

Salve matu patriam, qua: nunc te vindice fréta
Impofuit prune publica votre tuæ.

île- répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire :

par exemple, ils les écrivoient fur les voiles
Ceux qui voudront s’infiruire à fond là-tlellus , n’ont qu’à

confulter la favanre note de Thomas Stanley, fur le. vers 214.
des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,-

Tome Il. pag. 750 , de l’Edition de Paw. .
(6 3) 5. XXXVII. Dont les loix interdifint l’ entrée à tout

autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : Ê; 1-3 a’u Oept’lolviar’lt

35:?ch â’cMov 72 il 78v ÎpËoL, que le Traduéreur latin traduit;

inacceflum alteri (templum nempe) quem Sucerdoti. Ce feus
cil: bien en général le véritable; mais on n’a pas rendu la

’ particule ye. La plupart. des Interpretes s’imaginent que
cette particule 8C autres femblables font eXplétives, 8c ne
ferve t qu’à l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils fe trompent,

la: qu’il el’t très-peu de cas ou elles foienr oifives. La par-

ticule yé , par exemple , refireint ici, 8c en une’infinité
d’endroits , un fens qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été poilible de la faire fentir dans ma rraduétion :

faut néceffairement entendre" ces particules, pour avoir;

(a) Delà , germa incerare Deorum, Juvenal. Sat. X. ç; votum in fanon

Rama: afiignare. Apul. in Apologzâ. pag. 492. lin. 1;.
(la) Propett. Lib. IV. Eleg. V1. vetf. 41.
(c) Apul. Metamorph. Lib. XI. pag. 579., a. p

Tome Il]. ’
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une connoiflànce profonde de la langue grecque; 8c, lori:
qu’on les néglige, on dénature fouvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier polle’doit bien ,cette langue; mais , faute
’ d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fou Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) 5 3’? xepuc’câ’iov itérée 9591p?

Tuîeiâ’ns , pivot ’e’pyov, 3 5o 3’60 y’ guipe (pépier,

’ oie; fur Cpo’loï ira-z. A .
Voici comme elle a rendu ce paillage z ce Au’fii-tôt Diomede

33’ prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, 8C

a: que deux hommes , tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

roient lever a). Il falloit traduire : et Et que deux hommes,
sa du moins tels qu’ils font aujourd’hui, «Sec. a: ’

La verfion latine ne rend pas non plus la particulenyî.

(64) 5. XXXVIII. La Loi efl un Roi qui gouverne tout.
Hérodote veut dire que l’empire de la coutume eft fi grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte,
changer fes ufages , quelque mauvais qu’ils foient 5 8c il

appuie fou fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que
la Loi efi le Roi de tous. Si l’on en croit (b) Platon , on
doit entendre le paflage de Pindare de cette loi éternelle ,’ en

vertu de laquelle le fort opprime toujours le foible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’abbé

l. Fraguier. Quoiqu’il enifoit, voici le parlage de Pindare, tel
que nous l’a confervé le (d; Scholialle de ce Poëte : Népal;

. a méfia)! Cercueil; emmy. TE me? I aîGGLVo’t’læv, dans; humait!

13 thït’lot’lov ilTEP’lo’L’lQJ xapn’. ce La Loi ell: le Roi des dieux

--

à)

(a) Homeri Iliad. Lib. V. verl’. 303.

’(b) Plate in Gorgiîi, Tom. I. pag. 48.1.. B. x J
le) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome V. Kilt. pag. "h

se fuir;
(d) Scholiafi. Pîndmi ad Ncm. 1X. verf. 3;.

lt
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3:8 8c des mortels : elle gouverne 8c conduit de, fa main
sa puiffantè ce qu’ily a de plus violent au. Arifrides (a) rapporter

auiii ce paillage; mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots à Texuuipouau ’s’pyozo-xv H’pœxÀÉouç. 37m?

’ÇÏ’H’PIDIL’lœ’Se Son Scholiai’te ajoute : Ère? Pnpvo’vv 350:5 KUxÀœ’IH’w;

5 . n
mi «poeôpœv Eôpuaeîwç àvaupex’lou , au? aîvrpzo’c’lctç imam. ce Jele

x» conjecture par les aérions d’Hercules, pnifqu’il, chaille

a: devant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, 8C

si les conduit au palais d’Euryfihée , bâti par les Cyclopes n-

Il paroit, par ce paflageôc fur-tout par la fin, que Platon
en avoit bien faifi le feus. Un peut confulter les notes de

’ MM. Valckenaer 8C Weifeling. Le Scholiaflze d’Arifiides doit

être corrigé par celui de Plndare.

(6 5) 5. XXXIX. Mille [tommes de trait. Ce nombre paroit

trop petit, vû la grande puillarice de ce Prince,’8c ce qui

en efhdit plus bas, S. XLV. Cependant, comme la forcer
des armées Grecques confifioit dans les troupes p’efamment
armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes,

requi cit beaucoup; car on fait qu’Athenes 8: Lacédémone

ne mettoient guere plus de monde fur pied , dans les temps

les plus brillans de leur République. ’
(65*) S. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami, 6m.

Çette penfée cit faufle, 8: Libanius me paroit avoir raifon’,

lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’ell point venu jufqu’à

nous. Hicpuxev Ëvepcovroç 30X 051w; eôcppotïyecreou uepà’au’vm,

à; &Aye’z’v cflfllélbcfivoç. «Le gain ne fait pas naturellement

.. autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

a douleur au.
(66) S. XL. La jaloufie des Dieux. Voyez la note 79 fur

le Livre premier , ,5. XXXH. .

(a) Ariflid. flapi Patron. ont. I. pag. 114. lin. as.
(b) Anecdota Gratte. Tom. Il. gag. I6. ’ a r

.Tz

e



                                                                     

jinclufizm. Solin a emprunté, à fou ordinaire, de Pline

,l clefs Paufanias (e), en parlant de l’art de jetter en fonte

, (c) Salmaf. Plinian. Excrcitat. in solini Polyhifior. pag. 3 9 3 . ColrrÆ. F. Cri

--J

l
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’ (67) S. XLI. Une émeraude. Pline prétend, je ne fais (a:

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony- -

dieu (a) eam gemmam fuijfèvconflat : oflenduntque Romæ , fi

tredimus , Concordiæ delubro , cornu auna Augufli dona

ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la (c) mer rouge, ou cependant on n’en a
jamais trouvé, qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 85 efiimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine. A

’ (68) 5.. XLI. Elle étoit gravée, par , (L’a; Il y a feulement ’

dans le grec 2 C’était l’ouvrage de , ée. J’y, ai fubfiitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau , le tout 8c les

les Fratries, fait mention de Théodore de Samos ,.fils de
T éléclès, 8: de Rhoecus , fils de Philéus , qui en avoient été -

les inventeurs ; 8c , à-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Artifies.
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Téléclès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , se habile: flatuairesn
Là-deifus on penfe que ces. Auteurs font peu-d’accord, 85

que l’un d’eux fe- trompe. Mais le .favant M. Valckenaer

me paroit foupçonner avec raifonque Rhœcus avoit donné là

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c. celui de fou pere.

Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

w-r A.-(a) Plin. Hifi. Natur. Lib. XXXVII. Cap. I. Tom. Il. pag. 764.’lin. 18. t

(b) Solini ,Polyhifi. Cap. XXXIII. pag. 46. B. * i

(a) Plin. me. Natural. Lib. vu. Cap. LVI. Tom’. r. p. 414. lin. 1;.

’ (e) Paufan. Arcadie. five Lib. V111. Cap. XIV. p. 62.9. ’

.( f ) Id. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIIÏ. p. 896.
(g) Diodor. SicuL Lib. x. 9, xcvnr. Tom. 1.9. ne.
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de Sicile 8c Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que
de vingt patronnes de ce nom, Théodore , fils de Rhœcus (a),

cit le premier : mais il peut fe faire qu’il ait confondu le fils

deRhŒcus ayec celui de Téléclèsl . I
Ce’fur Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8: que le charbon ,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne peut! détruire. Ê iVoyez aufii, fur le premier Théodore , Hérodote , Livre

premier, 5. LI. note tu. l l
(69) 5. XLII. Et l’ayant obtenu. Il y a dans le grec:

xœpfyacu’loç 8è 5: TÊ’lS. Cam hoc ei fucæflïflêt: Le Traduâeur

latin a mal rendu à janitorc permzfl-us. Voyez M. Weflel’ing ,v

note 89.
(7o) 5. XLII. Toutes les circonflances. Il y a dans le grec z

Il écrivit, dans la lettre, tout ce qu’il avoir fait 8c tout ce
qui lui étoit arrivé.

(71) 5. XLII. Il remit [à lettre à un exprès. Il y a dans
le grec : irienne Ë; Aî’yuvrrov. et Il remit fa lettre pour être

sa portée en Égypte». C’eft le yrai feus de ce pallage. Hérodote

fe [en de cette même exprellion , Livre V. 5. XCV.. Mais
Gronovius , qui avOit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fécond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(72.) S. XLIII. Pour renoncer âfàn alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hifiorien raconte (à) que Polycrares traitoit
rudement fes fajets , 86 les étrangers qui ’alloienr à Samos;
qu’Amafis Il! envoya d’abord des ambafiàdeurs pour l’exhorcer

(a) Diogen. Laert. Lib. IL Segm. x05. p. r40.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. à. X19]. p, me. p

; - --.J
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. a: les ramena à ce Prince Mais il n’ait point dit qu’il ait

294gHISTOIRE D’HE’nooorE. A
à ufer de [a puiflance avec plus de modération; 8c que, k
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amaiis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui ,. parce qu’il prévoyoit qu’un Prince , qui traitoit

feslfujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal.
heureufe , et qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir péri;

(7 3) 5. XLIV. Recommanda à Cnmbyjès de ne jamais le;
renvoyai Samos. On pourroit inférer d’un paffage d’Apulée,

que Pythagore fut du nombre des San-miens que Polycrates
envoya,à Cambyfes , 8c que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en effet (a) , cc que quelques-uns prétendent, que Pythagore

sa futamene’.en ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers.

se dul’Roi Cambyfes , 8c qu’il fut racheté par Gillus, Prince

u de Crotone au: Il n’y ailoit point , en ce temps-là , de

Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette Ville , alla demeurer à Crotone. ,
Ce Gillus racheta les Seigneurs. Perfes qui, en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers,

racheté des Grecs. Au refleApulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 86 qui ne méritoit
aucune créance; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même-en Égypte,

pour s’y’inftruire des fciences des Égyptiens.

(74) 5. XLV. Réduire. wœpïzr’lnpu , au prétérit 8c à l’aorifte

recoud, fignifie Je fuis fubjugue’ , je fuis forcé à me rendre-

Voyez la note I7 fur le 5. XIII. de ce Livre. Au moyen,il
fa prend aâivement, 8c lignifie Je fubjugue, je force à [a

rendre : excepté au futur premier, ou il le pænd dans lm A
feus paflif. Voyezaen un exemple ci-deilbus , â. CLV. . V

(a) Apul. Florid. XV. pag. 7792.. lin. ult. ex Edit. Delphinîr
(b).Hérodot. Liv. 111. 5. ÇXXXVIIX.
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(75) 5. XLVI. Un file de cuir. 66mm; ei’c proprement un

(ac, de cuir. Héfychius l’eXplique par &axàç &epno’t’lwoç. Il ePt

aufli expliqué in Gloflis Mil. Vas ad. firendum pan-cm ex
caria , quad milites fientai. Voyez ThOmas Magifler, au mot
élûmes, 8c la note de feû M. Oudendorp. V

V (76) 5. XLVI. Ces paroles étoient fapcrfluesr repïepvd-
[ont proprement ces ornemensluperflus que les Peintres
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi tu?! englua; nepzezpya’tcecu

lignifie qu’il fufiîfoit de montrer lefac 5 que les paroles dont

ils l’avoient accompagné étoient fuperflues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe’ à ceux

de Chics; ou plutôt c’ePt le même. trait appliqué à’ un autre

peuple. v * ,Les meilleurs Auteurs emploient fouvent ce terme dal-s
cette fignification. (la) si un! 7&9 la?! Êxpïv , 022m3: crin Muc’ëw

liron xatAsluïvnVfl-lv E°AAoîîœ 55m 3995m1, (évite; Aenvm’œv

T I 9
mu ’ov’lœv , repxeïpyata-ptou prix: s’yal , 7mn? 75v Tomme»! EI7I’6Y.

reprea’pyata’lœz 3’ à 7r57uç il vrac-997M. Êuoï.

c: Mais, s’il falloit que la Grece deyînt, à la vue des
a: Athéniens , la proie des’Myfiens , comme on le dit en
a: proverbe, j’ai pris. une peine filpt’lfllle , à la ville , frappée

sa de mes raiforts, en a pris une aujfi n. Ë
(77) 5. XLVH. Et en coton. Julius-Pollux (c) remarque

qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne elt de lin

8c la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

fur un arbre. Voyez Livre Il. 5. LXXXVI. note 282..
Livre HI, 5. CVI. note 167. Livre VII. S. ,CLXXXI.
note 2 5 7.

(a) Sextus Empiric. Lib. Il. advérf. Rhetores , p. 7.93.
(lb) Demofib. Oran pro Coronâ , p. 147. Segm. 12.1..
(c) Juliu3«Pollux. Lib. Vil. Cap. XVII. Segni. 76. Tom. 11.13. 741.



                                                                     

, dent ne l’efl pas moins , comme on s’en appercevra, fi l’on

nervæ, CCCLXV filis fingula fila confiai? : quodjè expertum

nuper prodidit Mucianusiter Conful. parvafque jam reliquats

. font les complices ’de leur Tyran, «St le dévouent à l’indie

.17) A
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(78) 5. XLVII. Troisncents-jbixante autres fils. Du R313;

nous parle ici de plufieurs chailles repréfentées fur ce corfelet,’

quoiqu’il n’en fait point queflion dans Hérodote; a; il

ajoute qu’à chaque chaire , il y avoit trois-centsei’oixantg

bêtes, 8cc. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

vau: comparer fa traduâionqavec la mienne. Mais en voilai.

allez fur ce Traduë’reur. l, V A q
(79) S. XLVlI. Dont Amafis fit préféra. Mirentur (a)

[me ignorantes in Ægyptii quondam Regr’s , quem Àhzafim .

robant, thorace , in Rhodiorum infizlâ oflendi in temple Mi-

cjus fapereflè hoc experientium injurié. p
cg Vous ne (b) pourriez pas plus le détruire (le nid des

sa Alcyons) avec le Fer, que ce carrelet fi vanté, qu’Ama’fis-

à: confacra à Minerve de Linda a». I , ,
Il faut lire ici A”;.Loww, 8c non pas diantre-w , comme l’a

grès-bien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profeileur à

Saumur , 8c pere de Madame Dacier. ’
Hérodote a parlé de ce corfelet Livre Il. 9. CLXXXII,’

ou l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafis à l’envoyer

aux Lindiens.
(30) 5- XLVHI. Les avoient outragés. L’acîtion des

Périandre étoit atroce , 8c la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

comme faite à eux-mêmes , les Corinthiens avouent qu’ils

gnation de la poilérité. .

(a) Plin. Hil’t. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. p. 155. lin. 1.5. i

(b) Ælian. Hifi. Animal. Lib. IX. Cap. XVII. p. son
(c) Epifi. Critic. LX. Part. I. p. res.

Y
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’ (8 r) 5. XLVHI. Vers le temps de l’enlevement du Cratère:

Le Cratere fut envoyé à Créfus, plufieurs années avant la

prife de Sardes. Périandre mourut, felon quelques Auteurs ,’

quarante-un ans avant cette époque; c’efi-à-dire l’an 412.3

de la Pér. Jul. 3’86 ans avant notre Erel: car il paroit qu’il

faut entendre , de la captivité de Créfus, le paillage de (a)
Soficrates, ou il clic fait mention de cette date. D’ailleurs
Éufebe ( b) s’accorde avec cet Auteur, à un au près. Si les

choies font ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le
’Cratere fut envoyé à Créfus vers le même temps que Pé-

riandre envoyoit trois-cents-l’oixante Corcyréens à Alyattes 2.

M. Gibert (c) n’était point embarrall’é : il [uppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap«

i pelloit Créfus, 8c que Créfus avoit aulli nom" Alyattes; que

cette confufion de noms étoit caufe de l’embarras 8c de
l’efpece de contradiâion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de (on
fentiment.

Ce n’efi guere que fur l’autorité de Cd) Sofierates 86 d’Éu-

febe , qu’on place la mort de Périandre filong-temps avant

la prife de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant,peu
d’années avant l’avénement de Créfus au trônenLa guerre

que foutint contre les Mytiléniens (e) Hégéfiflrate, fils de

Pififlrate , (e termina par la médiation de Périandre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pifii’trate fur les Athéniens , qui cit de l’an 4.154.

(a) Dîogen. Laett. Lib. I; Segm. XCV. p. 60.

(h) Eufeb Chronic. Canon. p. 16r. .
(c) Mémoires de l’Académîe des Belles-Lettres ,1 Tome X521. Mém. p. r43;

(d) Diog. Laert. Enfeb. locis laudatis.

(a) Herndpt. Lib. V. 5. XCIV. 8C XCY. . . .
t
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de la Pér. Jul. 560 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

éohféquent que Périandre vivoit encore vers l’an 4150 de la

Pér. Jul. 564. ans avant notre Ère.

On pourroit croire que ce Prince n’étoit pas encore mort

au commencement du régne de Créfus , 86 voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus enVOya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut Ierporteur.

Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aufli qu’Efope

(a trouva dans ce même temps à l’affemblée des fept Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’au 415; de

la Pér. Jul. 559 ans avant notre Etc, puifque Créfus ne

monta fur le trône quekcette année-là. v
Mais cette derniere raifon cit foible 5p, car Efope fut pré-

cipité des roches, Phædriades l’année (b) précédente ses:

Créfus ,’ ayant été allocié au trône, comme on peut l’inférer

d’un paillage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces

préfens du vivant de [on pere. - il
MM. Bouhier 8c de la Nauze ont auffi beaucoup écrit fur

ce fujet; mais les bornes d’une note ne me permettent pas

de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois

la choie. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
ctates , Tyran de Samos , l’an de la Pér. .Ïu1. 4189, 52.5 3113

avant notre Ère. En voici la preuve : lorfque Cambyfes
marcha contre l’Egypte , Polvcrates donna des fecours à ce
Prince; ac, comme il fe défioit d’une partie de fes fujetS.’

il profita de cette occafion pour s’en débarraflèr. Ceux-ci,
au-lieu d’aller en Égypte , fe rendirent à Lacédémone, 86

revinrent à Samos avec les Lacéde’moniens. La conquête de,

A
(a) Plutarch. Conviv. rapt. Sapient. p.- 150. A. De bis qui faro à Imam

puniuntur. p. H6. F. I(b) Voyez mon Effaî de Chronologie , chap. XVII.
(a) Plutarch. de Fratetno amore. p. 434.
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Etc. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération aVant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote ,

8c li , vers le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratete
que les Lace’démoniens envoyoient’à Créfus , il faut que

l’outrage des Samiens 8c que l’enlevernent du Cratere foient

àTPeütprès de l’an 4.1597 de la Pér. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde allez bien avec

cette date; 1° il fe fit trente ans avant que les Lacëdémo-

miens envoyaffent des troupes contre Polycrates : 2° ceint un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui élit-de

l’an 4169 (de la Pér. Jul. 545 ans avant notre Etc : 3° cette

date le concilie parfaitement avec la narration d’Hérodote;
car les inquiétudes de Créfus fur l’accroillernent de la puif-

rance de Cyrus font de l’an 4.156 de la Pér; tJul. 5;8 anse
avant l’ere vulgaire. Créfus envoye confulter, à différentes

reptiles , l’Oracle de Delphes 5 8: , ayant reconnu fa véracité,

. il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oraicle

lui confeille de faire alliance avec le plus [ouillant peuple de
la Grece. Créfus recherche en cohféquence celle des Lacé-

démoniens , 8: leur fait de grands préfens : les Lace’démoniens ,

par reconnoillance , lui envoyent un magnifique ctatere. Ces
allées a: ces venues fuppofent au moins trois ans : tout cil:
donc parfaitement lié dans notre Hiltorien.

Quant à l’outrage dont fe plaignoient les Corinthiens , il
ne convient pas , firié’tement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lorfqu’ils furent infultés par les Samiens, 89
certainement il mourut vers l’an 415 I de la Pér. Jul. 563 ans

ayant notre Etc. En fuppofant que les ’Samiens délivrenent

les trois-cents Corcyre’ens en 4149 de la Pér. Jul. 565 pans
avant notre Etc, il s’enfuivra 1° qu’il n’y a eu que dix ans

(a) Hérodot. s.
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entre cette c infulte des Sauriens 8c l’enlevement du (3mm
par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’el’t pas alliez confia,

dérable pour qu’Hérodote n’ait pu dire qu’elle fut faite vers

le temps de l’enlevement du Cratere : 2° il s’enfuivra
qu’Alyattes , à qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoit
encore : 3° il en réfultera que Périandre étoit aIOrs très-âgé,

8’: fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la fuite du
difcours qu’Hérodo-te’ fait tenir à Périandre.

(82.) 5. ,XLVIII.’ Périandre. Ce Tyran cil: mis au nombrer *

des fept Sages :l cependant Platon (a) met en fa place Myfon’

de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant,un ce.
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à caufe qu’il étoit ,

Tyran, comme le penfe (b) Clément d’Alexandrie : je crois

plutôt que la tradition fur ces fept Sages étoit fort incertaine,

puifqu’on mettoit en la place de Périandre ,itantôt (c) Ana-I
charfis , tantôt Epime’nis de Crete , tantôt Arcélilaus d’Argos,

8: Mylbn de Chen. . i .(82.*) 5. XLVIII. Qu’ils célebrent encore.) Il y a dans le

Green ce dont ils font encore ufage de la même maniera a.
Je lis xgïowrm avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(83) 5. XLVIII. Gâteaux de féfizme à de miel. Les gâ-

teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre I. 5.*CXCIII. note 444. .
(84) 6. XLVII’I. Les Samiens les remmenant à Corcyre;

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui (auvernat

les enfans des Corcyréens; que les honneurs 85 les immunités

I accordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre , aulfi-bien que.
les décrets faits à. cette occalion, en font une preuve. ce

(a) Plate in Protagorâ. Tom. I. p. 34;. A.
(la) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. 1. p. 3gl. lin. I. i.
(a) Id. ibid. pag. 350. lin. 2.4 8c feq.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. XIII. pag. 64.1.. G. I
(a) Plutatch. de Hetod’oti manganate. p. 86e. B. 9

m

ç a U p hl. a .p A .
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furent. en effet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Samos

avec une flatte , qui challerent du Temple les gardes de
Périandre , qui firent monter les trois»cents jeunes Corcyréens

V fur leurs vailleaux ,4 se qui les ramenerent à Corcyre. Il
s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete 85 de Denys

deChalcide , dans lon Ouvrage fur les fondations des villes.
I Ce témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote z mais

examinons-le. Ou les Samiens ne le fentoient point allez Tous
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
"riandre, qu ils avoient des ménagemens à oblerver à l’égard

de celPrinée. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux.

Cnidiens. Comment en effet ceux-cipauroientoils eu connoil-
lance xde l’arrivéekde ces enfans à Samos , 8c du traitement

kqu’on leur deltinoit 2 lL’inhumanité de Périandre dut paroître

i I . horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur le loir ouvert à la pitié , 8c qu’ils le foient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’elt

point active; 8: , le plus fouvent, elle le borne à des larmes
i ’fiériles. Si les Samiens ne les enflent point lollicités, s’ils ne

les enflent point preflés par les motifs les plus puillans , ils
ne le feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonftances
d’un fait , 8c que l’ellentiel étoit de lgavoir que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echéné’is ou Rémora, coquillage

qu’on croit "arrêter un vailleau en s’y attachant, arrêtetent

le vailleau ou étoient. ces enfans, 8: qu’on rend à Cnide ,

auprès de la flatue de Vénus , des; honneurs aux coquillages

qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. 116 86 117.

la) Plin. me. Naturel. Lib. IX. (la? XXV. P, 511.
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(8 5) ç. XLIX. [afina’ation de Corcyre. Eulebe (a) platela’ g

fondation’de Corcyre en la I8e Olympiade; mais Strabon ’
la met vers le (b) temps qu’Archias’ fonda Syracules.0r,

luivant les Marbres d’oxford 7c), cette ville fut fondée la
vingt 8c unieme année de l’Archontat perpétuel d’Efchyle,

qui répond à la troifieme année de la cinquieme Olympiade,

i c’elt-àkdire’, à l’an 3 9 56 de la Période Juliene. Clément i
d’Alexandrie (d) confirme indirectement carte époque, en.

failant le Poète Eumélus contemporain d’Archias : et,

7 fuivant Eulebe,ce Poète fieurilloit dans la troifieme Olympiade.
J’ai, par cette raifon, mis la fondation de Corcyre en

. 5958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrili.
j Timée (e) place la même époque lut-cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette ifle contemporain tl’Arclrias.l
Archias, dit ce (f) Géographe, Faifànt voile en Sicile,
lailla, avec une partie de fou armée , Cherficrates, défila
race d’Hercules, pour fonder l’ifle connue aéituellement tous,

le nom de Corcyre , 8c qui l’étoit auparavant fous celui de

Schérie. Celui- ci en challa les Liburnes qui l’occupoient,’

8c la fonda. Suivant le même Timée (g) , Cherficrates, ch’elI

de cette colonie , 8c de la mailon des Bacchiades, étoit un
’ exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce

qu’il y étoit noté amènera. Si cela eli vrai, l’inimitiér

entre la Colonie 8c la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

A
Euleb. Chronicorum Liber poilerior. pag. [19.

(b) pStrab. lib. V1. p. 414. B. , v(c) Marmara Oxonienfia , p. 2.5. Epoch. XXXII. (Pag. 66. Edlt. Mairie

Lond. 1737..) . 4 .(d) Clemens Alexandr. Lib. I. Stromat. Tom. L p. 598. lin. r4.
(a) Scholîalt. Apollonii Rhodii Lib. 1V. verf. rixe. pag. 491.
(f) Strab. Gcograph. Lib. V1. p. 414. A.
(g) Stholiafi. Apollonii Rhodii , Lib. 1V. vcrf. me. 491. ’ h
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Un fait qu’elle le manilelia de bonne-heure : témoin la

fameufe bataille navale qui le donna entre ces deux villes,
environ 2.60 ans avant la guerre du Péloponnele a c’ell-à-dire,

[a premiere année de la 29e Olympiade. C’en, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ait
connoillance. Voyez plus bas , note 93.

(85*) à. XLIX. Quoiqu’il: euflênt la même origine. Je luis

la conjeélure de M. Valckenaer, qui lit auyyevîeç, après

ictus-0704. Voyez la note de ce Savant : M. Borheck , qui a
’ [enti’la nécellité de cette addition , l’a mile entre crochets.

. (86) 5.’L. Mélzflè fit femme. ce Pythænetus (b)-raconte, au

sa troilieme Livre de lori Hilioire d’Egine, que Périandre, ù
sa ayant vu Mélille , fille de Proclès d’Epidaure, habillée à

sa la Lacédémoniene, fans robe 86 en fimple corlet, verler
a: à boire aux ouvriers, en devint amoureux, 81. l’épeufa.

la: Il en eut (c) deux enfant. , Cyplélus a: Lycophron....’

si Quelque temps après , le laillant emporter à la colere lut
a; le faux rapport de les concubines, il; la tua d’un coup de
sa pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la

a) fuite sa. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Mélille. Périandre avoit-il renvoyé le corps de la femme à.

Proclès , pour qu’il lui donnât les honneurs de la lépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’eil ce que je n’olerois dé-

cider, 8c peut-être ce qu’il importe allez peu de lavoir.

(87) 5. L. Tyran d’Epidaure. Les Poètes confondent allez
fouvent le Tépatwoç avec le BŒUIÀ’âlJÊ-s mais les Prolateurs en

l font, à ce qu’il me lemble, une grande différence : par
exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémone 8: d’Athenes yrans; mais ils ont donné ce nom

la) ’I’hucyd. Lib. I. 5. XIII. p. 12.

(b) Arhen. Deipnoloph. Lib. XIII. pag. 589. F. I
(c) DiogenuLaert. Lib. I. Segment. XClV. p. 58 8C 5,.
(d) Paulan. Corinthiac. live Lib. Il. Cap. XXVIII. p. r77.
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aux Rois de Syracules , 8re. Tyran , chez les Grecs, lignifie

un ulurpateur qui gouverne un peuple contre [pu gré, (au;
fou aveu, quand même il gouverneroit luivant les regles de
la jullice. Pililirate’, par exemple, étoit un Tyran, quoique

fou gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en falle l’éloge dans le Dilcours qu’il a

intitulé : Hiercn five Tyrannicus. Il l’y appelle toujours.

Tôpœvvos 3. 8C c’ell ce qui-avoit fait croire que ce terme le

prenoit aulli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
fiançois , il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore. en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociétéd’une

maniere contraire à la nature , à les intentions, à [on but
primitif. Mais écoutons Xénophon z a: Socrates (a) croyoit

y: que la Royauté 8c la Tyrannie étoient deux elpeces d’em-,

sa pire; mais dillérens entre eux. Celui ou les lujets étoient
a» gouvernés de leur confentement 8c conformément aux loir,

a: il le regardoit comme une. Royauté : mais il appontait
ou Tyrannie celui miles fujets étoient gouVernés malgré aux,

sa d’une maniere contraire aux Loix , 8cluivant les caprices

se du Prince a. VComélius Népos (b) dit aulli : 0mm: auteur 6’ habentur

dicuntur Tyranni , qui potefiate finit perpemâ in aï chime.

quæ libertate ’ufà’efl. v V
l J’ajouterai à ces autorités celle d’Hérodote même: lorlquer

les? Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pifilirae.

rides , Soficlès de Corinthe leur dit z a (c) S’il vous paroit

sa avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyransg

se pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , 86 n’en

a: établillez- vous point un chez vous 2 sa Hérodote falloit;

(a) SocratîsMemorabiliaaLib.1V. Cap. VI. ç. x11. p. 2.55.
(b) Corn. Nepos. Miltiad. 1H. p. 60.
(s) aman. Lib. V. 9: XClI,
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donc une grande difiiné’tion entre le Tôpotwoç 8c le Bac-mâts;

car il el’c certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés

par des Rois.’ . .(37k) 5. LII. Négligê dans tout fan extérieur. L’expreffion

a l . . ,. , . . . .q grecque «Ava-tua: indique qu Il n avort pomt pris les bains.
Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aufli né-

,ceilaires pour la fauté que pour la prOpreté, fur-tout dans
les climats chauds.

(33) 5. LII. Il vaut mieux faire envie que pitié. Exprefiion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le 11er énergique qu’on
lui connoît : (a) Kpîaaaw OÎXTlPflgv peâyoç. ce L’envie vaut

sa. mieux que la pitié. a: .
(89) 5.1111. Son fils aîné. Il s’appelloit Cypfe’lus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Wefleling a relevé l’erreur de
Paulmier de Grentemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit 4

Gordius; d’après Arifiote c). Mais Gordius , ou plutôt
Gorgias, comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de
Périandre , 8: non [on fils 5 8c par confe’quent Pfammitichus,

fils de G’orgias , qui fucce’da à Périandre , étoit neveu de ce

Prince, 8c non [on petit-fils. 4
(90) 5. LUI. Les biens de potrelpere.) aïno; font les biens

paternels, le patrimoine. (e) H23; 05 Serval? il gram luit: 3’040:

N , l I" N
TœAotvv-touo: aux? îxro’LAœv’lm xœ’chMupSev’leç ’êx T8 ,LLlŒS’CùS’nVOU

V ËnrAârno: xoLi Tpmer’ccnoryeyÉvotàzv. cc N’eli-il pas affreux que

æ d’autres aient doublé, 8c même triplé leur Patrimoine en

I a: l’affermant (f) au. Toi); Îîïxç 56cv; E104 ,uÊv 32v in 133w

(a) Pythic. 0d. I. 164.
(la) Palmer. Exercitat. in Auûores Græcos , p. 15.

(c) De Republicâ. Lib. V. Cap. X11. p. 411. B.

(d) Conviv. VII. Sapienr. p. 160. C.
(e) Demoflh. in Aphobum. Orat. I. pag. 508 , 92.
(f) Lyfias contra Emiofiheuem. p. 128. lin. 38.

Tome Il]. - y ’ V
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. M. le; Docteur Mufgrave corrige ce vers de même que
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qrpœylug’nœy Ire-yang; Êx’rïo’otv’lo, filmait N 31è 73v mais aman;

71.5" My’hâquç fixas, cc Ils augmentoient leurs patrimoine,

on dans les troubles, tandis que vos guerres inteflines dimi.
au nuoient le vôtre. sa. Je lis enfaîte 042306, au lieu de api,

avec M. Valckenaer.
(91) 5. LIII. La Tyrannîe efl de [à nature chantelante à

mal-allurée. Il y a dans l’original: Tupœvvlç , minet o-(pœÀgPÉy-,

qui lignifie mot à mon : «La Tyrannie elt une choie glillanten. r»

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a), en Parlant
de la fuprême puifiànce;

T’ë’lo M 7’ Ëa’ll ’13 xoLASv açœnepâv.

Cet honneur efi chancelant. .
(92.) 5. LIII. Mille amans. ce La Tyrannie (b) cil, de.

à: tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en leur vio-

sa lemment épris : il faut ,l mon pere, vous tenir en garde
a: contr’eux sa. C’el’t un ifragment d’Euripides» que nous a

confervé (c) Srobe’e. Je le traduis fuivant la correction de

M. Valckenaer, qui lit au fecond vers :. l
36059 Ëp’ëaxï’, il»; QquLx’lÊov, wé’lep. ’

Voyez les notes de ce Savant fur ce paffage d’Hc’rodotel

M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correction

de ce Savant. V(93) 5. LUI. Afiffinerergt [on fils. Le Scholial’le de (d)

Thucydides prétend que ce meurtre occafionna la bataillé
que le livrerent fur mer les Corinthiens 8c les CorcyréenSÀ

Mais, comme elle le donna 2.60 ans (e) avant la fin de la
I

0

’ (a) Euripid. Iphigen. in Aulide. verf; 7.1. ’

I Euripid. Tragœdiæ , p. 507. verf. 1x4.

(c) Stobæi Sentant. Tir. XLVII. p. 343. *
(d) Scholialt. Thucydid. Ad Lib. I. ç. XIII. pag. 12.. 601.39

(e) Thucydid. Lib. I. à. XIII. pag. n.

.e
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guerre du Péloponnefe, 8c que cette guerre finit l’an 4316

de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû
Ie donner l’an 4o; o. Mais Cypfélus , pare de Périandre, ne

régnoit pas même encdre alors à Corinthe.
Feû M. le Préfident Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoit gliffé ,P

’ dans le texte de Thucydides, une faute, 8c qu’il falloit lire

160 ans, au. lieu de 2.60. Cela s’accorde, il ell vrai, avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une néceflité

abfolue? On a vu ci-dellus (b) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien le faire que
ceux qui le joignirent à lui, déteflaffeirt leurs anciens com-

l

patriotes : les temps d’ailleurs ls’accordent trèssbieng Corcyre

ayant été fondée l’an 395’8 de la Période Julienne , 8C la

bataille, fuivant Thucydides, ayant. dû le donner l’an 4056

rie-la même Période, il y a 92. ans entre la, fondation de
cette ifle 8: la bataille qu’elle livra à la Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps, une allez
V grande puiHance pour l’attaquer. p,

(94) SrLV. Lycopas. Tous les Traducteurs, tant les, Latins
que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant aVerti que leSlIoniens (c) finilï
foient en n; les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
imminatif le terminoient en 0L9. Par exemple , ils difent
,Ë’pnefnç au lieu de E’ppœlœç, 2min; pour Envies. Il apporte

enfuite le panage en quellion d’Hérodote. -
(95) 5. LVI. La premiere expédition des Lacédémonienso’

Doriens. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valckenaer, le

mot anéa’émoniens ; celui de Doriens fuflifoit, 8c la valeur

n

(a) Recherches a: Diliërtations fur Hérodote, Ch. KV. pag. :57;

i (la) Voyez 5. XLIX. note 8;. -
(c) Gregorius de Dialcétis , p. 172.,

v2.
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez la note;

C’étoit ’aufli le fentiment de feu M. Wefleling. J’ai rétabli;

d’après les obfervations de ces deux Savans , npé’lnv, que

Gronovius avoit expulfé de (on édition. Les Lacédémon-iens

s’étoient auparavant mêlés des’a’lfaire’s de I’Afie, comme on

l’a vu Livre I. 45. CLII. Mais ceci étoit V leur premiere.

expédition. e(96) 5. LVII. Étaient alors dans un état très-floriflànt.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en.»
h Voyer-eut cependant quelques ’fecours aux Grecs , attaqués par

Xerxès. Voyez ci-dellous Livre VIH. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Harangue de cet Orateur : drap? Evv’la’tîeœs. «Si 47

sa je vous troyois , dit-il (a) en parlant aux Athénieus, des
m’Siphniens, des Cythniens , ou d’autres gens pareils, je

a» vous conÎeillerois déprendre des fentimens plus humbles a».

(97) S..,LVII. Riches qui flue-rit en ce Temple. Cela n’ell’

pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qu’Hérodote

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois .q’i’Ie Cet

Hillorien ne Veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple ’d’Apollon à Delphes. Taie: miroita-(Milord; me paroit

le rapporter manifeltement à. (incompris Êv Amener». À

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce v ’

temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. Cet triage

ne fubfiltoit plus du temps de ’Paufanias

ce Les Siphniens (c) ont fait aufli un! tréfor pour cette
:3 rai-l’oued. Cette ifle avoit des mines d’or : Apollon leur

a: ordonna d’en offrir la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor,;

.4
(à) Demofihen. rap? Evv’la’çàewçt, p. 102. , ça.-

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XI. pag. 825.

(C) Idem.

--" mMnNM,



                                                                     

mu vr-æ’flvràv .

à

TH’ALIE. LIVRE I151. d’3e9
, ’30 8: ofrirent la dirime; mais , lorfq’ue , par avarice , il:

a: eurent cefl-é’de la payer , les inondations de la mer dé-

a: truifirent les mines , 8c les firent difparoître n.

si: Le plomb (a) , dit M. de Tournefort, efl fort commun
- en Siphne : les pluies en découvrent prefq’ue par-tout. Laa

b: mine cit grifâtre , fille, 8c rend du plomb qui approche
9.! de l’étaim. Lorfque les payfans’veulent chafier, ils vont

la prendre dans les champs , se la fondent pour en faire
in de la grenaille. Ce plomb, qui el’t comme une céruf’e

unaturelle, fe vitrifie aiféinent , 8C c’efl: ce qui rend excel-

sa lentes les marmites de l’ifle. Théophrafte (à) , Pline
a» affurent qu’On tailloit à Siphnos , au cil’e’au, des pots à feu

a: d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8C
a: très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

a: bouillante. On elïimoit aufiî les gobelets’qui fe fabriquoient.

a: dans cette ifle (al) sa.

(98) 5. LVII. Ils confitlterent l’Omcle. Il y a dans le
’texte ËxpËœy’lo T; xpne’lnpt’qa : mais le Maritime Ai de la

Bibliothèque du Roi nous a confervé la vraie leçon, Êxpiov’lo

et; xPna’lnfitp, car l’oméga ne peut avoir lieu dans un verbe

Ionien. Cette leçon efl: appuyée par George ,, Archevêque
de Corinthe de Dialeé’t’is, pag. I 83. : 1-8 ipéca) 5Pi50 Myrte-1, 1-3

ixpo’cov’lo Ëxpïov’lo, 75A si; E ’rpëvrov’leç. Les Ioniens difen:

Épée, au lieu de spa... , 8c Ëxpïov’lo en la place de Êxpa’tov’lo,

changeant A en E. v ’
(a) Relation d’un Voyage du Levant ,. par Toutneforr , Lettre IV.p..x76;

(à) Theophr..Lib. de Lapidibus , p. 9.

I (a) In Siphno, lapis cit qui cavatur tornaturque in vafa coquendis.
» cibis utilia, vel ad efculentorum urus : quod’in COmenfi lItaliæklapide

viridi accidere fcimus. Sed in Siphnio fingulare , quod excalfaôtus oleo»
mgrefcit ,, durefcitque , naturâ mollifiimus. Min. Bill. Nat. Lib. XXXVI.

Cap. XXXI. Tom. Il. p. 752.. lin. in. ’
(d) Steph. Byzant. Voc. zigues.

V3
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(99) 5. LVII. (711e embûche de bois. Le Dieu s’explique;

à fou ordinaire, d’une maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vailleau Samien. ,Aéxoç eft une embûche.

Euripides a dit de.même, en parlant du cheval de bois qui
(recéloit dans fait fein les plus vaillans des Grecs (a), 196w

,Ëy Ëpelqc Emily Mixer: Apyeïæv... . 32è (Poivron In abiete managé

cdplatam latebram Græçonim.... dm daturas. Voyez aufli Try-

pphiodore , verf. 2.

(me) 5. LIX. Le temple de Diélynne. «01102) conte
a: que Britomartis , furnommée Diôtynne , cit née à ,.
a: Cænos , dans l’ifle de Crete, de Jupiter. 8:: de Carme, fille

a: d’Eubulus, qui reconnoiiloit Cérès pour fa mare. Elle
sa inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaille, d’où lui

a: vient cerfurnom. Comme elle étoit fouvent avec Diane,
a: quelques perfonnes la confondent avec cette Déelle. Les

sa Crétois lui ont confacré des temples , 86 lui offrent des
au factificm Ceux qui difent qu’elle fut’furnommée Diminue,

(sa parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence,
en elle le fauva dans des filets de Pêcheur, me pinaillent
. s’éloigner de la vérité : car il .n’elt pas vraifemblable

a: qu’une Déell’e, fille du plus grand des Dieux, ait été

3: réduite à. ce point de foibleffe, que d’avoir befbin d’un.

(a) Euripid. Troad. 94.,
(a) Dlodor. Sicul. Lib. v. ç.- Lxxvr.’ Tom. I. pag. 39:.

(e) La ville de Cænos , dont il el’t parlé dans ce paillage , n’ait connue.

dhucun autre Auteur. Cela a paru à M. Verheyk une raifon fumante
pour changer (Antonini Liberalis Transfotm. Conger. Cap. XL. p. 7-55)
il: Kœtvîs en Êv xeuàftiivz; se il s’appuie d’un panage du dm

pitre XXXVI. d’Antoninus Liberalis, on il en fait mention de l’antre de

çrete. Mais pourquoi rendre ,p fans’nécelfité , clandeltine la millafice de

Brîtomartisî S’il n’efi fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

MER pas une raifon pour nier fou exiflence. Combien n’y en a-t-Il Bai
d’autres i. dans que même ifle , dont il n’en parlé qu’une feule foiâq [p
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nifecours humain 3 8c il n’el’c point ’julie d’attribuer une

aï telle impiété à Minos l, qui, de l’aveu de tout le monde,

a:- s’efi appliqué à la juf’tice , a: a mené une vie très-louable n.

CallimaqueS’éloigne en quelque chofe’du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , felon ce (a) Poëte , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe.

de fou adrelle à tirerde l’arc. Elle n’avoir ilonc pas autant

de pouvoir qu’une Déelle. 2° Elle ne fe fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8:: étant près de la
fàifir’, elle fauta de dellus un rocher dans la mer, afin d’é-

. chapper à.ce Prince. Heureufemenr elle tomba dans des filets

de Pêcheurs , qui le trouverent là par hazard. Ce fut à ces
filets qu’elle dut fon falut. Les, Cydoniens la nommerait:
Diâ’ynne, depuis cette aventure; les GrecsIaPpellant, dame

leur Langue , un filet Diflyon.
i Antoninus ’Libéralis (b) 8: Paufanias (c) rapportent la,

même chofe avec quelque légere différence; mais il paroir

qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en fait

des diEérences qui le trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies, elles si accordent dans le principal point ,

qui efi que Di&ynne, Britomartis 86 Aphæa font trois noms
d’une feule 8C même DéelÎe. sz’lô (d) efi: un mot Crétois,

qui fignifioit la même choie que YÀUXJIJ doux , 8C uœp’lïç une

vierge. Cretes (e), dit Solin, Dianam religiofiflimè veneranrur,

Britomarten ( f) gentiliter nominantes, quad firmone noflra

si

(a) Callimach. Hymn. in Dian. Verf. 190 , &c.
(b) Antonini Liberalis Transformat. Congeties. Cap. X1. 9,266.
(c) Paufan. Corinthiac. five Liber Il. Cap. XXX. p.- 180 8c :81,
(d) Hefych. Voc. Bpt’h’l.

(e) Solini Polyhîllot. Cap. XI. pag. n.
.( f) Dans la note de Kufier, fur le mot Bpl’lfi dans Hcfychîus, on li:

genmzliter au lieu de gemmer»

V4
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fana: virginem dulcem. Voyez Héfychius, au mot Bpr’lâuap’hç:

Solin le trompe , lorfqu’il dit que les Crétois appelloienr

Diane en leur langue Britomartis , ou du moins [cette ap-
pellation n’était pas uniforme. On voit en effet les Latiens,’

peuple de Crete , difiinguer très-bien ces deux Déelies. Dans

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même illej
ils difent : «Je jure (a) par Vella, Jupiter né en Crete,Junon,

on Jupiter (b) Tallæus , Neptune , Amphitrite , Latone;
a: Diane , Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , 8Ce. a)

(101) 5. LX. Un chemin qui a. iLe chemin avoit huit
pieds ide haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduc

avoir trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8c demi
de chaque côté du canal, qui fervoient de paliage, afin de
lanier la liberté de réparer l’aqueduc en cas de befoin.

(a) Chishull Antiquit. Afiatic. pag. 136. -
(b) Hefychius dit TOLÀÀOUËG Ê ZeiJÇ êV Kpii’ln. TœÂÀmlç à

furnom de Jupiter en Crete. Ce furnom lui venoit des monts T allæcns,
où il étoit adoré. Il cil parlé de ces montagnes dans une Infcription

rapportée par Gruter, p. MLXVIH. M. de Tournefort, qui fait mention
de cette Infcription ( Relat. d’un voyage du Levant , Tom. LfP. 77 a
affure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à 22 milles

de Rétimo, qui eli: l’ancien Rhitymna.-Mais je ne trouve rien dans cette

Infcription qui punie feulement faire foupçonner leur licitation. Il Cil
bien plus naturelide penfer que ceslmontagnes étoient dans. le territoire
des villes d’Olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particulièrement homoré

fous le nom de Jupiter Tallæen par les habitans de ces villes 1 commc
on le voit par le Traité entre les Latiens 86 les Olontiens. ( Antiquit. Allah

Pag- Bi a 86 le Serment des Latiens (Ibid. p. 136). Au relie; qu’ïl’m
foit permis de faire remarquer encore une légere méprife du même
M. de Toutneforr. Il dit (ibid) que c’efl un certain Artémis ougallonius’

qui otite un facrifice à Mercure, à l’occafion deila mort de Infantile.
Ces mots auroient bien dû lui faire voir que l’infcription étoit altérée.

Muratori la rapporte plus exactement: c’eli Artémifia, fille de SallÔnÏma
V qui officies factifices à MerÊure.
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i (102) 5. LX. Eupalinus, fils de Nauflrophus. Je ne trouve

aucune mention de Cet Architeé’ce en aucun autre Auteur ,

il vous exceptez Eufiathe danssfes Commentaires , fur le
533° vers de Denys le Periégete, pag. 101. col. 2. lin. 50,
8C encore paroit-il avoir copié Hérodote.

(les) 5. LX. Rhæcus, fils de Philéus. Après ces mots ,1
Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé : C’efl

à caufi de ses ouvrages que je me fuis étendu fur les Samiens.
Rhœcus , fils de Philéus, étoit non-feulement un habile

Architecte, mais encore il (a) "inventa, avec Théodore de
Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile i,l bug-temps

avant que les iBacchiades euflent été challés de Corinthe, 8:

ils jetterent les premiers (b) en fonte l’airain , 8c en firent des

fiatues. Paufanias répéte ailleurs. la même choie , 86 il»
ajoute (c) que , fur la balulirade- qui elt alu-dell-us de l’autel

de Diane, dite Protothronia 3 on voit , à l’extrémité , une

fiatue de ce même Rhœcus. C’el’r une femme en bronze,

que les Ephéfiens difent être la nuit. Il eut deux. fils (d) ,’
Téléclès 8C Théodore, tous deux habiles flatuaires.

i (104.) S. LXI. Ce fait», joint aux circonflances donije vais
parler. mais Toi-5’14 fe rapporte a la mort de Smerdis; n’aie

à ce qui fuit; c’ef’t-à-dire, à la tellemblance du Mage

Smerdis, au Prince Smerdis.
(105) S. LXI. Pour défendre , 6m. Les Mages étoient une

feâe particuliere , une fociété nombreufe , puiliante , adroite

à s’infinuer dans l’efprit du Prince , 8: à le rendre nécellàire

V à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie , 8c ils y parvinrent.

l (a) Plin. Hifior. Narur. Lib. XXXV. Cap. XII.’Tom. Il. pag. 710. lin. 6.

(la) Paufan. Arcadie. five lib. VIH; Cap. XIV. p. 62.9.
(c) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIH. p. 896.

.(d) Diodor. Sicul. lib. I. 9. XCVIII. "Tom. I. pag. no. Voyez aufli
néronien Liv. 111. S. XLI.notc 68.
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Nous ne voyons point qu’il y’eût d’autre feâe que celle-la;

[oit en Médie , [oit en Perle. Si une feule feéte , une feule
fociété fut [e frayer le chemin au trône, que n’aurait-on pas

en à craindre, s’il y eût eu, en Perle 86 en Médie , un grand

nombre d’autres lisères ou fociétés déguifées fous diliérens

habits de religion , pour appuyer 8c feconder les deiTeins de.
la plus puiiTante? Auroit-on pu détrôner ces lui-amateurs!

lutoit-on ofé l’entreprendre 3 .
Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe, 85e; l

Mê-yar , 73v aînœieïwac, empuaneu’lfiv dif’ent Héfychius 8::

Varinus Phavorinus. Ces fortes d’impofteurs font fouvent

l plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plerumçue
periculi efl in infidintore occulta qudm in [rafle mnnifieflo, dit
le Pape S. Léon, Sermon. de Quaa’mg. Le mot Mage étoit

anfli .fjrnonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Phrlofophe, Philothée, felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hilioire , que ces maîtres en l’art de tromper

fourchoient la premiere lignification que la feconde.

. L’Abbé BELLANGER.
I "Cette note ne va pas trop au but : aufli ne l’ai-je confervée

que pour faire Voir la maniere de penfer de M. Bellanger.
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(105) 5. LXIV. De l’excès de fis malheurs. Il Y a dans
le grec z mammaliens au? émia-g annonçai". Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau feus , 86 je ne
xvois pas pourquoi M. Koen (a) Veut le changer en tr? simili!

fis congolais, a: après s’être plaint d’avoir été trompé par f0";

se malheur n. Je doute fort qu’Hérodore ait pu s’exprimer de la

forte, 8c je ne remarque aucune identité entre cette expreilion
a; celle-ci : repznnex’liîeœs la. «inédit; ’15 530x33, qui le trouve.

Livre IV , 5. CLIV. Quoiqu’il en foit , cette correél’ioh,.n’°fl

appuyée d’aucun manufcrit.

(a) Gregorius Corinthi Metropolit. de Dialeôtis , p. 2.38. coh tu.
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(107)5”LXIV- Lefburreuu de jbn cimeterre tomba.Tant que

nous ne ferons pas mieux infiruits que nous ne le femmes de la

forme des épées des Perles 8c des Grecs, nous ne pourrons

tien dire de certain là-defius. Il paroit par le Scholiaile (a)
.de Nicandre, que le Môxnç tenoit le fourreau fermé. Mais

nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me paroifÎent éloignés de la vérité, 8c ils ont contre

Eaux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une maniere générale que de m’expofer a faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.

’ (103) 5. LXIV. Agbutanes. Ctéfias fait mourir ce Prince
à Babylone (b) 5 mais ce n’el’r point le feul endroit ou il [oit

en contradié’tiOn avec Hérodote. J’ai mis Agbaranes pour

Ecbaranes, parce que ce mot el’c ainfi écrit dans les manu-
ferits du Roi, 8c parce qu’on l’écrivoit ainfi dans le fiécle

l d’Hérodote. Efchyle, dans la Tragédie intitulée a les Perfis,
dit, au vers 16 , â’t’ls 18 zémy, in? AyCaL’la’Lvaw, a Ceux de

a: Sufes 8c d’Agbatanes. a: Voyez aufii vers 957.

(109) 5-. LXV. Mais enfin. TGV Ans-nov cit le même que
10?; nourri? , 8C lignifie tandem , quad ad reliquum aulnes,

cœterum. Voyez (c) Markland. ’
(110) 5. LXVI. Déchirerent leurs habits. Gronovius a

adopté la leçon du Manufcrit de Médicis , Kalipc-mov le.

Les Manufcrits de Sancroft 8: de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kor’lnpeîxov’lo, qui cil: la véritable leçon.

Ce verbe pris .aétivement lignifieroit que les Perles déchirerent

à d’autres les habits; ce qui fait un feus ridicule. litant au
moyen, il veut dire : Ils le déchirerent à eux-mêmes leurs

.-
(a) Nicandri Scholial’t, ad Alexipharm. verf. 105.

(b) Ctefiæ excerpta , 6. XII. ’
(a) Marklandi Animadveti’, ad Maximi Tyrii Diffamation. XVII. p. 681..
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habits. Je ne m’arrête là-d’eilhs que parce que j’ai vu des;

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyen.
Je les renvoie à l’extellent Traité de Kufier, de VerbisMediis,

aux notes de M. Ernefti (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, 8c à celles de M. Hemlterhuis (la) , fur les Ephé-
flaques de Xénophon. Tel 7;; Ëaeî’loç Ëxéuevœ cil: pour très l

îaaî’luç. Voyez la note de M. werreling, Lib. I. s. cxx; i

note 38. I A lDeux mots plus bas , on lit Êtexpîov’lo 3 dans les Manufcrits

8c B de la Bibliotheque du Roi : c’eût la-véritableleçonc

Voyez ci-delllus LVII. note. 98.
(tu) 5. LXVI. Sept au: è cinq. mais. Clément d’A-j-

Iexandrie lui en donnera dix (c). a
(112) 5. LXVI. Nioit fortement qu’il, ê’c. Dans toutes,

les éditions précédentes , il y avoit iliaques il; prix un. Il me

fem-ble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubllituer à

cette leçon un un. Non-feulement les Po’e’tes emploient une, Il

pour un; mais encore les Auteurs de Proie, qui ont. fuivi le
dialecte Ionien. Hérodote s’en fer: fouvent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer , il emploie
p.39 -, 8: , quand il veut nier , lui: luira C’ell: auIli le fentiment

de l’Archevêque de Corinthe : 73v (d) auuwneu’lmiv [Liv 06V-

îeauov civil troll wœpæwnnpouœ’lmo’ü Mill! vrpoaÀœuCâvouatV;

à; natif H°poMlcp’ ni un ’e’xav E’Aévny. La véritable. leçon

pl p.21; s’eft confervée dans les Manufcrits A 8c D delà

Bibliotheque du Roi. V .(114) 5., LXIX. Celui de Phédyme. On lit dans le , a
Manufcrit A. de la Bibliotheque du Roi, dans l’édition ÏÎ

, 7(a) Xenophontis Memor. Lib. 1V. Cap. IV. 5. V. riot. E pag. 7-074 A

(b) Mifcell. Obfervat. Vol. V. Tom. 111. pag. 64.
(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 59;. lin. 14..
(d) Gregorius de Dialeàis , pag. 2.25.
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d’Ald’e, 8C à la marge de celle de Henri Étienne. Éva-aï ’le

30179 MP0? Ëyïye’lo il; abriâtes. On trouve dans les autres
éditions .2015, 8c cette leçon a été adoptée par M.Wefleling.

Mais il y a dans le Manufcrit du ROi, cotté 1634, aïoli;
St c’e’l’t, je crois , la vraie leçon. Les Grecs difent aïolis

’ . p [4805 Vatican. C’ell une maniere de parler qui leur elt.
ordinaire , quoique je ne m’en rappelle aâueUement aucun

exemple. t,(11;) 5-. LXX. Attim Intupherne: à [on parti. Il y a dans
le grec : Éme’tye’lat ’Iv’lotcpïpveot : cc Il introduit Incaphernes au.

Mais ou l’introduit-il? Je lis s’mîye’lau : cc Il attire à [on

V u parti ,’ il s’affocie sa. Zonaras (a) paroir avoir trouvé ce

.mot dans (on manufcrit. «luger 03v dolois me)! ilïpouç
mpoçre’lattpl’aoto-eou, aux? ’O’lo’tvns un! Ëwây’e’lœz ’lv’lotoépvnv. VÔyez

la note de M. Valckenaer, dont la mienne cil tirée.
(116) 5. LXXI. Ces fipt Seigneurs s’étant (filtra-blés;

Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la fuite tant depeine .
aux Romains (b) v, defcendoit d’un de ces fept conjurés.

.Voyez Livre VII. 5. Il. note 3.. 4 l il ’
(117) 5.4 LXXII. Quand il efl néceflizire de mentir. Cela

n’en: pas d’une morale bien févere. Il faut cependant faire

attention qu’il ne s’agir point ici de ces menionges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , 5. CXXXVIII.

note 311. ,(i18) 5. LXXII. Quoique nous ne fitivions pas la même
route. Je lis avec le manufcrit de Saiicroft: ê’u’lw o’y’îaîu’là’

ËoxËov’leS. cc Quoique nous n’e-xercion s pasles mêmes choies 5? ’

sa: quoique les uns mentent , 8c queles autres difent la vérité n.

Voyez la note de M. Welleling. M. Borheclc a admis cette
leçon dans fou édition.

(a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. 17.8. B.
(b) Polyb. un. Lib. v. s. xun. p. mantelet. sicul. Lib. aux!

5. XL. Tom. Il. pag. 348. ’
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I (119) 5. ,LXXIV. Ils lui promirent avec ferment. Je lie

ariel: le Actëév’leç, avec le Manufcrit A de la Bibliotheque,

du Roi, 8: je joins âpxîom avec ôwzçxvtx’iuevoz , mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a);
Cela cit confirmé par les Manufcrits A 8: B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une Virgule après
ysyovuiatv , 86 , dans l’autre , ni point ni virgule.- Deux
lignes plus haut , je lis î plu avec les mêmes Manufcrits’, se

fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note in.

M. Borheck a reçu il plu dans fou édition.

(12.0) S. LXXIV. Sous les murs du palais. C’était la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fûreté. Hérodoté avoit dit, 5. LXVIII, que le Magene

fortoit pas de la citadelle; de, 5. LXXIX , il dira que les
Conjurés brillèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent bieflés en attaquant les Mages. «
12.1) 5. LXXV. Il [à précipita de la tour, la tête la pre-Id

miere. Comment concilier cette action mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (b) 8: aviliflhnte du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle baiieliel

Un homme allez fort pour fe tuer dans une pareille cire"
confiance, 8C par un motif aulIi noble, a-t-il pu voir de
[ring-froid égorger injullement fou fils , 8.: louer lâchement
l’adrelle du meurtrier? La mauvaife éducation , l’habitude

du joug, le defp0tifme peuvent comprimer le renon; mais, t
loin de le détruire , fouvent ce reflbrt réagit avec une force
irréliiizible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de ballelle 8C de grandeur , dont , fans cela, on a

peine à. rendre compte. Avec des principes , Prexafpes le
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans

A- Mr (a) Dilucidation. Thucydid. pag. 42.4. 8: 425.
(la) Voyez ci-deKus, S. XXXV.
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.murm’urer : aVec des principes , le même, au lieu de le tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés. i

r (in) 5. LXXVIL Sous la conduite des Dieux. se?!
«aux? xp-eœuïvsç. Du Ryer a traduit : qui nettoient en fi bel

,,c’quipage 5 parce qu’il y a dans le latin de Valla , Pampa.

(122*) 5. LXXVII. Les Requêtes. Voyez Livre I.
S. XCIX. 86 la note au bas de la Page; 8: 5. CXIV.
A (17.3) 5. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texte-

.vrmôuevoç , aVec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cette B;
Valla 8C M. Weffeling. On lifoit auparavant wueâuevos , qui

i ne faifoit aucun fans.
(123*) 5. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois

remit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle..Voyez Livre I.

5.7 LXXVHI.   A A .(123**) 5. LXXX. le Monarque. Hérodote entend Par:
Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement
defpotique, forte de Gouvernement eflëntiellement 8c radi-
calement injufie : auffi, quelques lignes plus bas , appelle-t-il
le -Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, 5. L.
note 87.

(12.4.) 5.,LXXXI. Qu’une multitude pernicieufe. L’épithete

aîxpiïoç inutilis me paroît deVOir le prendre dans le feus de

Permicîeux , de même qu’inutilis dans ce vers d’Horace a

Sive vembat, an hoc inhorzejlum 6’ inutile fafium

Nec ne fit. Sat. Lib. I. 1V. Verf. 11.4.

(12.5) 5’. LXXXI. De fin propre fluai. C’efi le véritable

fens’ de 032 o’uÊËv.... Ëtxîïw. M. Valckenaer a;fort bien vu

que démit la même choie que âuJXèv 0?;er ’o’moeev-a c’eft-à-I

, dire 3.3 êv’lë. Voyez la note de Ce faveur.
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(19.6) 5. LXXXI. Semblable à un torrent. Illæ (a) Linda”

comitiorum , ut mare profundum (5’ immenfitm , fic (fig.

yefiunt quodam quafi afin , ut ad alios accedant , ab qui,

autant recen’ant. I l(12.7) 5. LXXXI. Puiflènt les ennemis des Perjès, 5,5, l
i Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, &c. i

font la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a;

aide Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’aviliflement ou étoit Athenes fous fesTyrans, me . ,4

la gloire ou elle s’élever après lavoir recouvré la liberté. i

Ajoutez-y les réflexions fenfées d’Hérodote , 8c jugei, I

Voyez Livre V. 5. LXXVIII. l
(12.8) 5. LXXXII. lOn. revient ordinairement. giflé».

Abire filet. C’efti une des Propriétés de l’aorifie , comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. S. CLI. note 488.

(12.9) 5- LXXXH. Aglflènt de contert. Je lis aVec la pre-
miere édition de Stobée (b) auyxfixlxœv’lëç moisant. In idem

«incumbentes faciunt. UUYXPûledv’lEç Miguel qu’on lifoit auj

paravant , ne peut fignifierfe cachent mutuellement; ac , quand
même cela le lignifieroit, les méchans le liguent entr’eux,

8C ne le cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma;
nufcrits de la Bibliotheque du Roi tell: altéré. On y lit»
èUYYPo’hlde’lêç. Voyez les Variantes de l’édition de M. ch-i

feling : M. Borheck a reçu cette leçon. . l .
(130) 5- LXXXHI. Tels furent les trois fentirnens pro-

pofés. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces au?

fortes de Gouvernemens s les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro Plancio. 9. V1.
V (b) Venetiis. 1535. in-4.°.
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’ Polybe (a), qui .appuyent merveilleufement les objeêrions de

’ couardes Perles qui déclament contre l’Ariltocratie &contre

a la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
contre le gouvernement abfolu d’un Ïeul.

à: Le plus parfait de tous les gouVernemens ne feroit-il pas
sa celui dontles parties intégrantes fe ferviroient mutuellement

sa de contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit las.

a: trop grande puiflance des Rois , à: ou un Sénat choifi, 8c
U* a nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein

en a’la, licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-e
à ment (b) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par les fautes

a: de. [est Voifins : telle fut celle que donnerait au leur les
a: Romains , infiruits par leurs propres fautes a2. C’efi’ ainfi que

ces [peuples ont confervé filong-temps leur liberté.

(131) 5. LXXXHI. L’Ifànomie.) L’Ifonomie efl l’égalité

des Loix, l’égale difiribution de la juflice , fans acception

du rang, du crédit , de la performe. Il y a dans Stobe’e
’Iao’ltufnv, 8C peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préfère-n

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe , dit M. Wef--

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant, que l’an-
’ cienne leçon ef’c appuyée par la fameufe Scolie ou Chardon

d’Harmodius, ou on lit :

’Ev périls me?) 78 21’009 (paraîtras.

fla-vrai: eAguo’éktoç ne? AgzeToiyei’lœt , v l

Sire 739 T’zîpotwov :6119?an ,

’IcrOvépss T’Afiîvœç inclue-011m.

(132.) 5. LXXXHI. Perfes. ) il y a dans le grec cfœa’lai’rœl

que le Tradué’teur latin a rendu par Socii. On pourroit croire ,

V au premier coup d’oeil, que cela efl: mal traduit; mais fi l’on

V (a) Polybii excerpta è libre VI. S. 1V, V, ôte.
(b) rjurdem excerpta è Libre v1. 5. VIH 8c 1x.-

Tome Il]. - X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu le donner ni à lui, ni

à fes allociés, l’épithete défagréable de fumeux 3 il cil clair

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy.

chius interprete nutriment, ci En 7375 ouï-rus 142w; ou plutôt

("aux , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même
parti. Cela va trèsebie’n en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner aufli à ce terme la même fignification, Livre premier

v5. LIXz quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofz’.

ID (133) 5. LXXXIV. Au lever du foleil.) Les Perfes(a)
avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’efl

pas quellion de tirer un préfage du lieimiffement du cheval.
C’était feulement une convention faire entre les conjurés. Les

paillages qu’apporte M. l’Abbe Brotier pour (b) prouver que

les Perles tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvait
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le

recoud , il cil: quefiion de chevaux lactés; mais il n’eli point

dit qu’on en tirât des préfages. i I
(134.) à. ’LXXXV. J’ai un jecret infaillible.) ratatine

’2’an oâpuotxoc. oâpuœxov cit un terme moyen , qui fe prend

tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Leitique de Philémon manufcri: (c).dont M. de
Villoifon’ a donné l’eilentiel dans fes’notes fur le. Lexique

d’Apollonius. q(135) 5. LXXXVI. Selon leur convention. ) Kalà orme)?- .
xav’lo. K410i efi ioniquement pour nasal. J’en ai fait la un

marque ailleurs. , l 4(136) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus Pep
Idit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambylës

a(a) Procop. de Belle Part. Lib. I. Cap. HI.
(b) Ad Tacit. de fitu , moribus 5c populis Germaniæ. 5.- X. Tome-NI

page 19. note 3. ,(c) Vid. not. ad Apollonii Lexic. pag. 819. Col. 2.; lin. a,

(d) Herodot. Lib. 1. 9. aux. ’
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régna fept ans (a) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut [in le
trône que (b) fept mois. Par conféquent Darius avoit environ

vingt-neuf ans, loriqu’il parvint à la couronne. i
(I36*) 5. LXXXVII. Sous fit ceinture. ) Le grec P0111?»

dans [es anaxyrides. Les anaxyrides font de larges culottes
qui deÎcen’doient jufqu’à la cheville du pied.

(157) S. LXXXVIII’. Ils n’ont jamais été efclatIes.) Les

Arabes’n’ont jamais été ail’ervis; 8c à préfent ils font encore

indépendans. cc Cette nation (a) a été de tout temps extrême-

?» ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince

tu étranger. Aufli les, Rois de Perle , 8: après eux les Rois de
i a: Macédoine n’ont. jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

:5 gères ne peuvent s’emparer de leur pays , parce qu’il ei’t

a: en partie défert se qu’il manque d’eau , 8C’qu’ily a feule-

s: ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne (ont connus

a: que des habitans n.
(138) à. LXXXVIII. Et Plie’tlyme fille d’Otanes. Darius

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze Princes *

’ de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (d) , Aria-
ïbignès e) se Arfaménès d’AtolIe, fille de Cyrus, Xerxès

p qui lui fuccéda , Mafifies, Achæmenes 8’: Hyfiafpes (g);
d’Ar’tyPtone , Arfamus 8C Gobryas (il) 3 de Parmys , Ario-

mardus 5 de Phtatagune , Abrocomas a: Hyperanthès (le).

(a) 1d. Lib. III. 5. var.
(b) Herodot. Lib. HI. ç. van.
(c)iDiodor. Sicul. Lib. Il. 5. I. p. 113. 8c 114.
(d) HetOClot. Lib. vu. ç. Il. -
(e) Id. ibid. s. xcvu.
(f) Id. ibid. 5. vani.
(g) Id. ibid. s. LXXXII , vau, Lx’Iv.

(h) 1d. ibid. 5. LXix , Lxxn.

(i) 1d. ibid. 5. LXXVIu. l
(k) 1d. ibid. s. CCXXiv. ’ i
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- (il axais) 5. LXXXVIII. Par l’inflinc’l de [on Cheval..." à fæü

drefiê d’Œbarës. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot cipal? de l’original. virtute , qui [e rapporte au
cheval se à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, eutt’autres

acceptions de ce terme, qu’il fe prenoit pour la bonté propre

à chaque choie , 85 il en apporte un exemple tiré de

Thucydides. ’ "(139) 5. LXXXIX. Tous les ans.) Je préférerois la le?
içon du manufcrit de Sancroft ânier-env à celle des éditions

31219:0» ,. patte qu’elle cit conforme au dialeé’te Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-

rintlIe , de Dialeâ’is , pag. 2.05. 7’
(140) 5. LXXXIX. Le talent Babylonien vaut fiixante édite

mines Euboïques. ) Le talent Euboïque , dit M. de la Barre,
»Tom. XII des Mémoires de l’ Académie des Infiriptions 6’ Belles

Lettres, pag. 22.6 8c fuivantes , cil: précifément le même qu’on a

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda.

la paix aux Romains, 8C qu’on eût reçu dans le confeil de guette

les [cumulions des Minimes plénipotentiaires de ce Prince, Sci-

pion l’Africain qui porta la parole, leur ddclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques :
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents aufiitôt après que

le Sénat 8c le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

86 le relie en douze années confécutives : pro impenfls (lundi

in bellum fafiis , quindecim millia talentûm Euboicorum dabitis ;

guingenta præfèntia , &c. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illufire Romain parle de même dans Polybe zonais
’Êi 7061-015 Euêo’i’xà ’lc’iAch’loe imâViivou piqua me? merlans-

xiAwL ’Pœuo’uoiç en) ’lïiç à; ’liw 10’212ro «baladins, &c. Le

traité fur rédigé quelque temps après; 8C, comme Àntiochus

(a) De præcipuis gtæcæ diélionis Idiotifmis. Cap. 1H. Seô’t. HI. 5- V-

Pag- 79- i
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370i: déjà; payé trois mille talents , il ne fut plusquefiionpour»

- les Romains que de s’affiner des douze mille qui relioient a
recevoir; ce qu’il firent en ces termes : Argenti probi X11 millier

.Atttca talenta data intrzi- a’uodecim aunas penfionib’us naquis :

vAntiochus payera dans l’efpace de douze années confé’cutives ,’

sa en doum paiemens égaux , la femme de douze mille talens Ars

sa tiques de bon argentai.’l”it. Liv. L. XXXVIII;CI XXXVIII.

On voit bien que les talents , dont: il ePt parléen cet-endroit ,
font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit &ipulé le paie.

ment. Or , ils [ont nommés talents Eubo’iques dans le pre-
mier paillage, .8: dans le feeond”, on l’es nomme talents At-

tiques. Il ei’t donc évident que la différence dans la dénotai»

nation n’enwmet aucune dans la choie même.

Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l’embarras
’ 0d l’a jetté la comparaifon de ces deux pailages de Tite-Live.

. ’ n l . .Il a recours pour cela alPolybes de, comme cet Hiiiorien , en
rapportant le Traité, ne parle pas de talensAttiques, mais

de talens d’un bon argent Attique, ’Apyupfou Nazis-ca» Av-
snéxos ’A’l’ltx’ë Touchez; «pipiez-8 [râpiez Maxima. Êv irato: 4C , 8m.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célébré Antonius Augufiinus , cité par Fulvius Urfinus ,

dans fès notes furnTite-Live, avoit foutenu la même choie,
avant le] P. Panel. Mais M. de la Barre oie affûter, que cette
lmaniere de réfoud’re une difficulté n’était pas digne de fou

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-t-il pas vaque

Tite-Live fait profeflion de copier le Traité en entier 8c dans» les

termes qu’il fût rédigé”, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hifiorien , de d’une maniere.

qui montre que véritablement» il en avoit une parfaite con-i.
noillance, mais qu’il ne le propofoit- pas d’en confetverhles;

expreflioris? Le Traité fur dans doute écrit en Latin; ce fun
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le Sénat g
qu’on le ’propofa au peuple, 8c qu’on le publia, après que.

l * X i.
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les Parties intérelÏées l’eurent ratifié : c’efi: donc ce Traité qu;

Tite»Live a donné , 8c non pas une tradué’tion, de Polybe a

qui s’ef’t énoncé tout autrement que lui. p
Si l’on examine la faire du Traité, on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, le: qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens At!

tiques. M. de la Barre a établi dans fa DilÎertation fur la Livre

Romaine ,Tom.VIII. p. 372., &c. des Mémoires de l’Acaa’e’mic

des Infcriptiens , qu’il y avoit quatre-vingt-feize deniers à cette ,l

livre; que le denier devoit pefer foixante-quinZe grains, 8c à
que la dragme Attique en peloit quatre-vingt-quatre: de forte A
que le talent Attique étant compofé de fix mille de ces dragmes,

pefoit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne: recevoit les efpeces étrangeres en paiement,

qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres d’efpeces
étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoit obligé de lui payer,

étalentum ne minùs panda LXXX Romani: ponderiâus pendu: ;

8C la conféquence le préfente naturellement.

Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit aflujetti le nom de talent , depuis l’introduc-

iion des enfpeces qu’on nommoit .Tétmdragmes en EuroPe;
8: Ciflophores en Afie 5 c’efi- à-direi qu’il avoit fouhaité

qu’on reçût fes Cif’tophores pour des pieces de quatre Dragmes;

ç’auroit été pour lui, fur la fortune totale , une épargne de

trois à quatre mille talens : mais les Romains, qui n’étoient

pas gens à le lainer furprendre , lui firent payer d’abord trois

V mille talens réels 8c eEeflifs avec le droit de la momioieî 35 à.

pour prévenir les mépiifes auxquelles auroient été eXPQfés

lesQuef’ceurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent.

QuÎefi-ce donc qui a trompé le P. Panel 8C les fanais
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dont il a adopté l’opinion 2 C’eft qu’Hérodote , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi- -
liante-dix mines Euboïques, a: que d’un autre côté Élien Var.

Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent
de Babylone foixante-douze mines Attiques-: d’où l’on a conclu-

que le talent d’Athenes étoit à celui de l’ifle d’Eubée comme

3:5 à 36. iRien ne feroit plus jufte en effet , fi le teXte de ces deux Au-
teurs étoit correâ; mais il ne l’eft pas , fuivant M. de la Barre,

quiprétend qu’il y a une faute dans celui d’Hérodote. ce:

Hifiorien, l. HI. S. XC , nous a lailÏé un état exact des
tributs que les différentes Provinces de l’Empire de Petfa

payoient depuis le regne de Darius , en exécution des ordres
A. de ce Prince: 8C c’eft-là qu’il obferve que le talent de Ba-

i bylone valoit foixante-dix mines Eubo’iques. A ce compte J,
le talent Euboïque auroit été à celui de Babylone comme 6 à

7 5 mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme
5 à 6. Comment cela 2 Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion
de leur étendue 86 de leurs richei’l’ues , différentes fouîmes de

talens d’argent de Babylone , qui faifoient une fomme totale

de fept mille [cpt-cent quarante talens z à quoi il faut jouie
dre deux cents quarante talens Enboïques pour .le produit. de

la pêche du lac Mœris. Le premier département payoit
quatre-cents talens, le feeond cinq-cents , le troifieme trois
cents foixante, le quatrieme cinq-cents , le cinquieme trois-
cents cinquante , leu fixieme ([7) Îept4cents, le feptieme cent.-

foixante-dix , le huitieme trois-cents, le neuvieme mille , le»

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme

.515. 6 56 environ demi-quart.
(b) M. de la Barre oublie 70° talent: en bled. Voyez Hérodote. Liv. in.

5. XCI.

X2,
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dixieme quatre-:cents-cinquante , le onzieme deux-cents, le
douzieme trois-cents foixante, le treizieme quatre-cents, le
quatorzieme fiat-cents , le quinzieme deux-cents-cinquante,
le feizieme trois-cents , le dix-Îeptieme quatreecents, le dix-

huitieme deux-cents , 8c le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre fondent donc qu’il faut y joindre le produit de’la

pêche du lac Mœris, parce qu’Hérodote nous en avertit

lui-même (a) en parlant de l’Ègypte, qui paie, dit-i1, mille

talens, outre la femme d’argent que le Roi retire de la pê;

che, du lac Moeris , râpai; Toi": 3x 7-55 Mômes mais m-
[4.98 âpyupiâu. Il ajoute que ’ce produit étoit de deux-centsÇ

quarante talents Euboïques; l’Hiiiorien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. S. CXLIX ,
ou il n’eft pas quefiion de talents de Babylone, que le proq
duit de cette pêche confiftoit en un talent pendant li); mais; ’

a: les fi): autres mois en vingt mines , qu’on payoit au Roi
chaque iour. Or , le même auteur , voulantdonner aux Grecs.
une idée jufie précife des richefles du Roi de Perle, après

avoit rapporté toutes les femmes particulieres de talentsde
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en’une femme

totale de talents Eubo’i’ques , 8c cette femme cil; die-neuf

mille cinq-cents quarante talents : 1-3 pin il. àPyfiPlOVTè Bab- r
CuM’mov 7rpoç 73 ’EuCoemÈv auMCcLAAeéuevov TOILÀŒV’lÔV , giflât

Tea’aêpo’txov’lu me) crev’lœxo’atœ à Ëzvœmaxi’mœ réunie: à.

Liv. HI. 5. XCV. d’où naît une conféquence infaillible ,

puifqu’elle eft autorifée par le calcul: car, dans la raifon de

7 à 5 a ÎËEË mille cinq-cents quarante talents de Babykmc

(a) Hérod. Lib. Il. 5. XCI. si Hérodote eût eu intention de joindre cette

femme , Il. en auroit averti. Il amuïs l’évaluation de reptæems talens en bled

que fournifl’oient les Égyptienne: celle de trois-cents foixante. chevaux

que donnoient. Ici encens. i

’ --"*Wr--w.----. *
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n’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques :V au lieu que

dans la raifon de 6 à; , ils en font (b) neuf mille deux-cents
quatre-vingt-huit; 8: fi l’on y ajoute les deux-cents quarante
du lac Moeris , on aura la fo’mme de neuf mille cinq cents,
vingt-dhuit talens, qui eli: ,’ à douze près, celle à quoi Hé-

rodote a évalué les tributs que’le Roi de Perle recevoit en

argent. Lesidouze qui nous manquent tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hiftorien a omis dans le détail des

départemens ,dont quelques-uns payoient un ou deux talens
.plus. qu’il n’a marqué , comme il en avertit lui-même à la,

. fin de l’énumération des tributs, 13 5V 2’71 Téræv iman-cou aimais;

nô AË’yæ, Or, fi le talent Eubo’ique 8: celui de Babylone étoient"

l’un à l’autre comme 5 à 6 , il eli évident qu’au lieu qde juf-«

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 1-8 3’? BcLBuAcâ-

nov TâAœv’ltw 86min; ’Euëo’l’â’œç ÊCÀ’oyufixov’lœ par; 5 on doit

y lire , comme dans celui d’Elien ’Eufioi’iatç Mo à, Êëhyufixovrz

Mines, le talent de Babylone vaut fibrome-douze mines En;

bai-pues. BELLANGER.Le paillage de Tite-Live ne me paroit pas airez décifif;
Scipion étoit coiaVenu avec Antiochus qu’on’payeroit en; tan

leus Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la
valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne pèleroit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’eli: pas bien sûr
que le traité entre les Romains ôtflAntiochus exif’tât du temps

de Tite-Live , 8c par conféquent qu’il en ait rapporté les termes."

Peut-être n’a-t-il point [aifi le feus de Polybe , comme il- efi:
avéré qu’il s’en eli’écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aufli [on texte eli-il corrompu. Quoiqu’il en [oit , tout ce que
dit M. de la Barre pour prouver’que le texte d’Hér’odote elir

altéré, 8C qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foi-

(a) Cela ne feroit que 6654. A , ,
lb) M- de la Barre f6. trompe encore. Cela ne fait que 6go. I
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gante-dix, ne me paroit pas allez convaincant. 1° Tous le;

manufcrits d’e cet Hiliorien ont [chiante-dix, la plupart en
toutes lettres. 2° Julius Pollux (a) dit pofitivement que le ta,
leur de Babylone avoit foixante-dix mines. 3° Le paillage
d’Elien (b) qu’on apporte en preuve des foixante-douze mines

’ pour le talent de Babylone, n’el’t pas décifif. ScheEer prétend.

qu’il manque quelque chofe entre 18 BœBuAaîvzov 85 (Ma. Will»

brod Snellius allure que 5860 a été ici répété mal-à-propos par

les copilies; se il cit très»sûr qu’il y a mille exemples de pas

teilles fautes. ,Mais. , pour abréger , «les contributions des dix-neuf dépara

temens le montoient à 7740 talens , lefquels réduits en
talens Eubo’iques alloient à 9880 talens. Les impôts du

vingtieme gouvernement le payant en or , 8:: étant de 360
talens, égaloient les impôts des 19 gouvernemensprécédent.

Les 369 talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboïques

d’argent. On clic cependant furpris que la proportion fait feu-

lement de I3 , 8c ce qui prouve qu’Hérodote ne le trompe
- point dans cette proportion , c’elt qu’il ajoute qu’on aurai

4.680 talens. Or , je demande comment 4.6 80 talens équi-
valent a 9880 talens. C’ell: ce que je laide à examiner à quel-

qu’un plus habile que moi. i i ’
. * (14-1) 5. LXXXIX. Il n’y aybit rien de réglé concernant les triv

’ buts. ) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut 5. LXVII,’

que le Mage exempta pour trois ans les Perles de tout impôt.
Il faut remarquer que ces impôts n’étoient point Continuels 5

qu’ils ne fubfiitoient que pendant le temps de la guerre, 3C »
que c’étoit plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius! étoient perpétuels. Hérodote, par conféquent, ne (è

côntredit point.

(a) Pollucis Onpmafi. Lib. IX. Cap. v1. Segm. Lxxxvr. pag- mm

(à) Æiian. Var. me. Lib. r. Cap. xxn. rom. I. pag- se 5* 4m
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(142:) S. LXXXIX. Que Darius étoit un marchand.) C’efi’.

à ce palTage que fait allufion l’Empereur Julien : il yàp (a) nôs;

initiale Aupîiov T39 1159055». noyépxny . . . . vroAv’leAei’ç Ëm’lo’i’l-

’l’exvitpépsçs 5’90 àu’lë 1-3 imam impec yiyove, xa’lo’c raflas civ-

Opéra; Êxtpœvëç. sa Ignorez-vous donc que Darius , 0Monarque

sa des Perles, furchargea [es peuples d’impôts? D’où lui cil:

à: Venu cet illufire nom connu de toute la terre sa.
M. Davies, dans fes notes (b) fur Maxime de Tyr , vouloit

çhanget ahanât: en item-52.8. Il n’avoir point fenti que 73 nervi:

ivoire; étoit une ironie , 8c que les Grecs fe fervent fouvent
aufii d’une maniere ironique de xpm’r’lâç, y2vvœ’ïos, 8Ce.

(i543) 5. XC. Les Magnetes d’Afie.) C’efi afin de les dif-

tinguer de ceux d’Europe qui étoient en ThelÎalie.

I . (144) 5. XC. Les’Hygenniens.) Il y a dans le grec
T’eyevvïœv , nom d’un peuple imaginaire , 8Ce. .M. Welleling y

fubfiitue l’Qbigene , canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce pafÎage de Pline le Naturalilie, attingit Galaxie 6’ Pain-i
’ p philiæ Cabaliam : 6’ Milyas . . . . . . . . Item lycaoniæ’p’artem

’Obigenen.

Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

zure. M. [Valckenaer foupçonne qu’il faut changer ’KAIr-

I’ENNEQN en KA’AETMENQN , ce qui fera Aœaéwæy 75.

aux? KœGnAÉœv xœAevnÉvov. Hérodote a donné occafion à cette

conjeéiure de M. Valckenaer ; lorfqu’il dit , Livre VII.
Paragraphe LXXVII , KœënAEeç N ci Mfioveç, Acta-5m: 4M

’uœAei’wevoz. Cette conjeâure cil: trèseheureufes mais je n’ai

pas olé la fuivre , parce que , dans le paillage du feptieme
Livre, les Lafoniens , me paroiilent très-diliincïts des Cabalien’s.

Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. Weiieling.

(145) 5. XCI. A’commenCr’r.) Il y a dans le grec ’Apâo’t-

(a) Julian. Orat. Il. pag. 85. C. D. 0 .
(b) In not. ad Max. Tyrium , pag. 508. Col. I. 2

. (C) Flirt. Lib. V. Çap.-XXXIL Tom. I. pag. 2.90. Lin. la.
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mm ,uni cit un Participe imperfdnnel ,t de même quheuAEw e
ami deum, ’Eîàv cum fit panifiant , Hœpàv cum adfitfdcwltas ,

QEPJïexgpâvov cum fieri poflit , 9c. Faute d’avoir fait attention

à cela, Erafme moudroit- qu’on lût aîpëa’cuevœvdans Saint Lue

Chap. XXIV; 5. XLVII , ou d’autres lifent- o’cpgo’cuevot, 8; t ï

d’autresw égayent: en le faifaut rapporter à âge-env. . . L v

(14.6) 5. XCI. Pur Ampkiloclzus.) Cet AmPhiloch’us , fila

d’Àmphiàtaüs 8c d’Eriphyle , fut un célebre (a) deuin. Il

fut Roi d’Argos (la) 5 mais il ne put le maintenir dans ce ’

Royaume, 8C il en fortit Pour aller fonder la ville d’ArgosVl

Amphilochium dans le golfe è’Ambracie. Il bâtit aufiî

-Ma11us en Cilicie (d). Les Pamphyliens- (e) qui fervoient

fur le flot-te des Perfes , defcendoieut des Grecs qui, avec L
’AmPhîlochus a; Calchas, avoient été di-fperfés par la tem. ,

epête’àprès- la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même

’Amphilochus, puifque Strabon (f) parle du voyage d’Amâ

philocus fils d’Àmphiaraü’s avec Callchas. « ’

I Il ,Partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec fou»
perte Amphiaraüs. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit
célèbre (à); Il les y rendôît (a) en ronge. Son Oracle rub- a

liftoit macre du temps de Plutarque

I « Cap. XVII. page 42.0. t
(à) Ciceljo de Divinat. Lib. le 5. XI).
(c) Thucydid. Lib. 1L g. LXVIIÎ. 11;): a des Auteurs qui maman)!

vqu’lArtiphilpchus , fondateur d’Argos Amphiloçhium ,1 n’étèît 20m? 5:13

d’Amphiataüs , mais ïd’Alcmédn (on frac...

(si) Strab. Lib. XIV.”pag. 995. A!
((e) Herod. Lib. vu. 5. XCI.
(f) Strab. Lib. XIV. ,pag. 79ç1..B à; qu

(g) Herodot. Lib. I. g. XLVI. note :03.

(h) Lucian. Alexandr. 5. XXIX. Tom. IL pag. 257., *
(i) Dio’ Camus, Lib. LXXII. à; VII. pag. 12.08.
(k) Plumer). de. Ôtaculoç. defeêtu , Pas-4:54- Dk. ’ ’ ’

4
4

. (a) Paufan. Lib. H. Cap. XVIII. gag. x50. Cap. XX; pag. 1-56. Lib.Va

"*;*m’- vm -. ..
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(111.7) S. XCI. Dan: le château blanc. ) ’Ey tu"; listing: rince?

plans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée deltrois

parties. La troifieme étoit le château, dont le mur étant de

pierres blanches s’appelloit le mur flanc. C’efi. ainfi qu’on

nommoit les forterefleS, les Petites places. Ce fut dans cette
troilieme partie qu’Inaros (b) allie’gea les Perfes 8: les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Egyptiens qui n’avoient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Te’ïxoç, Liv. IV.’notesiz3 , 91 8c 2.11. n
(i47*) 5. XCiV . . . Les Ethiopiens Afiatiques.) Ce ne

font point les Indiens , puifqu’He’rodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte; comme on l’a

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs. cheveux crépus , 85 la couleur
de leur vifage leur avoient fait donner le nom d’Etlziopiens. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feconde Éthiopie, ou efi; l’Apfarus 8: le port d’Hyffus :

in aluni Ætlziopiiî , 1117i efl irruptio Apfizri 6’ Hyflî portas.

Or, l’Apfarus (d) 8: le port d’Hyiïus font près du Pilate,

8C appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
fiafiique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Sé-.

a: bafiopolis la grande (e) , dans le voilinage de laquelle-le jette
aul’Apfarus dans la mer, ainfi que le Phafe. Les Éthiopien: V

a» habitent ce pays :2. lCette note ePt en grande partie tirée de la Géographie Sa-

crée de Bochart , Liv. IV. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. ne. 1. ç. cxv. pag. s7. 8c ibid. Scholiafi.

(b) Id. ibid.
(c) Hieronym. in Catalogo de Apofl. Matthiâ.
(d) Scylax. Peripl. pag. 32.. Arriani Peripl. Ponti Euxini, pag. a. Ana.

I nymi defcriptio Ponti Euxini, pag. 14 86 15.
(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de diflinguer cette ville de ,

’Diofcutias , autrement dite ; Sébaitopolis , qui étoit alors prefque déferre,

à: qui étoit fituée prefque à l’autre extrémité deila Colchide.
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(147**) ç. XCIV. Les Sapires. Les éditions d’Aldeiàe

Henri Etienne , de Th. Gale 86 de Gronovius portent Emma.
point. M. Wefleling a mis dans (on édition Eâarrretpo-z d’après

la verfion de Valla 8C le MS. de Sancroft. Je crois qu’il auu

toit du plutôt corriger gamma: , d’après le 5. XXXVII
du Livre IVi, ou on lit abrupts 8C Eot7r2fpcov dans les trois

MS. du Roi, ainfi que dans toutes les éditions, excepté

celle de pM. WeiTeling. l l
Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on ’

lit dans toute les éditions d’Apollonius de Rhodes Eéwèipsç

&iËc’L’Irezpotç, Liv. Il. vers 595 se 12.43 de l’édition de M.

Brunck, qui font les 597 8c 12.4.7 des autres éditions.

(14.8) 5. XCV. On trouvera neuf mille . En. ) Voyez ci-

deilus 5. LXXXIX. note rio.
l (149) 5. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens.) On lifoit

auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de
cette femme Se de celle de 4680 ne faifoient que 141.20, au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux femmes faifoient enfemble

145 6o. Le manufcrit de Sancroft porte o’thaîxovt-ot mati inla-

xÉo-m. , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , oniVOlÎt ces

lettres numérales (BIEF! qui lignifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aufli dans le même

MS. , ainfi que dans le A de la Bibliothéque du ROÎI
vivent: , au lieu de tint , 8: cette leçon me paroit préfér

V table. a l(150) 5. XCV. A traire foi: autant. ) La proportion de
l’or à l’argent a varié en différens temps, fuivant la plus ou

moinsïgrande quantité de ces deux métaux. Elle étoit’de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a). 55 de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

g(a) Plat. Hippatch. Tom. Il. pag. 7.31. D.
(b) Julius Pollux Ottoman. Lib. IX. Cap. V1. segment. 75t T°m” 11°

pag. logo.
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(r51) 5. XCVII. Et de ceux qui, ée.) Il s’agit ici de

’ «demi peuples d’Ethiopie.’Ces mots 051-0: euvœuoérepoz qu’on

lit peu après, le prouvent fuflifamment. Je n’en avertis que
parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8: même

peuple , d’aprèsldles correé’tions qu’on lui avoit commu-

niquées. . r(152.) S. XCVII. Obfèrvent à l’égard des morts les même:

coutumes. ) J’ai fuivi la correé’rion de M. Valckenaer , qui

lit amour: , fépulture. Celle de feû M. Wefleling préfente au

fond le même feus. EwÉpuwt-z qu’on liroit auparavant , me

ï paroit indigne d’Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aufli éloignés que ces Ethiopiens 8c les Calaties , le

’nourrifioient des mêmesgraines. Al’égard de l’autre feus qu’on

donne au mot UTËPILLOLTI , il m’a paru fi ridicule , que je

rougirois de m’y arrêter. En ce feus, notre HiPtorien [e fer-

viroit des mots en; , yovî , comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci delrus

S. XXXVIII. ’(15;) 5. XCVII. D’or non aflïm’.) ’Am’apov xpum’qv,,de

l’or qui n’a point paffé par le feu , qui n’a point été

épuré , affiné. Pline dit de même: hoc (Heliocryfo) (a);
caronarefè Mugz’ , fi 6’ unguenta fumantur ex aura, quad Apyron

vacant, aa’gratiam quaque vitæ gloriam quepertinere arbitrantur:

mais il ne fait que traduire Théophralie, fuivant fou ufage:
binât? Si and Êœv’ 719 TË (a) ÊAezoxpôag 17,3 gavez: 01-th0;-

v’ë’lau , uôpqw pœlvœv in xpuo-ïs aîvrôpg. .Xpum’ov ai7r6Pov eli une

boite d’or non affiné , ou l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Hili. Natut. Lib. XXI. Cap. XI. Tome II. page 2.44.

Lin. ultim. ’ I(la) Theophrafi. me. Planter. Lib. IX. pag. :18.



                                                                     

rfif v”,336 HISTOIRE Ü’HERODO’Î’E.

(154) 5. XCVH. Deux-cents troncs.) In (a) tributivicam’

Regibus Perfidisè materie ejus (ebeni) centenas phalangds
tertio quoque anno penfitafle Ætlziopas. ’ ’

l . Pline s’ePt un peu trop fié à fa mémoire fur le nombre
des troncs ,d’ébene. Au relie , ce ne font pas proprement des

l troncs d’ébene , mais de grolles branches , longues «St rondes. q
i i (Immigration dit Héfychius, arpoyyt’mot 257m me? déplue’lpa, 1

des pieces de bois rondes 86) d’une jufie grandeur. LeScho-

lialle d’Apollonius de Rhodes définit (b) le Phalanx, un

bois long 8c rond. Ces pieces de bois , ajoute-til, fervoient
à tirer les vailÎeaux à terre; c’efi-à-dire, qu’on les mettoit

fous le vaiiÎeau 8c qu’on faifoit gliiler le vailleau fur ces

pieces de bois. Les Latins les appelloient aufli Palangæ.
l Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. Pa-

langas diczmtur fafles teretes , qui navibus fizbjiciuntur, cura

attralzuntur ad pelagus , vel cum ad litora fibducuntur.
(155) 5. XCVII. Vingt grandes dents d’EZéphant.) Quos (d)

t Juba cornua appellat, Herodotus muta antiquior, 6’ confitetudo

omelius , demies. , l I(156) 5. XCVIII. Et les autres ont une demeure fixe»)
s Les peuples Nomades errent de (côté 8c d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci-deffous Liv. IV. S. CVI. I

V enote 191. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens:
fi les uns font Nomades, les autres ne le [ont pas. Puifque les

Nomades font errans , ceux qui ne le font pas doivent avoit
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(I 5 7) 5- XCVIH. Qu’ils pêchent.) La correction de M. W6C-

.feling o’ppæuâuevoz , me paroit jufle. Depueu’làs dans Héfychius,

(a) Plin. au. Nat. Lib. XII. Cap. 1v. Tom. 1. pag. «se. lin. ultimâ.

(b) Schol. Apollonii Rhod. ad Lib. Il. verf. 84;.
(c) Nonius Il. 77.5. q
(d) Plin. Lib. VIH. Cap. HI. Tom. I. pag. 456. lin. la. a

0
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"olim pêcheur. M. de Pave lifoit âpuzduevot, ce qui revient
au même. Il vient d’o’ptuà, une ligne. Mais ce verbe , quoi-

que fondé fur l’analogie , n’ai point en ufage. Peut-être

faut-il lanier fubfifier la leçon ordinaire âpneduevox, qui in-

dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il
faut lire épueiuevax , fuivant le dialeé’re’ Ionien 8C le MIS.

Â de la Bibliotheque du Roi.
058) 5. XCVIII. Leurs canotsde canne.) Pline ajoute (a)

une nacelle , quelquefois allez grande pour porter, trois hom-

mes. Il dit dans un autre endroit (la) que les rofeaux des
Indes [ont gros comme des arbres , ainfi qu’on peut le re-
marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par fingularite’ a que ce qui cil entre deux nœuds fuflir pour faire

un bateau , navigiorum vicem præflant fingula internodiaz 8c

que ces grands rofeaux croulent principalement le long du
fleuve Acéfines, &c. Ctéfias dans fes ludiques raconte que

ces rofeaux font fi gros , que deux hommes peuvent à peine
les embrailer. cc Dans les Indes , dit Diodore de Sicile ,
:9 les’lieux voifins des fleuves 8c des marécages portent des]

on rofeaux d’une groileur prodigieufe; c’ell: tout ce que peut

a: faire un homme que de les embrumer. On en fait des canots w.

(159) 5. XCVIII. Tijlizs d’une plante.) Dans le Grec :
de Phléos. Ce Phléos efl une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Stapel dans fou
Commentaire fur Théophraf’te, pag. 463.

(160) 5. XCXIX. On les app.lle Pade’ens.)

Impia (c) nec fævis Celebrans convivia menfis

Ultima vicinus Phæbo trnet arva Pddælls’.

e- -V----v -----.---.-..-.-(a) Plin. Hift. Nat. Lib. VII. Cap. Il. Tom. l. pag. 371.1111. 2.7..
(b) 1d. Lib. XVI. Cap. XXXVI. Tom. u. pag. 2.7. lin. p.
(c) Phorii Biblioth. Cod. LXXIll. pag. 144.
(d) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. XVII. pag. 13:.
(e) ’I’ibull. Lib. 1v. Carm. I. verf. 144.

Tome 111. i Y.
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Ce peuple cil-il le même que les Pædaliense, dont parle Ni.

colas (a) de Damas , 86 qui ne demandoit aux Dieux que
la juflice? M. Valckenaer le Penfe. Pour moi, j’ai de la
peine à me perfua’der qu’un Peuple aulli barbare fûtlgrand

obfervateur de la jufiicc.
(161) 5. C. Ils ne tuent aucun animal.) Nicolas de Da.

mas la) nous a conferve le nom de ce Peuple. Il s’aPPenoie

l les Aritoniens. cc Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au.

a: cuu animal, 8c ils gardent des vafes de terre dans des
a: étuis d’or sa.

(162.). 5. CI. Mais noire.) (a) Semen, fi probè concofium
fieri: , Colon: album à fplcndens eflè oportct; ut me! bina pæ-

xeat quàm parian verè Herodotus firibaz jèmen nigrum Æzlzio-

pas premere. ..
Ariftote avoit dit ( d) la même choie , avant ce Médecin . l

Portugais. y(163) S. CH. Des fourmis plus petites. ) Ces animaux
avoient probablement quelque refiemblance avec la fourmi;
ce qui leur avoit fait donner ce nom.

Indicæ (e) formicæ comtat, Erytr’zris in Ædæ .Herculisfixa ,I

miraculo fuere. Aurum ex cavernis egerurit terne , in regl’one

fiptemtrionalium Indorum , qui Darda vocanmr. Ipfis calor
lium, magnitude Ægypti luporum. Erutum INC ab iis rempare
hiberna , Indi’ fui’antur æflivo feryore; conditis propter vapo-

rem in Cuniculos farmicis : quæ tamen odore fillicitatæ provo-

(a) Excerpta ex Nicol. Damafceno. pag. 5:4.
(b) Excerpta ex Nicol. Damafccno , pag. 510. Stob. Setm. XXXVII.

pag. 11;.
(c) Rodericus. à Cafiro , de univerl’â mulicrum Medicinâ. Pals I.

lib. Il. Cap. Il. pag. 24. Hambm’gi in-fol. 150;.
(d) Arifiot. Hifi. Animal. Lib. HI. Cap. XXII. pag. 8x2. E.
(e) Plin. Hifi. Nat. Lib. XI. Cap. XXXI. Tom. I. pag. 6m. lin. 15
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(un: , Creèl’oque lacerant , quamvis præ’velncibus camelis fun.

gientes : tanta pernicitas fè itafilue e]? cum amure auri.
Thémifiius Fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit: la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal se un grand
finet de narration.

Le peu de rapport que les Grecs avoient aVCc les Indienâ
les empêchoient de prendre des éclaircillemens fur ce: animal,

- 8c; leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajouter à.
la defcription d’Hérodote. Démétr’ius Triclinius dit (in ( la)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens SChoæ

liafies qu’il copie, qu’il y a dans l’lnde des animaux ailés ,

nommés fourmis, qui fouillent l’or. Hérodote 86 Pline ne

leur donnent point d’ailes. p i A
La plupart des Leâeurs feront tentés de regarder Ces four-w

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schali Thamas, Sophi de
Perfe , envoya à Soliman en I 5 5 9 une pareille Fourmi. Nun-

tius (c) etiam à Thumo Oratoris titul.) quidam ad Solimanum

venir cum muneribus: inter quai erat formica indica. canis me»

diocris magnitudine, animal mordax 6’ faudra. v
(164.) S. CIII.. .. Le chameau a fac. ) Voyez fur le

chameau ce qu’en dit Bochart (aï). cc La verge (e) , qui
on n’efi pas plus grolle qu’une plume à écrire, clic fort lon-

a: gue, 8c comme elle ef’t tournée en arriere; l’urine jailli:

A» àreculons par un filet continu en arcade au. V

r (a) Themift. Orat. xx’vn. pag. 337. c. D.
(b) Demetr. Tricl. ad. Soph. Antig. :057. pag. 178. col. n ex Edît,’

Brunck. * ’(c) Thuanus, Lib. XXIII. pag. 461. ,
(d) Hierozoicon". Pars I. Lib. Il. Cap. I. pag. 75. 8c feq.
(e) Suite de la Mariere Médicale de M. 6605:0)! , par MM. Arnaulg’

de Nobleville à: Salerne. Tom. 1V. pag. 1.2.8..

’ Y z.
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(155) 5. CV. les [des de Cuir) (a). endurer M 301e

&eplufifhyoy auxxi’oy. Le thulakium elt un petit fac de

Cuir.

(166) 5. CV. Il: les tirent à eux.) Cet endroit eli très-
embàrraflànt. Après l’avoir bien examiné , je crois que M;

Welleling a rencontré juite; je n’ai pas manqué de fuivre

fou explication. On peut confulter fa note. ’
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de Vo.

lée , il falloit nécellàirement les tirer aloi , pour pou;
voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps.
(167) 5. CVI. Une efpece de laine.) C’ef’r le coton. Les-

»anciens l’appeloient Byfus , 8c le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8C tantôt comme une forte de laine qui
croiffoit fur un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomaflic.

lib. VII. Segm. LXXV. ce Les Indiens , dit (1;) Amen, s’ha.

sa billent , (clou Néarque , avec des étoffes de lin , je veux
si dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres sa. Théophialie

appelle (c) ces arbrilleaux . arbres portant laine, Ëpzopipu
«infirme. Ctéfias dit , au rapport de (d) Varron, qu’il y a

dans l’lnde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla efi de même avis (e). ce L’Inde, dit-il, efi: fi graille

a) 8c fi fertiley,que le miel découle des feuilles des arbres ,-

sa saque les bois y portent de la laine au. Il ajoute enfuira
que les Indiens font habillés de lin ou de [la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton 3

(a) Etymolog. magn. voc. GuAa’cxzov. col. 457. Voyez aufli ci-dcllizi

5. 46. note 75. ’

(b) Arrian. Indic. Cap. XVI. pag. 582..
(c1 Theophrai’r. Lib. 1V. pag. sa.

(d) Setvius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649.
1 (e) Pompon. Mela, Lib. III. Cap. VII. pag. 289.

à

1

A

4m. .-..4;-..)
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les Indiens n’ayant, jamaisconnu le lin. Voyea aulii mes
notes fur le Livre II. 5. LXXXVI. note 7.8:. i i

(168) SICVI. s’habillent.) Il faut lire xpïov’leu avec le Ma-

. nufcrit A de la Bibliotheque du Roi. C’efi: un ionifme.

tuai r g.

L’îYP’îwî’Teî

(159) 5- CVH. L’encens, la myrrhe) L’arbre qui
porte l’encens’ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on. appelle Thurifire , dans
Un canton qui elt vers le milieu de l’Arabie après les Arra-

pmites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton cit naturellement inacceflible , étant en-

touré de rochers. On y voit des furets d’encens qui ont
vingt fchenes de long fur dix de large. Elles [ont Voifines

l . ’ . . p. Kdes .Mméens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 81 de-là vient qu’anciennement’ on appelloit

l’encens thus Minæum. Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir 8C de l’enlever par des fentiers

l prefque impraticables. Voyez aufli Théophrafie, Liv. IX.
pag. 105 , in az’erfiz’ parte.

- » Diofcorides (la) dit qu’on en apporte aufii des Indes; que

l’encens mâle d’Arabie cil: blanc se gras au-dedans quand

on le rompt, ’85 que celui des Indes eft roux 8c terne. On
fait des (c) incifibns à l’écorce de cet arbre; il en Fort une

liqueur qu’on fait tomber fur deipetites claies de palmier
qu’on met deflous, ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , ou elle le congele z l’encens qui tombé

fur les claies elt plus pur 8c plus luifant , 86 celui qui tombe
fur la t’erre’applanie eft plus pelant, plus terne, 8c a moins

de vertu. Quant à la forme 8c à la figure de l’arbre qui

(a) Plin. nm. Nat. Lib. x’n. Cap. XIV. Tom, I. pag. ces.

(b) Diofcorid. Opera , Lib. I. Cap. LXXXl. png. 45. B.
(c) Plin. Hifi. Nat. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. I. pag. 653. lin. 37.
(d) Id. ibid. lin. 2.1..

Y3.
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porte l’en-eus, ’je n’en trouve point la deÎcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains enflent fait p’lufieurs

guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, se s’accordent point entr’eux. Théopnral’te (a)

raconte qu’on .difoit que cet ’arbre’avoit cinq coudées de

haut , qu’il avoit beaucoup de branches, que les feuilles ref-

fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la me;

86 que fon écorce étoit lifle comme celle du laurier. Cepen-

dant il ajoute qu’au-demis de (à, Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , qu’il avoit les feuilles
femblables. à celles du laurier.

On récolte l’encens deux fois par an. La premieie incifion

le fait en été , vers le commencement des jours caniculaires,

8c l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé.-

coule. Cet encens cit plus blanc 5c plus pur : la feconde
fe fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens elt roux , 85 il s’en faut de beaucoup qu’il foit aulli bon

que celui que rend l’incifion faire en été. Outre l’encens qui

coule và terre ou fur des claies , il en relie aufli (d) beau-
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens;

aufli el’t-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne q
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliacis (e) temporibus . . . . . . . . . nec thurç

(a) Theophraft. Hiil. Plantar. Lib. IX. pag. 10;. in aversâ parte. Plin.

Tom. I. pag. 663. lin. 31.
(b) Theophralt. Hifl. Plantain Lib. IX. pag. me. in NETSâ Partc’

lin. et. 1(c) Plin. Hift. Nat. Lib. xn. Cap. XIV. Tom. 1. pag. 664.- lïm in

(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. I.
(e) id. Lib. XIII. Cap. I. pag. s79. lin. 4.
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l fipplicabatur. Cela cit vrai pour la Grece 8: beaucoup d’autres

pays. Mais cela n’efi point vraifemblable pour l’Egypte, 8;

le Lévitique dit pofitivement : Ofl’cres (a) primitias tuas
Domino ,’ fundens firprci oleum, 6’ thus imponens, quia ablu-

tio Dominin efi. De qua” adoLbit fixatrice in memoriam mu-

V mm s P0158111 finis fraéli, (à! 015i , ac totum thus.
L’encens ( la) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu;

reufe n’étoit pas tout du crû de ce pays. Arrien (Peripl.

maris Erythr. pag. 6. ) dit qu’il en venoit de Malao, à 800
Rades du golfe Avalites. Actuellement on ne cultive que fur

.layvcôte fud-elt d’Arabie, dans les environs de Kefchîn,

13afâr ,AMerbât, Hafeck, 86 fur-tout dans la province de
’ &îhahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom;-

ment (se) Liban ou Oliban, 8c cette efpece cit très-mau-

vaife. A . -* Quant à la myrrhe, Voyez Pline Lib. XII. Cap’. XV. 8c

Théo pinaille , loco faperiùs laudato. ,
(170) 5. CVII. A1126 beaucoup de peine.) le lis avec le

Manufcrit de Sancroft rumine. Les 5. CVII, CX, CXI.
.8: CXII font voir que c’elt la véritable leçon. Il faut lire
aufli x’lîot’lcu aVec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi.
(171) 5’; CVIII. C’cfl la ProvidenCe divins.) 1°. Il ne: e

faut qu’une virgule après (me) ,. de même que dans le Ma-
nufcrit A du Roi , 8c dans l’Edition d’Alde. 2°. Il faut lup-

primer yàp avant «L030? qui trouble le feus. M..Borheck a,
placé la virgule après carpé 8C yèp entre crochets.

(a) Leviric. Cap. Il. v. r4. 15 86 16.
(b) Defcription de l’Arabîe, par M. Niébuhr, page 12.6.

(c) Les Grecs nomment. l’encens Mérinos, 8c avec l’article â AS:

sans.
Y4:
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’ (r 72.) 5. CVIII. Etfe’rotes. l M. Valckenaer , dont l’habileté

86 la fugacité font connues de tous ceux qui ne font pas étran.

gers aux Lettres , a bien vu que l’épithete oïvmpà ne pou.

voit convenir aux viperes 8c aux lions. Il la change en flueriez;
qui le dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheck a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer. ’
(I733 5. CVIII. Allé]? cet animal efl il extrêmement f2-

rond ) Ce qu’Hérodote dit du lievre ei’c exaé’tement vrai. La

prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à. quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 85 qu’ils

avoient tous indiflinétement la vertu générative. Cette opi-

nion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle cil

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

l’Hii’toir-e Naturelle. l
(174) 5. CVIII. Sa matrice un.) Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion ef’t abfolnment faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c jamais plus de fur;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’à cinq fois. Arillote traite aulli (b) de fable ce que
dit le même Hillorien , que la matrice, de la lionne fort
avec (on fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Carylle

de rapporter férieufement la même fable , ainfi que celle
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vant. .(175) 5. CIX. Ne mouroient que de leur mort naturelle.)
Je lis avec M. Reiske Ë: d’utyivovTo «à; Sec. S’ils pâliroient

toute leur vie telle que la Nature la leur dénue, Voyez la

note de M. Welleling, page 2.52., note 73.

(a) Ariftot. Hilt. Animal. Lib. VI. Cap. XXXI. pag. 884. D.

(b) Id. ibid. v(c) Antigon. Caryli. ’Hilior. ’iirab. Cap. XXV. Pagr 15’
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l ’ (176) 5: CÏX. Quille ne l’ait dévoré.) Ce qu’He’rodote.

raconte des viperes el’t fabuleux. Du temps de cet Hifto-q
rien, l’Hifioire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(177) 5- CX. La cenelle.) (afin. Andromaque l’ancien (a),
l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

élégiaques , Kvwm’n. Mais Andromaque le jeune, dans la

:1 même Recette en proie (6) , ajoute à ce nom celui de Syrinx ,’

p V Fiflula. Par une tradition, qui s’eft maintenue depuis cet
I Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

lj remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx à celui de Cafid.

Ï, Le Traduëteur du Cantique des Cantiques le nomme
Fiflula Nardus (c) 8: Crocus, Fiflula 86 Cinnamomum, 860.
Nous en avons fait notre mot Cariellc. La verfion des Sep-
tante traduit Ko’cÀœILLOÇ. Le Cafia d’He’rodote efl: notre canelle.

Les modernes s’y (ont mépris, trompés par la. tellemblance

des noms. Voyez Saumaif’e , Exercimriones Plinianæ, pag. 743 .

feçonde Col. E. 8: en d’autres endroits de fou (avant ’Ouv

1j, Vrage que l’on Pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamomc
f avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

r. cafia étoit un arbre , dont l’écorce eft notre camelle , 8C le
if cinnamomum une autre efprece d’arbre aé’tuellement perdue.

Quoiqu’il en foit , il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui produit lac Canelle; la plus efiime’e s’appelloit Cil-(i,

la feconde Moto , la troifieme Are’bo, 8C la quarrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étoient que des

efpeces de Cinnamome.
V vivvern- x;va

(a) Galen. de Antidotis , Lib. I. pag. 429. col. 2.. verf. 17.
(b) Id. ibid. pag. 434. lin. 46 8c feq.

J (c) Cant. Canticorum, Cap; IV. tif; I4. V
l (d) calen. de Antidotis, Lib. I. para 454. lin. 4o.
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(178) 5. CXI. Le Cinnamome, 845c.) C’elt lenom (a) que

les Grecs 8: les Latins du Bas-Empire ont donné à nom,
Canelle, qui efi le Cafia d’He’rodote , 8c le Cafia Syrinx

ou Cafia Fifiula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne lai
flanelle. Cinnamomo , dit M. Saumaife (b) 5 veterum rutila
mode pcongruit , gubd non crut cortex, merus , fed furculus
planas ac faliJus cum fuo actrice. Le Cafia ou Canelle ne.
toit qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec (on
Écorce.

On voit par-là le ridicule de la dil’tiné’tion introduitepar

les Barbares entre Cinrzamum 8C Cimzamomum. Le Cinnamum ,

felon eux, étoit l’écorce la plus épaule 8c la moins arome:

tique , celle du tronc; le Cinnamomum , la plus mince 8c la
plus odoriférante, celle, des branches. On connoît plufieurs

efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
on cantons qui les produifent, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon ,

promontoire 8: port d’Ethiopie 3 mais, comme on en’faifoit

un commerce confide’rable en ce port, on l’appelloit de

En nom Cimzamome Mafizlitique. Le meilleur (Creil noir ,.

de couleur de gros vin, tirant fur le. cendre, fille 8c poli,
jettant fes rarneaux menus, environnés 8c compartis de plu-

lieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui cit particu-

liere, on peut aufli y remarquer une odeur qui appmclle
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnainome (le
montagne eft court, gros 8c roufsâtre. Celui de la troifiemc
efpece cit fort odoriférant 3 il cliquoit 8c branchu, 86 n’a

.4
(a) Salmalî Eretcir. de Homonymis Hylcs iatticæ , Cap. xcrvœaa I5? A

ad calcem Excrcitar. Pliniun. V
(la) Loco laudaro.

(c) Diofcoridis Open, Lib. I. Cap. XIII. pag. u , r; 65 W
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.gueres de nœuds. Le quatrième el’c fpongieux , blanc , enfle

8c boira 5 il fe cafre aifément, 8c fa racine cit grande. Le
Veinq’uieme eÏt roufsâtre, 8: fou écorce n’a point de veines:

les moins odorants de tous [ont ceux qui [entent l’encens,:

l’Amomum, &c. Il y a aulfi du Cinnamome bâtards il p
tellemble au véritable Cinnamome 3 mais il n’a ni odeur , ni

propriété s on l’appelle Zingiber: Galien dit (Lib. I. Antidot.’

pag. 4; 3. lin. 47 6’ jèq.) que tous les Cinnamomes font de petits

arbrifÎeaux , qui produifent d’une feule racine, les.uns fi: L

verges,les autres Îept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon
Théophrafie , Diofcorides, Galien, croilloit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aufli dans cette partie des Indes qui.
’ tire vers-le midi. Ce pays, dit-il-(a) , étant. aufli chaud

que l’Arabie 8c l’Ethiopie , produit de toutes les [Ortes- d’a-

Î tomates qui craillent dans l’Arabie 8C l’Ethiopie, comme .

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce.
ne fait un arbre ou un arbrifleau, puifque Galien affure (Antidot.

v LibJ. pag. 43 5 . lin. 2.6 G- feq.) qu’on apporta à Rome, une caille

de quatre coudées 8: demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Cinnamome entier, de la premiere efpece. Théo-
pbrafie dit qu’il ef’r de la grandeur (b) de l’Agnus-Cafius.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exaâ , non-plus
que Pline [on copifie perpétuel, puifqu’il font du Cafia 8::

I du Cinnamome deux arbrifleaux différeras. Fratex (cl è
Cafia’ efi, juxtaque Cinnami campos nafiitur. Le Cafia cil:

.v 1 l’écorce du Cinnamome 5 ce que nous appellons Gamelle ,
8c le Cinnamome la plante ou l’arbrifleau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

x

:-
(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. 1018. A.
(b) Theophrall. Hiftor. Plant. Lib. IX. pag. 107. lin. 6.
(c) idem. Ibidcm.
(cl) Plin. Hifi. Nat. Lib. X11. Cap. XIX. pag. 669. lin. :9.
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le Cinnamome efi abfolument détruit. Mais, indépendam-

ment que cela n’efi gueres vraifeniblable , les Portugais qui

ont parcouru le pays ou il croît, attellent fou exilience, a:
dilent que la Canelle n’efl: autre choie que l’écorce de ce: f a

arbrilfeau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a). i l
qu’il avoit vu, dans le temple que Livie avoit fait bâtir à ’ l

Auguf’te fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confide’rable , d’où il ferroit tous les ans des P

gouttes qui le durcifloient enfuite. Cela s’accorde très-bien A c

avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui E

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui le durcit pa- n
teillement; mais il cit défendu de faire des incilions à cette m
racine , parce qu’elles font mortelles à la plante. Si cette
preuve ne ’paroît’ pas concluante , en voici une autre tirée

de Galien , qui l’eli: davantage. Quoique ce célebre Mé-

decin fût perfuade’ que le Calia 8: le Cinnamome fadent
Jeux arbrifl’eauxA différents, il avoue cependant (b)) que le

Cinnamome tellemble au meilleur Cafia 5 laquelle, ceux r l
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Difljlllabe, il
dont la premiere fyllabe ,efi compofée d’un g 8C d’un i, 86

la feconde du z. a: de l’i, Giïi. Et, dans un autre endroit l
du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup i ï l

, du Cinnamome, qu’il le change en Cinnamome; de forte 4 l
qu’on a vu un Cinnamome entier exaé’tement femblable au n l

Cana, 8c quelques-unes des grandes branches de Cinna- ’
momereHeinbler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez

. à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome tellemble , par fa nature , au meilleur Cana ,’

q c’eli-à-dire, fuivant lui, à l’arbre qui produit la Camille:

L
(a) Id. ibid.
(b) Galenus, Tom. II. Lib. I. de Antidotis. pag. 433. lin 49 a fe’ï’

(c) 1d. ibid. pag. 434. lin. 18 8c feq.
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Cela prouve clairement que d’un feul arbrilÏeau on en avoie

fiitldeux 3 mais Galien conferva fes préjugés.

Théophrafle (a) en fait aufli des arbrillèaux différents 3

cependant , comme il n’en donne qu’une feule defcription,

4 on peut en conclure que d’un feul arbrilleau il ’éna fait

deux. lCe’que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
- On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr.

De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , où il. ne s’en’

trouvoit que. dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autres calife de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue
aux’ invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8c

r tau vent du midi , qui cil: , ajoute-t-il , fi chaud» en ce pays-là ,!
.i’qu’il brûle (b les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain point 5 mais la Véritable caufe de (cette rareté,
c’eft que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet’arbrilleau, cit dangereufe, est lepfait

’l fouvent périr. i(179) 5. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.)

C’eli le véritable feus de ce paflage que Pline n’a point

faifi : il fait dire à Hérodote que la Canelle ( Cafia), l
h 4 le Cinnamome le trouvoient dans les nids de certains oifeaux ,’

.8: en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomum 6*
Cafias, fabulofè narrant antiquitas, princepsve Banderas,
niant raidis 6’ privatirn Plzænicis, in quo fiat Liber Pater
educatus eflêt , ex invii; rapières , arborilzus que decuti. Dupinet

V traduit cela ridiculement : L’Antiquité fabuleufi: à le prime

des menteurs ,5 Hérodote, difent , 6m. Il falloit écrire,

(a) Theophraf’t. Hil’cor. Plantain Lib.IX. pag. 107. lin. 6 86C.

V (b)Plin. Lib. x11. Cap. XX. pag. 669. p V
(c) Id. Lib. X11. Cap. XIX. Tom. I. pag. 668. lin. IX..



                                                                     

350 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas Jim.

ici prince , et menteur n’eût 86 ne peut pas être entendu

dans le texte de Pline. Cet Aureur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû. imputer cette fable à

notre Hil’torien qui n’en dit pas un mot. ’
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Stace (a) ,

Phariæque exempta volucri

Cinnama . . . .

(Car Pharia valuCris cit le Phénix) 8C à Avienus (b)

[nierais etiam procul malique .17 cris
Ales arnica Deo largum congeflît amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans fes Commentaires fur

Théophral’ce

A Pline aura fansdoute lu trop rapidement notre HiPcorien,
dont la narration efi: claire. Suidas 8C l’Etymologicum ma-

gnum ne s’y font point trompés au mot Kivéuœuov.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui,

le trouvent dans le récit de notre Hillorien.
(180) 5. CXII. Le Lédanorz.) Le Lédum eli un arbtif-

feau (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. cc Sa

au fleur (e) qui el’t d’un pouce 8c demi de diamerre, acinq

sa pétales couleur de rofe , chiffonnées , allez rondes, quoi«

sa qu’étroites à leur naiflance, marquées d’un onglet jaune:

a: 8c bien fouvent déchirées fur les bords: de leur centré
a: fort une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit (on?

kg .-(a) Star. Confolatio ad Flav. Urfum Silv. Lib. Il , V1. v. 87’
(b) Avian. Defcriptio orbis terræ. Verf. 11:6.

(c) Tneophrafii. Hilior. Plant. pag. 984. ,.
(d) Pline l’appelle une plante herba ,- mais Diofcorides le nommearbrilli-afl

iûâmoç. I I,(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. I. Lettre Il: Fait 7l;
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met feuille morte : elles environnent un pilule long de
deux lignes, terminé par un filet arrondi à fou extrémité.

Le calice ait à cinqpétales , longues de fept ou huit li-
gnes, ovales, veinées ,i velues fur les bords, pointues l8:
le plus fouVent recourbées en bas; la fleur étant parlée,

ce pifiile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

lignes, prefque ovale, dure , obtufe , brune , couverte
d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,

partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines
[rouilles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

la tigewdès fa naillance, eft divifée en branches grolles
comme le petit doigt, dures , brunes, grisâtres, fubdi-
vifées en rameaux rougeabrun , dont les petits jets qui font
vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

oblongues, vert-brun , ondées fur les bords, épaifles,
Veinées, chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la

i pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre

lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les
flqùrs font prefque rondes, 8c leur pédicule a deux lignes

de large av. A ILes chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) le charge.
Les payfans ont foin de la ramaIIer avec des peignes de bois
faits exprès 5 enfuite ils la fondent , la coulent 8c la mettent
en malle; c’ell: ce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. Non-

feulement cette fubfiance s’attache à la barbe des chevres

8c des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leurs
ouilles 8C de leurs jambes.

On recueilloit encore en Grece , se même en Arabie, le

(a) Diofcorid. Materîa Mediee, Lib. I. Cap. CXXVIII. .pag. cg.
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Lédanon avec des cordes qu’on padou à diverfes reprifes’ fur”

lesr’ffeuilles de la plante. Hujus (a) plagier; infidere itague
attraéîir funiculis.

On l’amalfe aé’cuellement avec (bi une efpece de fouet

à long manche 8e à double rang de courroies, qu’on fait

rouler fur ces plantes. A force de les feeouer 8: de les frotter
.fur les feuilles de cet arbul’re , les courroies le chargent L i
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets font bien chargés de cette graille, ou
ratifie les courroies avec un couteau , 8c l’on met en pain
ce que l’on en détache. C’eft ce que nous receVons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cettedrogue,
on la pétrit avec un fablon noirâtre a: très-fin. . . . Il clip
difficile de connoître la tromperie 5 lorfqu’on a bien mêlé

le fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour

connoître s’il croque fous la dent , 8c le filtrer après l’avoir.

durons, afin de féparer ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum efi l’arbrilleau , le Lédanon la fubliance graille

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cit celui qui ePt odori-

férant, qui tire fur le vert , qui le mollifie aifément , 85 qui
u’el’t ni fabloneux, ni moifi , mais réfineux. Voyez Diof-

Corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 , 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. 16, &c.
.iLe Lédum en: une efpece de Cifihus; 8C Galien (c) 85

Diofcorides (d) allurent que le Lédanon provient du Cie

4 ...-(a) Dîofcorid. ibid. Plin. un. Nat. Lib. x11. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666. lin. 50. ’ ’(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. I. Lett. II. pag. 7?- 8C full".
(c) calen. de fimplici medicament. virtute. Lib. VII. pag.9i. lin. 7-3-

; (d) Diofcorid. Lib. I. Cap. cxxviu. Typis Wecheli unau-fa”

i films
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films (a) 73 îîkxœàépevovv Aa’LJXoLvov , lé ëuT’ë (nempe acides).

yx’yve-mz. Plinealu , fuivant toutes les apparences; 3x mafia ,

Puifqu’il traduit (b)lederæ flore derojb. C’efl le fentiment de I

Daléchamps , que leLP. Hardouin n’ auroir pas dû rejette:

fi légerement. Au, rafle ce ne feroit Point la ’premiere faute

où Pline feroit tombé Par négligence ou par trop de pré--
cipitation, Si l’on difo-it xla’roç , 86 xfaeoç , comme on le voit

dans les paflages qne je Viens de citer de Galien 8: de
Diofcorides , il paroit qu’on difoir auili mas; , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe g

mon; aimâmes hâtent»: âxflœ rit-hmm.

V (181) 5. CXII. Que le: Arabes appellent Ladanon.) Les
Arabes l’appellent Ladan ,I fuivant la remarque de M.

v Wefleling. i(1,84.) CXII. Des boucs 6’ (les devras.) Il y a dans le
grec 723v yàp oïl-fin 76v Tpa’cyaw où il manque. certainement

quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 78v yàp âtyïôv 75v
TE Tpo’cyœv. Voyez la note de M. WellelingJ

i (183) g. CXIII. Tous les bergers de ce pays ,, 8c. . . . . .’
(183*) 5. CXIII. L’autre affixe de moutons a la queue large

d’une coudée.) Dans le pays d’Yamàn 8c de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e ,1 de l’Hifioire des Voyages ,

dont la queue n’eft Pas moins large que les Pelles. Elle a fept ou

huit: pouces de long , 86 reliemble à nu oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambra f , on voit dessmou-

(a) Galeni de fimplici medicament-, virtute. Lib. VII. pag- 91. lin. 2.3.,
(b) Plin. Kilt. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. I. pag. ’666.1in. 2.6;
(c) Galeni de ComPofit. Mcdicam. pèr fingulas corporis pattes. Lib. I;

pag. 15mm]. 8. x i r(d) 01. Celfii Hieroboran. Pars. I. pag. 2.84,
(e) amène Générale des Voyages, Tom. V. gag. 1x4.

Ibid. Tom. m. pag. 7.97. -

Tome Il]. e Z
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tons dont les queues (ont fi grolles 8c fi pefantes que la
Bergers font obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot, pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance, el’t la longueur 8c l’épaiflem de leur v

queue , qui pefe entre quinze 8: vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’Hifloire des

Voyages , rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. i(184) 5. CXIV. Des Ele’plzants monjlrueux.) On Peut

voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portas , les tairons
qui m’ont engagé à traduire de la forte oËyÆMœÇlS. l

(I 8 5) 5. CXV. Nornment Eridan.) M. l’Abbé Bellanger L

croyoit qu’Hérodote Vouloit parler del’Eridan , fleuve d’ltaliel;

au fujet duquel cet Hii’torien avoue fou ignorance. Pline le Na-

turalille étoit de (a) même fentiment; mais il regardoit comme

p une chofe étonnante ce qu’avoir dit Hérodote ,une quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avoir pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’ileût paflé une partie de la vieàThuë

rium , dans la grande Grece. Auflor ille ( Herodotus) htflariam

candidit Thuriis in Italiâ. Quo mugis mirum efl, quad eider:
credimus , qui Padum amnem vidzflèt , nemirzem ad id rampas-

Afiæ Græciæque , ont fibi cognitum. Cette réflexion auroit

bien dû faire voir à Pline 8c à M. Bellanger, que notre Hi-

. îlotier: avoit en vue un autre Eridan. l
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où nient l’ambre , parce que ce mot Eridan cil

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom Véritable de cette
riviere avoit été altéré en paillant par différentes bouches, 86

--v
(a) Ibid. Tom. V. pag. 189.

(b) Bilans de Critique , Bec. pag. 2.97. , &c. n
(a) Plin. Rift. Natur. Lib. XII. Cap. 1V. Tom. I. pag. 657. lin. S?

z’i
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Eridan n’eft 8c ne peut être autre que le .Rhodaune,
’qui a: jette dans la Vifiule , aflez près de Dantiic. On trouve
Encore. de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(185) 5. CXV. Et dout.’) Il faut lire au 5’791). Voyez

Liv. I. 5. VII. note 22;. Cette leçon le trouve aufii dans
l’édition de M. Borheck.

(187) 5. CXV. Les ifles Caflîtérides.) Les Phéniciens
étoient le feul peuple qui fît le commerce de ces ifles. Comme

illeur’étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le

plus grand foin, la fituation de ces ifles 3 de crainte que
les autres nations ne voulullent partager avec eux leurs profits.
De-là vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, ils

ne s’expliquoient qu’obfc’urément. Hérodote, qui vivoit dans

un temps 0d les Phéniciens faifoient encore ce commerce,
ne put jamais , dans la Phénicie même, découvrir rien de

certain fur le commerce de ces ifles, 8: s’elt cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en exiftoient pas moins .

8C il paroit qu’elles [ont les mêmes que les Sorlingues 5 mais

comme les Phéniciens tiroientcaufli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient auffi cette ifle fous ce

nom.
(r87*) 5. CXV. Qui lait pu me dire.) Il, y a dans le grec

pneu-52v. Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
lignifieront)??? ÊeeAfiauç, ce quoique j’aie donné tous mes foins».

LeIMS. de Sancroft porte p2 Aéyen, 8c celui du college
d’Eaton un ÀéyovToÇ. Ces leçons font évidemment altérées;

mais elles ont fait foupçonner à M. Valckenaer qu’Héro-

dote avoit écrit ne Aéyaw. Les Auteurs les plus attiques parlent

Lainli. Le même M. Val’ckenaer en a pris occafion de cor:-
riger un pallage de l’Archidamus d’lfocrates , dont le dernier

éditeur , M. l’Abbé Auget , a bien fait de profiter 5 mais

,22.
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, 01E;

il avoit puife’ cette remarque. a i
(ISSUS. CXVII. Elle a]! flutée fur les’flonrieres.) Il y

a dans le texre : T’Ju’ro 73 relier il! uïv aco-r2 Xopœauïœv ,1

Ëv OiJ’PEO-l Ëév-rcov Xopowut’cov Tender-itou Ce panage CH: matai-

I fefiement altéré. Je de m’arrêterai point aux changemens

qu’y vbuloient faire Mellieurs Reiske 8c Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Meilleurs WeEelmg 8: Valckenaer.’

Ces deux derniers Savans propofent de lire troll-ra 73 MM»
il! par une quuo-uïœv, Ëv Ëupolw Êov’ 723v Xopœauiœv Te dur-ému

Il n’y a plus alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçon

a été coulervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, ou
on lit : reliera 13 7teÂ’ïov in! pair un Xopœoulwv s’y Ëépedz (se.

alu-dodus, 369mm Êov’ Kawa-Mm Te clin-Êtes , 85C. l’article cit

en’efËet inutile. Les Manufcrits B. 8C D. portent minoré

mélier il; ,LLÉV un Xopuoutëv TE cintrât! un), &c. l r

(189) s5. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu ( Jupiter) pleut 3 telle étoit l’exprefiion
ordinaire. Tl yàp 5 2a; MIE; 5 quel temps fait-i1? Arijloplt.
Av. I501. Xi: 25è; damna. par vrillez drapes, draina; à” 5’21,

tantôt il pleut , a: tantôt il fait beau. Titeocrit. Idyll.’IV; ,

rififi 43 - 1(190) 5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela , il y a dans
le grec : fuîfimt ufage de cette penfe’e , elle dit Cela. ’e’AeEe Tatiana.

Cette leçon, qui efi celle du fragment de la Bibliotheque du Roi;

a: du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcrit”

(de Vienne, 8: de celui de Valla, paroit la feule bonne.
On lit aufli dans le même Manufcrit de la B’ibliothequei du
Roi Xpeoftévn, qui cil: un ionifme qu’il faut rendre à Hérodore-

(191) 5; CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , à 1d:
porreau Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perle. Cet ufage, établi par Cyrus , s’efizvcronfervél

àufiî long-temps que la’Monarchie, 8c même encoreqaéluel’î.’
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p lainent en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la" Cour.

Voyez ma tradué’cion des Amours de Chéréas &de Callirhoël,’

.1701. Il. pag. 25;. i i’ (192.). 5. CXXI. Anacréon de Te’Os.) Il n”eft point éton-’

nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célébre per-

pétuellement le vin 8e l’amour. Ses vers [font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contral’te avec Pythagore l’ Ce Phi- s

lofophe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit’ à

Samos , pallia; en Égypte , 86 de-lêt à Babylone, pour s’in--

firuire. De retour dans la patrie, comme la tyrannie fubfil’t’oit

encore, il fit voile pour l’Italie ou il finit les jours. l
., (193) 5. CXXII. Minos Je C’naflë.) Les Lydiens- (b),

les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens -,
les. Égyptiens , les Miléfiens , les Cariens , "Sac. eurent, «il

ell- vrai, l’empire de la mer. *Mais il n’elt quellion dans le

paillage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans , comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 8C lavant M. Wefleling.

r Ce que dit Hérodote de la puiflànce de Minos fur mer, l
tilt confirmé par (c) Thucydides 8: par Diodore de Sicile.-
Celui-ci dit (dt) , en termes exprès , qu’il elt le, premier d’entre

les Grecs qui le foit rendu maître de la mer. i
Quant à Polycrates, Thucydides (e) 8c Strabon (f) ap-

, puient le témoignage d’Hérodote.

(194) S. CXXII. Mais quant à Ce que l’on appelle les temps,

hifloriques.) C’eft le véritable feus de ce paflage , comme
l’a très bien expliqué Scaliger mena-ml»; 7m), les temps;

(a) Strabo, Lib; XIV. pag. 94g. C.
(b) Cafaubon ad Polyb. pag. 192.
(c) Thucydid. Lib. I. 9. 1V. pag. ç.

- Diodor. Sicul. Lib. IV. ç. LX. Tom. T. pag. 304. lin. 4o.
(e) Thucydid. Lib. 1., 5. XIII. pag. 12..
(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. B.
(g) Canon. ’Ifagog. Lib. 111. pars altera. pag: 2.78.
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humains ; vrais hiltoriques font Oppofés à promu) , aux temps

fabuleux. ’(195) 5. CXXII. Si donc vous filma mes confiils. ) al: a.
5ms «mécrus. vuv cit ici enclitique 8C lignifie igitur. Il faut
donc écrire 61,1 vuv 33h vronîootç avec les Manufcrits A 8c B

de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux qu’a cités M. Welleling

dans les variantes. i(196 . 5. CXXI’II. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fier.

"vit d’une pareille rufe pour (e foullraire aux dangers dontle
menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperficie d’or 8C d’argent, &les;

dépofa dans le temple de Diame en préfence des principaux r
du payés, comme s’il leur eût confié toute [a fortune.

(197). S. CXXIII.Ayant faitfermerles tafias avec un nœud.)
Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de li dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde connoît le fameux nœud Gordien. On

trouve fouvent cet ufage dans Homere.

(b) A’wrh’ iwîp’rue «au , 6059 Péri 990-qu lime

IlozxîAoy, 57v me: un Nids ppm? mima. Kîpxu.

Il ferma fur le champ le tofu , 6: y fit promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné le fècret. «ce
a: nœud , dit (c) Euflathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

a: Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des choies

sa qui [ont bien fcell’ées. Les Anciens avoient coutume de

Az

(a) Corn. Nepos Cap. XXIII. Sa IX. pag. 592.. Jufiin. Hui. Lib. XXXH’

Cap. XV. pag. s96.

Homer. Odyfli Lib. VIH. verf. 44,7.
(c) Eufiath. in Homcr.’ Tom. HI. pag. :603. lin. 47. 561-5?
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sa feTervir de pareils nœuds. Les clefs font dues aux nio-
» dermes , c’eft une invention des Lacédémoniens au.

Il efi bien étonnant que les lacédémoniens , qui n’a-

vaient rien en Propre, eulÎent inventé les clefs , qui met-

. l - i . .
tent les biens a couvert de toute furpnfe. Ces peuples avorent
fans doute alors dégénéré dalla vertu de leurs ancêtres.

(I93)r5- CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétês
le fit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Welleling.
(199) S. CXXVI. De ces temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft , Valla 8c M. Welleling , Ëv 7&0?!
T’y? Tapez-x25. On lifoit dans les éditions précédentes Êr 7467:3

T? liai. .(zoo) 5.VCXIXVIII. Pour terminer leurs cànteflations.) Je
prends ici xœTeAa’cpCœre dans le même fans qu’il a plus

bas ,. Liv. VII. Paragraphe IX. pag. 511. Iign. 5. Ætnylius
Portus l’a très-bien expliqué dans fon Lexique Ionique.

(1.01) 6. CXXVIII. Vous défend de feryir.) Banni»;
Àœpe’ïos êrœyopeæ’zez au» p): Popvçoopiezv ’OpoÎTeœ. ce Dans (a)

auql’ufage ordinaire on [e fert de négations fuperflues, comme

on celle-ci: Je vous défends de ne point faire , au lieu de ,,
sa je vous défends de faire no. K412i) T’y? auvneefqe SE romains.

mœpeAxoôo-œzhç &wooâaeo-t xpw’ueeoc à; 1-3 àrœyopeôœ sa: [à

7mm, &er Toi? aîrœyapeôœ ce: woze’ïv

Olympius fe fervit d’un moyen à peu-près Pareil pour
faire périr Stélichon.

(7.02) 5. CXXX. Qu’il ufoit de dijfimulatiorz.) Gronovius

a rendu ce paillage , jèd [amen vifus fait Dario notitiam anis
peritè didiciflè. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregorius de Dîaleéiis, pag. 43.

(b) Zozimi Billon Lib. V. pag. 544.

Z4
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bien traduit dans [on Tréfor de la Langue. Grecque. M;
Wefleling l’a corrigé dans fou édition.

(zoz*) 5. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
ci infinies , fi ex induflriâ , que j’ai traduit, s’il prétendoit ;

cela m’a paru rendre la penfe’e d’He’rodote.

(20;) 5. CXXX. Puifôient dans un fifre.) Ce paillage
cil corrompu; les.uns liftant mir 35mn «in 96m; , d’autres
73:) xpua’iiu "fifi Ohm , 8C quelques autres 1-30 xpua’êu ennemi"

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point êron’nrrerv le (hlm;

mais i17ro1-67r1-etv à; Tir 9»?an , il corrige ôrorôrroum 8è

âuTËaw Êxc’tcrrv (pilum; E2 THN XPTEOGHKHN ampère Tir

Anuoxââ’eœ. Hérodote s’étoit auparavant .fervi de ce même

régime : bworûvrrovreç Ê; affame Xpudoeûun eft un coffre ou

l’on ferre de l’argent, un colin-fort.

J’ai adopté dans ma tradué’tion cette correélion qui m’a

paru plus heureufe que les autres.
A l’égard de l’interprétation du mot Brou-(annuels, on

peut confulter la note 442. fur le 6 CXXXVI du Liv. Il;
ainli, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot inra’rz’nrrew , (préau ôTO’TÛTTElV , c’efi mettre la coupe

fous le tas de pieces d’or, 3C la retirer aulli pleine qu’il foit

,pollible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 2.65.

note 45.
’ (2-049 5- CXXXI. Il vivoit avec un pare.) Le Malïufcrit

’A de la Bibliotheque du Roi porte aufli HoAuxpo’urez ÆpiMa’fl’.

croupi auvzïxero Ëv Tir" 3L. T. A.

(205) 5- CXXXI. Une penfion decerzt mines.) Je foupçonne
et endroit d’avoir été altéré par les copil’ces. Athenes, dans le

temps de (a plus grande fplendeur, ne donnoit à les Am-
balÏadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

(c) Emandationes in Suidam , pars tertia, pag. 52.6.
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais 4 donné

une penfion à un Médecin étranger, îcomme on le voit dans

le Plutus d’Arillophanes, vers 407. ce Peutvil y avoir des
a: Médecins dans une ville , ou ils font fi mal payés 8C fi
«a: méprifés a». Si dans. le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Ambafla-
deur , comment avant la guerre de Perle, temps où elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penfion de cent

mines à un Médecin? V
* V Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cit enfic-

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien balle, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays. efclave’, 8c cri il ne pou-

voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, 8: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

Ë le Tyran. VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-’-

créon 5 en un mot, à tous ceux qui préfetent les cardiez

des defpotes aux charmes de la liberté. t V
(7.06.) 5. CXXXI. Les Argiens paflôient , ée.) Eultathc

rapporte aulfi ce pilage dans (es Commentaires fur Denys
le Périe’gete (a).

(107) 5. CXXXIV. L’amie croît avec le corps.) on. ne
fera peut-être pas fâché de voir ici quelques avers de Lucrece

v fur la même penfée’, avec l’exaé’te 8;. élégante tradué’tion de. I

feû’ M. de la Grange.

Pretenà (b), gigrzi pariter cum corpore, 6’ une

Crefiere fentimus, pariterque fenefcere meulera.

s

(a) Eul’tath. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col. 1. lin. 3.

(b) Luctet. Lib. HI. vert". 446 , ère.

K
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Nana velut infirma puai, terzeroque vagcmzur
Corpore; fic mimi [équitur fenterztia tennis.

Indè ubi robuflls adolerit viribus celas :
Confilium pirogue malins. 6’ azzéîior efl animi vis :

Po]? ubi jam validis quafllztus efl viribus ævi
Corpus; 6’ obtufis Cecidcrunr viribus anus:

Claudicat ingenium , delirat linguaque menfque,’

Omnia deficiunt, arque uno tempore defunt.

a D’ailleurs nous la 5 l’aine) voyons naître avec le corps; r

au croître 8: vieillir avec lui. L’enfant a le corps foible 8C la

sa démarche mal allurée. Les idées de [on ame n’ont pas plus

au de confilience. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aulli

sa l’intelligence, 86 augmente la vigueur de l’ame. Enfuite, quand

æl’effort piaillant des années a courbé le corps , émoulle’ les

norganes , 8: épuifé les forces , le jugement chancele, 8c
a l’efprit s’embarrafïe comme la langue: enfin, tous les tell

sa forts de la machine manquent à la fois sa. j i
(208) 5. CXXXIV. Marcher plutôt contre la Grecs. ) On

le fervit encore d’un autre moyen , fi l’on en croit (a) Dinon

dans (ou Hilioite de Perle; car je ne doute point qu’il’n’ait

en en vue Darius, quoique ce Prince ne (oit point nommé
dans le paillage en queliion. On fervoit, dit cet Hil’rorien,

fur la table du Roi tous les mets que produifent fes états.
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient nier d’aucuns mets 8c d’aucune boiffon qui Ver

noient des pays étrangers. De-là, on en fit une loi dans la
faire. Un certain eunuque ayant fervi , avec le telle du déf-
fert, des’figues de l’Attique , ’ le Roi lui demanda de que!

pays elles étoient; loriqu’il eût appris qu’elles venoient (W?

(a) Amen. Deipnofoph. Lib. XIV. pag. 6 52»



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 363
tirettes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque fit cela de pro--
pas délibéré , afin de lui rappeller [on expédition contre

,Athenes. tV Il Pardt Cependant par la fini de ce paflage , que Darius
avoit déja réfolu de porter.la guerre en Grece; mais qu’il

’l’àvo’it oublié, ou qu’il n’y penfoit que foiblement. Au relie ,

le texte d’Athénée el’r altéré : âevzxê 3&3 auna: ion épelons-r,

une «ne; à’e’lo 827v ’15 32 âpx’iç Tous Caramel? xpioeuc. Je

crois qu’il faut lire à 32 émis CœotÀÉuo-as robs entamai";-

xp’iaeul. j(208*1) 5. CXXXV. Quelque chofê [qui arrivât. Il y a dans

lefgrec «évitas , abfolument. j i.
(2.09) 5. C’XXXV. Qu’il le feroit accompagner purun , 6m.)

ïpns’ouuêotnîeàeur. le crois qu’il Faut lire le)» ouuCuAËeoeoL:

avec un feul lambda; d’autant plus qu’Eull’athe la)’le rend

par ouuGœAe’Ïaeou , 8c qu’il [e trouve de la forte dans les

Manufcrits A , B’8c D. de la Bibliotheque du Roi. C’efl:

aufli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on l’aideroit d’un vailleau, qu’on lui four-

niroit un vailleau. l’V (2.10) 5. CXXXV. L’épreuve.) Mia 23.le faut lire avec M.

Reiske un 25. ’55 cit unDorifme dont font anlli ufage les loniens(b)

pour 05 lui ipfius. On le trouve aulli dans le Manufcrit A de la
Bibliotheque du-Roi 5 ce qui appuie cette conjec’lure qu’ap-

prouve M.,Wefleling. q»
(2-11.) S. CXXXVÏ. Par bonté pour Démocaies.) Cette

exprefiion in apno’lcâynç 1-59 Anjuoxriè’eoç ne peut abfolument

(a) Euflah. ad Homerum, pag. 74x lin. 64.
q (la) Gregorius de Dialeéiis, pag. 76-. i
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’Îublifier. M. Welleling y fubliitue in (5115169119 et; Armé.)

filaos, 8c il a pour lui un Manufcrit du Doé’teur Askevr;

C’ellE la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) hip Toauluœ’los «ru.

«aliter pro fielere in pueras. Ma tradué’tion le fatalité;

fentir. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de l’or:

édition. l A’ (212) ê. CXXXVII. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs difent que les (b) Crot0niares dépouillerent de les habits

le Perle qui avoit voulu arrêter Démocedesv, 8c qu’ils en

. revêtirent le Liéieur du principal Magil’trat. Depuis ce temps

le Lié’reur vifite , avec le premier Magiflzrat , tous les l’ept jours

dans cet habit , les autels des Dieux; mais ce n’ell ni par
luxe , ni par infolence , mais pour infulter aux Perles. Cet ha-

bit étoit de pourpre
(213) 5. CXXXVII. Le nom de ce Lutteur.) L’athlete (ri)

Milan fut plufieurs fois vainqueur dans les jeuijlympiques.’
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis

plufieurs années il avoit renoncé à fa profellion , lorique paf-

un: feul par une forêt d’Italie, il vit fur l’on chemin un
z chêne entr’ouvert. Il lui prit envie d’ellayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle les doigts dans la fente , 8C s’ef-

force de fendreentierement ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réulli jufqu’à ce points

il celle de faire effort, 8C relâche les bras, comme fi tout
eût été fait. L’arbre par l’a force élalii’que le referme 861135

prend les mains: Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût le défendre.

(a) Ælian. Var. Rift. Lib. V. Cap. XXI. pag. 437.
(la) Athen. Deïpnol’ophilt. Lib. X11. Cap. 1V. pag. 57.1.. C.

(c) Id. ibid. A.

(d) Aulus Gcll. N085. Attic. Lib. XV. Cap. XVL I



                                                                     

TH’ALIE.’ LIVRÉ IIII.’ 365

(9-14) 5. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut
lire :55- 5043? iopiquement avec les Manufcrits A , B 8: D de
la Bibliotheque du Roi.
v (7-15) 5. CXXXIXuFils d’Æacès. ) Sylolon (a) avoit été

laillé limple particulier par Ion frere Polycrates. Darius, fils
d’Hyllafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu , celui-cilui en fit préfent. Lorf-

qu’il) fut Roi, ilreconnut ce don par la Tyrannie de Samos.
Sylofon gouverna avec-tant de févérité que l’ille devint dé-a

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays défert par le. moyen

de Sylolbn. . ” .Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme l’on pere ,’

qui fut après lui Tyran de Samos.» Il fut dépolle’dé par Arifizae’

’ goras de Milet. Voyez ci-deflous Liv. VI.’ XIII.

i (2.16) 5. CXL. Et (à qui je dois de la reconnuiflimce pour
A les bienfaiJs , 6m.) Voyez Liv. I. 5. LXI. note r44. Il faut

lire Ëyè rpoœxiïuuœr avec les Manufcrits A. B. D. de la
wBibliotheque du Roi.

(7.17) 5. CXLI. Il fit embarquer fis troupes.) ’e’o’leAAe «du

o’lpu’linv.’ album le dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque danstfon Tréfor
de la langue grecque qu’Éuripides a dit o’lÉAAerv o’lpot’lâv pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu

cette exprelfion dans Euripides ,- mais on trouve dans ( b)
Éfchyle aicp’ cime!) mais Ê,u.àç orémus- o’lpat’làv louivaw 737v irxe’lou.

on Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , cil allé

* a: en Grece n. Le Scholialie dit très-bien fur ce pallage (flibusta; ,

7min). je(7.18) 5. CXLII. l’aire fouée.) fluettes eli l’efpace coula-

cré qui eli autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6on (c)

l

.( a) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. D.

(la) Æl’chyl. Perf.verf. 17g. à
(c) Monumentum Aphrodifienfe. Vide Antiquit. Aliat. pag. 154.



                                                                     

366 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Te infra T; l’api; in; Tiuevoç, Êi’le l’épi; Tiers; doum; 20160:

Que ce qui environne le temple , foit piece de terre, foi;
lieu facré, jouille du droit d’afyle.

Fabius (a) . . "faibli . . . . in cri pugna’ lavis Statoris ædem

votum ut Romulus ante voverat : [cd fanum Minium, id efl,
locus temple eflÎztus jam facmtus fuemt.

i (219) 5. CXLIII. Ils regardoient comme une chofe in.
digne , 5c. ) J’ai accommodé la traduétion à la conjeéiure»

de Corneille de Paw. Voyez la note de feu M. Welleling.
(2.20) S. CXLIV. N’y trouverait pas la moindre ré-

fifiance.) Les Manufcrits A &B de la Bibliotheque du Roi
portent il; "ri 71’; son xeipœç oËVToLeipe’lou, comme lavoient

conjeé’turé Corneille de Pave 8c d’Orville. C’efi’. la vraie le-

çon , qui lignifie mot à mot parjbnne ne leva. la main contre

’ eux.

(au) 5., CXLVI. Afin ) Il y a dans le grec : roi»; V
Propooopeuuévouç. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu ’

plus haut 5. CXLIV. par opiums eÉuevoz . . . . Êxuliot’lo....

ayant fait apporter des lieges , ils s’allirent. Ainfi irois.
aIÇJPOQopEUpLivOUS. lignifie ici des gens afis fur des fieges.

’ (2.7.2.) g. CXLVIII. Qu’il eût a finir.) Élien (b) pré-

tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les
Athéniens’ , cela donna lieuà la guerre que les Perles firent

aux Grecs. Je peule qu’il confond Mæandrius avec Ariliagoras

de Milet, 8c encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niensr Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui. occafion-
nerent la guerre de Perle. PériZOnius fe trompe , lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Élien du Livre 1H

.d’Hérodote S . CXLII.

(a) Tir. Liv. Lib. X. 5. XXXVII. Tom. III. pag. r45.
(b) Ælian. var. Hilt. Lib. x11. Cap. un. Tom. u. pag. 816.
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.u (2.2.3) 5. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perfes fe

" tenoient tous par la main , 8c parcouroient ainfi toute Pille;
dont ils vouloient prendreles habitans. C’efi: ce qui a fait dire à

Philoflrate , en parlant des Erétriens: ils (a) éprouverent
la même chofe que les, poilions; car ils furent pris comme I
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des

Perfes , plus bas, Liv. VI. S. XXXI. K
(2.2.4; ê. CXLIX. Sans aucun habitant.) Strabon tutri-

bue cette difette d’habitansn à la féve’rité de Sylofon , se

mon aux ravages des Perles. Voyez ci-defius 5. CXXXIX.
note 7.15. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ifie fut repeuplée, l

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(2.7.5) 5. CLI, Ne penfant pas qu’une mule pût fumai; en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Tliéoplirafie allure, au rapport (la) de Pline ,
que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais
que c’efi: un animal d’une efpece particuliere. Theophraflus

vulgà parere in. Cappadociâ midi: : [éd efle id animal ibi
fiti generis.

(2.26) 5. CLIII. Lorfilne les mules, toutes flériles qu’elles
font.) Il y a dans le grec Êvreâv 7rep âua’ovox tréma-z; j’ai voulu

ï exprimer la force de la particule 7rep , qui n’efi point oifive ,5

comme bien des pet-formes le l’imaginent , elle donne de
. l’énergie à l’expreflion , 8: lignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’el’c-à-dire, lorfque les mules , tout

fiérile qu’eft cet animal, engendreront. Té TE 076720001 Geai

rap féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils fout. Horn.
Iliad. Lib. XX. verf. 6 5. Voyez Hoogcueeni Doâ’rina. Parti-

cularumGræcarum. Cap. XLIV. SeEc. HI’Jëpag. 1048, &c.

(a) Philofirar. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 2.9. p
(b) Plin. nm. Nat. nib. V111. Gap. XLIV. To111. I. pag. 47°. En. x5.
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(2.2.7) 5. CLIII. En conféquence de ce préjuge.) Voyez A

Livre V. à. LXXH. note 164. »
(2.2.8) 5. CLI’V. Les belles délions.) Le mot grec oiyœ.

(mention, dont le (en; Hérodote , en parlant de l’aé’rionde

Zopyre , lignifie de belles aérions , de grands exploits, des
exploits de ces hommes courageux 84’. dévoués au fervice’de

. leur patrie, qu’Hérodote appelle 35mm; aiyatôoiiç Toi uniront

Liv. .VH. 5.. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-

.ples qu’il commît , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Perles. La verfion latine deValla porte beneficitz, ce que

M.:Rollina pris pour des bienfaits d’un fujet enVers [on
Souverain, fans faire attention ni à la fignification du m0:
grec éyœeoepyn’œz , ni à la fubordination d’un fujet , dont v

L» les fervices envers [on Souverain ne peuvent s’appellet bien? i
faits. Voyez Ellais de Critique fur les Écrits de M. Rollin,

par M- (a) van der Meulen, page 80. n
(229) S. CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. 32Mo le rapporte

à ’2’pr 5 les Traduâeurs s’y font trompés. 2°. êopa’tëe’lo fignifie’

il confident , il réfléchit, 86 el’t bien différent de ’e’opatëe , il dit.

.Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, 8: du Ryerl’a:

i » voit fuivi à fou ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire intoxezpïnv avec le Manufcrit A fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8c ceux dont fait mention M. Welleling,

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer. l
(229*) 5- CLV.» La porte de Ninive. ) Il y a dans le

v grec des Ninivites. Nîvoç lignifie Ninive , 8c Nitra; un habitant

de Ninive. Voyez Étienne de Byzance 8c Suidas au mot

.N’Ïvos. : - 4 l(7-30» 5o ce qu’il, faudra.) J’ai fuivi la cotreé’tiou

de M. Valckenaeiïflqui lit 7è 82; Tous" au lieu de n’a «ne

(a) M. Bellanger s’était caché fous le nom de van de: Meulen.

golfe:
v

WW). a, wfihM-fl
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Moka des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi infini-ct malien. ’

(21.3 C-LVI- A l’aglmblée de la nation.l êta? Tel zoné
trin BaCuAœvïœv, lignifie ou l’allemble’e du peuple , ou celle

idu fénat 36 du peuple , ou celle du (au; , fuivant la forme .
de gouvernement établie en cette ville. le penche pour la
féconde lignification.

(15705. CLIX. Darius’s’en étant rendu maître.) «Xerxès (a)

ne irrité contre les Babyloniens quis’étoient révoltés , leur défen-

a: dit , lorfqu’illes eut reconquis , de porter des armes, 8c leur

a: ordonna de ne s’occuper que de chants , d’inflruments

a: de mufique , 8: du commerce des courtifanes, &c. a:

Les Babyloniens ne fe font pas révoltés fous Xerxès. Plu--

targue lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en foit , après la réduéiion de Babylone, les Rois de Perfe

firent leur réfidence dans trois grandes Villes 5 ils (b) paf-
, foient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute

Agbatanes ) , 8c la plus belle partie du printemps
Sufes.

pl a);

(7.33) 5. CLX. Déclaroitfouvent.) a Darius ( c) ayant
a: ouvert une grolle grenade , 8e quelqu’un lui ayant de- ’
a: mandé de quelle chofe il auroit voulu avoir autant qu’il

on y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a) Zopyres on. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

5. CXLIII , 8c il eft beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apophthegm. pag. 4. ex Edit. Maittarii,7Londini 179.

in-4°. v
A (b) Idem. de Exfilio. pag. 694. C.

(c) Id. Apophthegm. pag. 5.. ex Erik. Maittarii.

Tome 111. » ’ A a
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(2.34) 5. CLX. commanda et! Égypte En.) Les Egy;

Priens la) s’étant révoltés fous Artaxerxès, élurent pour

leur Roi Inaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens,
quienvoyere’nt à fou fecours la flotte avec laquelle ils atta.

quoierlt l’ifle de Cypre Un). Ils remporterent une victoire

complette fur les Perles (a); mais Artaxerxès , ayant en.
voyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de

4 Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le defÎuS. Mégabyfe a; At.

tabaze, témoins des belles aâions des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, felon (a) Diodore de Sicile , fous
l’Archontat de Phraficlides , la premiere année de la quatre.

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
felonle (e) même Auteur , la premiere année de la foixante-dix-

il neuvieme Olympiade , 8C ayant duré fix ans, fuivant f ) Thucy-

dides, elle a dû finir la feconde année de la quatre-vingtieme
Olympiade. Voyez mon Ellaifurla Chronologie d’Hérodote’,

Chap. I. 5. XII., page’zzg 8: fuiv.
Simfon 8: le P. Pétau placent cet éVenement la pre-

i miere année de la quatre-vingt-unieme Olympiade 5 mais fans

rien motiver. Ctéfi’as (g) ajoute , à ce qu’on Vient de
voir , qu’Amytis, irritée de la mort de fou fils Achéménès,

Voulut la venger fur Inaros, 8C les Grecs qui l’avoientfe- i
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa, ainlique
Mégabyfe, qu: elle avoit aufli demandé. Enfin, à force d’im-

Qà) Diodor.vSicul. Lib. XI. 5. LXXI. Tom. I. pag. 458.
(b) T hucydid. Lib. I. ç. CIV. pag. 67.

I (c) Diodor. Sicul. Lib. XI. ç. LXXlVGC LXXV. pag. 460.;
(a) 1d. ibid. s. LXXVII. pag 462..
(e) Idem. ibid. 5. LXXI.
(f) Thucyd. Lib. I. 5. CX.
(g) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII. pag. 17.1. lin. 16. 86 la?
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.jaô’rtunités, elle obtint ’Inaros et les Grecs. Inaros in; and

taché à ,trors croix, 8c les v Grecs, au nombre de chiquerait;
eurent la tête tranchée.- Mégabyfe , affligé , demanda. à le

retirer en Syrie , ou il avoit déja envoyé (entêtement! d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il le révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général, d’Ar-

raxerxès , le blefla , le fit prifonnier, 8c le renvoya au Roi ,’

après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménollanes -, fils
d’Artarius , frere d’Artaxerxès 5 elle futibattue, 8c Ménoftanes

-blellé. Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y confentit ,
mais à condition qu’il n’iroit point trouver le Roi, 8l qu’il

ne fouiroit point de Îon gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8l des fermens, il promit d’aller à la Cour.’

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre,
de lui couper la tête. On obtint fa grace 5 mais il fut
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge , ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il le fauva déguifé en, lépreux ,p

8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amiltris
8c d’Amytis. Il mourut âgé de foixarite-Ïeize ans , regretté

. du Roi.

(2.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyl’e ,’

et petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
ArtaXe’rxès après la mort de fon père 8: de fa mere ,r

sa fe mit en route pour le rendre à Athenes, à cauÎe
des bienfaits de fa mere enVers les Athéniené. Il vint
à Caune par mer , St ordonna aux habitans de re-
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avoient fuivi. Les

x

(a) Crefias ibid. pag. 12.4. lin. a: 56 fait

Aaz
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’Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient ivolontiergi

mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. La:
.dellus, il monta fur le mur 3 mais un Caunien, nommé
Alcides ,V l’atteignit à la tête, d’une pierre , a: [e rèpverfa

.mort. Sa g’rand-mete Amillris fit mettre ce Caunien en

croix.

Fin des Notes fier le Troifieme Livre.
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’DHERODOTE”
- (I) 5. Il. ILS les mettent dans , 6m.) Horn-cré (a) api

pelle ces peuples Galaétophages, c’ell-à-dire, mangeurs de

lait , 8c Hippemolges , qui traient les jumens’.

ce J’entendis 8C. vis moi - même à Bafra , dit (la)
a: Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle. du bufle,

a: un autre lui fourre la main a: le bras. jufqu’au coude
sa dans la vu’va, parce qu’on prétend favoir par expé-

a: rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

.1: de lait. Cette méthode tellemble beaucoup à celle des

a) Scythes cc. . V i(2.) 5. Il. Autour defquels ils’placent.) Des deux Ma?
nufcrits de la .Bibliotheque du Roi ,l l’un porte , wapw’liîaotv’leç;

comme l’édition toute grecque de Henri Ellienne , 86 l’autre
wepror’lfiâœv’leç. Si l’on adopte repte’lîëav’leç qui cil la leçon

du Manufcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il faudra.
lui donner la même lignification qu’aulmot repte’lvîeotv’leç, 8c

le faire venir de repza’lïxetv. Héfychius interprete régalages
par wepcxuxAëa’ou. La tradué’tion de Gronovius , complut?

w-

(a) Hem-et. Iliad. Lib. XIII. verf. 5 8C 6. v
(b) Defcription de l’Arabie, par Niebuhr, pag. 144.. I

V A a 3
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gentes aa’ vafiz , les piquants auprès des wifis , ell: abfurdg;

I-Iérodote s’eli (and du même terme plus bas 5. CCII.

(2*) 5. Il. La partie du lait qui fumage.) C’el’t la crème,

I Il ell: bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayemg

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui l
vivoit dans le VIe fiecle , s’ef’t fervi du mot crema; il

vient de cramer, que les Latins emploient pour lignifier le
Inc épais qui fumage fur l’eau ou l’on a fait macérer du

grain. h
(3) 5. III. Un large figélLa Cherfonefe Tauriq-ué efl:

entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cim.

mérien , 8c le (Palus Mæotis, excepté un efpace allez étroit-
qui l’épater le sont. Carcinitis du Palus Mæotis. C’en-n,

à ce queje crois , que fut creufé le folié dont parle Hé-
rodote 5 il commence à l’endroit nommé Taphræ’,’où l’on

voit aujourd’hui la ville de. Précops , qui , fuivant le P.

Briet ,flfignifie en Tartare un L’Empereur (a) Coulis
taurin Porphyrogenete affure que ce folié fut comblé de

.Îon temps. A
(4)5. V. Les Scythes difènt que , ée.) La confiruélion-

cit Exx’aeou Aïyowrt (à; Îtvou ..... C’efl: un atticifme fur le-

quel on peut confulter Henri Éflienne , de Dialeéîis, pàg. 133:

Ce Traité le trouve dans l’Appendix qui eft à la faire de
fou Trélbr de la Langue. Grecque.

i ( 5) 5- V- E1? la plus nouvelle.) Julian allure (b) que les
Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens. .
Cette opimon paroit d’autant plus-vraie, quetfi la Scythie
a jamais été fubmerge’e , les eaux , à. raifon de la hauteur

(le 66.133115 a ont dû s’en retirer beaucoup plutôt que dé.

(a) Confiantin. de Adminîfi. Imper. Cap. X111.

(6)1ufiin. amer. Lib. n. Cap. I. pas. r7, 8m
t
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l’Egypte : quad (a) fi omnes quandam terra fibmerfæ pro.-
fitna’o fuerint, profec’lô editt’flïmam quamque pattern decurrenti-

luts aguis, primum deteélarn. r I
l (6) 5- V. L’aîné s’appelloitLipoxaïs.) M. Pelloutier (b)

.3PPellC Ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 85 Kolaxain.
Il ajouté , dans une nore, que cette terminaifon de xain
femble être le fahn, fohn des Tudesques 6c des Anglois.
Anderfohn, fils d’André , Johnfohn, fils de Jean. .

t ’Il me femble que M. Pelloutier le trompe 8c dans fou
5 texte 8c dans fa note. Dans (on texte, il énonce ces trois

noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans’

les verfions latines, fans s’avifer de remonter’au nominatif

Lipoxa’r’s , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une.

autre , qui ell de chercher dans les langues Tudefquelôc
VAnglOife , la terminaifon xain , terminaifon de l’acc’ufatif,

dont le nominatif le termine en xaïs , 8: le génitif en

naïos. i’i .Cette légere méprife 8C quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrième
Livre , «ne doivent rien diminuer de l’eflime due. à M. Pel-

loutier 5 8c fou Hîjloire des Celtes n’en fera pas motus un
ouvrage Curieux, favant 86 plein de recherches.

(6*) S. V1. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
naire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Pardlates’; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Pethe de Villebrune ,
qui demeurât alors en Hollande, 8c qui ef’t aé’tuellement

ici, ou il s’efl fait connoître par une édition d’Epié’tete 8c

1parvquelques autres Ouvrages , propofe de lire fait Commit); A
au lieu de robs Camaïeu. Cette heureufe conjeéture m’a

- l(a) 1d. ibid. pag. 58. ’

(d) Hiüoire des Celtes. Vol. I. pag. 156.

A214,
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paru fondée, ainfi qu’a M. Valckenaer , St j’ai cru devoir

la fuivre dans ma tradué’tion. M. Borheck l’a admife dans
fou édition d’Hérodote.

(7) 5. VI. S’appetlent Scolotes.) M. Pelloutier (a) dit;

Les Scythes appelloient leurs Magilirats Sabots , 8c cite.
Hérodote. Je crois qu’il (e trompe doublement. Hérodote p

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif- I I
trats , s’appelloient Stolons. Ce mot Scoloœ étoit fur...
nom du Roi. 2.6. Qu’ils s’appelloieut Scolotes , 84 non Sco-

lotus. I . . i’ (8) S. VI. De Scytfzes. ) Hérodote remarque que ces. LÎ

peuples fe donnoient le nom de Sculotes ,- mais que les Grecs ’

les appelloient Scythes. Il y a grande apparence (b) ..
qu’ils leur donnereut ce nom à caufe de leur adrelfe
a tirer de l’arc; les colonies Grecques , établies fur les

bords du PonteÉuxrn , ayant occalion de la remarquer 8:
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en
Lithuanie, [gauti fignifie jacularz, jaculatorem. De ce mot 5
font dérivés fàaudu , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus, i

8c qui lignifie je tire Je. l’arc, je lame des flaches ,kaudikie

qui veut dire une flache. En Livonie , en Finlande , en Cut-
lande , en Laponie s ytta , lzytta ou kyt ell: un archer. Les
anciens Prufliens lui donnoient le nom de jouât , au rapport i

de Prætorius in orbe Gatlzâco. I i
Je trouve cette conjeéture plus vraifemblable que celle-

de M. Pelloutier (a) qui fait venir ce nom de pilzen , qUÎ
fignifie courir, voyager, parce que ces peuples, étoient Nos

merdes. l ’
(a) [illicite des Celtes. Vol. l. pag. 18;.
Commenrarii Acad. Scient. Petropolir. Tom. I. 935, 3914.:
(c) Hifioire des Celtes. Tom. I. pag. 144.

4,. I- 77 .. M fifi .-......a..---7
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(9) 5. VII. Plus de smille aux.) Comme le P. Pétau .

place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

lavant notre Ere , il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’an 32.96 de la Période Ju-

lienne, c’eft-à-dire, 1508 ans avant notre ErefiMais je
v crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui cit de l’an 42.01 de la

PéruJul. 513 ans avant notre Ère. L’origine des Scythes
el’t donc der l’an 15 t 1 avant notre Lre. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas [i anciens, 8:
ne datent à-peusprès que de l’an 3360 de la Pér. Jul. 1354.-

ans avant notreEre. l I » -(Io) 5. VII. Le fiât Venir.) Si Hérodote eût voulu dir

feulement que les Schytes offroient de grands factifices à
cet Or, il le fût contenté de mettre quÏyfl myome: un
’lëpxov’lou, de même qu’il a dit,-Liv. V1.6. LXIX. Évreî

7? pas Àl’llîaï pe’PÉpxeœr. M. WelÎeling el’t d’avis que ne???

xnu’lou Jay-aï wâv i110; fignifie, que les Rois font venir tous,

les ans cet Or, chagrin dans [es états. Je penfe qu’il a raifonp,

8c c’elt le feus qui j’ai fuivi. 4
(Il) S. VII. C’efl pour le dédommager du fifille quÎil

court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

a: Je crois qu’il faut dire : Les Scythes dilent que c’efl la

sa coutume que le dépofitaire de l’Or [ocré dorme en plein air

sa [a nuit de la fête; 6’ qu’après cette cérémonie, il ne page I

a) pas l’armée. Que pour le dédommager d’avoir ainfi abrégé

sa fis jours ,1 on lui donne , èbe. Il me femble qu’il fiant ici

sa aider à la lettre , fans quoi cet endroit el’t incompré-

a: henfible au. ’Hérodote ne parle pointlde coutume; il dit feulement ,
Celui, qui”, ayant en garde il"); Curé .. dormira . . . .. . . .
quant à la fin de la plïrafe , je Penfe avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faifi le l’en;
d’He’rodo’te. Le dOn qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’auroit point dédommagé d’avoir abrégé fes jours,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit. ’Le fans que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte
d’Hérodote. Les defiins par-cilloient avoir attaché la for.

tune des Scythes à la confeitvation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde , ne manquOitqpas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’é-

toit une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit

point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfer de [es foins , &le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. HérodOt-e dit feulement : 6’

t’a]? par cette raifbn qu’on lui donne, Go. En paraphrafant

de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la ’penl’ée de cet Hi-flzorien. ,
(12.) 5. VII. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la

maniere de récompenfer le mérite. Doua (a),umpli17îma

Imperatorum ac fortium civium , quantum qui: uno die pluri-

’muru circumaruviflet. ’

At (b)proæres..........
Ruris honorau’ tantum tibi, Cipe , dedans ,
Quantum depreflo fubjeéZis bubus arum;

Compleéïi poffes au! finem jolis ab ortu.

Illi ( c) ab virtuten’z 6’ bene geflum ’Repulvlicam mutina

àgri decemeretur , quantum a’r’anfdo uno die circuire po-
tuiflët .

(a) Plin. Lib. XVIII. Cap. III. Tom. Il. pag. 97. lin. l9. q
(la) Ovidius Metammph. Lib. XV. vers 616. I l
(c) Sente. de Bençf. .Lib. VII. Cap. V11. verfus finaux.
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f (12”) 5. VII. Des’plu’meïs.) Ces plumes ne font rien

leurre chofe’que la neige , qui tombe engrande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-deH’ous 5; XXXI.

i (13) 5-jVHI. Qui habitentfur-les bords du Pont-Euxin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pour. Hérodote
8C la plupart des anciens entendent par nâv’loç , la mer en

général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Enfin;
que lorfqu’il efl: déterminé à ce feus par les circonflances y

c’efiëàdire ,’ lOrf’qu’Hérodote parle des pays voifins du Pont-’

Euxin. Ici il parle des Scythes, de leur pays finie fui:
le Pont-Enfin. Les bittonliances demandent donc’qil’on en-

tende par les Grecs du Pour, les Grecs Pontiques, 8c non
les Grecs de la Grece. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettrer de M. de là
’Nauz’e à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce paillage, des

Grecs de la rMéditerranée. V
(I4) 5. VIH. Paràiela’ le Pont.) Celaiefl: vrai par tapé.

port aux Grèce-Scythes. I ’
’ (IDE. VIH. Au-deld des Colonnes d’Herc’uleÎ) Ce paf-

’fage a occafionné un grand nombre de difcullions dans lef-

quelles je n’entrerai’point. Celle qui auroit dû être la pre-

miere, n’eft venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencerrpar examiner fi le texte étoit correct, avant que de
chercher à l’expliquer. C’eli ce que perfonue n’a fait avant

V MM. WelÎeling 8c Valckenaer , qui voyant bien que la pré-

pofition 376 ne pouvoit abfolument fubfifier , ont d’autant

moins balancé à la retrancher, qu’elle ne [e trouve point

dans quelques mauul’crits. Elle n’eli certainement pas dans

le Manufc’rit A de la Bibliotheque du Roi, quoique les.
variantes de la derniere édition d’He’rodote’ indiquait qu’elle

le trouve dans tous les deux. A l’égard de la pofition de
Gades au «delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en

ai dit fur le Livre Il. 45. XXXIII. note 95.
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(I6) 5. IX. Un monflre.) M. Pelloutier appelle (a) ce

monfire une Sirene. Mais Homere repréfente les Sirenes
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiafies leur don. .

rient des ailes aufii bien que Servius fur le vers 864 du
cinquieme Livre de l’Ené’ide , 8c Hygin , Fable CXLI;

pag. 2.48. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’efl-à-dire, des,

pieds de poule , [comme le dit .Fulgence.
Diodore de Sicile (c) parle aufii de ce monl’tre, l8: le

décrit de même qu’I-Iérodote; mais il en fait la maîtrelle de.

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebre,’ 8c ,

donna [on nom à la nation. .
(17) 5. IX. Quand ils feront grands.) Èreàv 75mm"

rpâçbxeç. Confultez la [avante note de M. Valckenaer, Ha;

quelle il n’y arien à ajouter. Mais je faifis cette occafion

pour corriger Héfychius au mot mâtins, ou on lit eii menu-n
Jeux ,r liiez Êx’leepœpuivoç , [changement léger. eâ’Terœuô

pives , lignifie bien nourri, engraifl’é; Ëx’leepœuuëvoç , adulte. : i

’ (d) lïlxpo’z yàpe’w’ro’iç Vin"? Ëx’leepœuuivoi. Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 veniztis

.cnim acerbi iflis , adulti.
(13) 5. IX. lardonne. ) ’Eve’lëMouur ne peut être une

variante, c’efi une faute de l’édition de Th. Gale, qui a.

pallié dans celle de Gronovius. Cette faute ne le trouvel,ni
dans les Mannfcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les.
éditions d’Alde 8C de Henri Eiiienne.

(19) 5. .X. Scythes.) M. Pelloutier (e) l’appelle ScytfiŒ: I i

(a); Hil’toire des Celtes, Vol. I. pag. 136.

(à) Hygini Fabulæ. Fab. zig. pag. zzz.
(c)DioClor. Sicul. Lib. n. 5. XLIII. pag. Igç.
(d) Euripid. Supplic.’ un.

gy) Hifioire’des Celtes, Vol. I.’pag. 156.
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St dans un autre (a) endroit Scytl’zus , 8c il cite Hérodote.

Cet Hifiorien le nomme toujours Scythes. i

(1°) 5- X. Telle fut la chofè qu’imaginu fit mere en
[à faveur. l Je lis partie avec Henri Efiienne , 8c partie avec
d’excellents Manufcrits , 78 il uoÜvov unxœviîoataeou Titi! unifia:

l a . r.
. a 2:42:65. Gronovrus a eu grand tort de reprendre Henri Eftienne

aVec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T8 N . . . . . unxœviuœaeœ:

le trouve dans le Manufcrit de Sancroft , les Manufcrits A
8L de la Bibliotheque du Roi, 8c un de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne , aufli bien que 29:66»... Valla avoit trouvé

la ,même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage,
comme il le paroit par fa traduction. Voyez M.- Welleling,

pag. 2.85. note 66.
(a!) 5. XI. Ne point s’expojèr du hufizrd.) On lit, ainli

que je l’ai Vérifié , dans les Manufcrits A 8c B de la Biblio-

theque du Roi, [Mali mais wohAoiiç hélium: xuà’uyeûew, 8a:

M. Welleling allure qu’on trouve la même leçondans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , 8c dans celui de
Sancroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vius a olé avancer que tous les Manufcrits portoient «p3
vroMïs flânerai. Il y .a dans l’édition d’AI-de «p3, TOÀÂ;

Peâuevov. ’M. Welleling peule que Seânevov cit fuperfl’u, 8C

, je fuis de cet avis. Un copifie aura mis ce mor en marge pour
expliquer mil-yuan ’s’m , St de la marge , il aura pallié dans le

texte. Cependant le même WelIeling conjeéture qu’il
faut lire assuma.) , en le faifant rapporter à ÂWIMOU, qui cl]:

un peu plus haut. Dans cette fuppofition, il faudra tra-
i i lduire : 6’ il (le peuple) demandoit influmment de ne point, èc-

Valckenaer propofe de lire àwœAAâamaeœr wpïyuot ’e’in,

p.913? «pas vroAAè; Ëuâ’iv «Nov pivotiez; xwà’uvez’zetv : ce qu’il

fieu

i (C) 113M. tu?» :44.
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traduit ainfi : [tu rem efi compzratarn , ut optimum videretur
excedereè regione, neque marienlo arque adverfits denim,"
numerofum pugnana’o fruflra fe objiCere pertculo. V

Cette conjeéture m’a paru très-heureufe; mais, comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premiere , 8: je crois qu’il faut fupprimer lainerai 5*au,moyeu

de quoi, cette phrafe devient très-claire.

(2.2.) â. XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point.
ici de la nation entiere , mais d’une des deux faé’tions qui

la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

(2.3) 5. XII. Les villesïdc Cimmérium.) Taxa; lignifie une

ville ou un Château. Voyez Livre III. 5. XCI. note 147,
8c ci-delTous 5 CXXIV. note in. Je nomme cette ville
Cimme’rium. au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. VI.

.Tom. I. pag. 306. ’ l 1’
(9-4) 5. XII. Portlzmies Cimme’riencs )yJ’ai vu des perfonnes,

qui ne faifant attention qu’à la lignification de ce mot, qui

veut dire trajet , étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniéré. Elles ne le doutoient pas fans Honte que ce
fût le nom d’une bourgade , d’on l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on rendoit en François Trajeflum irai Rh’num,

par trajet fur le Rhin , au lieu d’Utrecht, je penfe qu’on le

rendroit ridicule;

(2.5) 5. XIII. Cette autre maniere de raconter, &c. Ce Pafi’age

n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport à la narratim

d’Ariftée 5 mais à ces mots du commencement du parangh°

.onzleme. On en raconte encore une autre à laquelle je faufr
cris volontiers.

Hérodote ai coutume de finir fes récits par 65° fortes de

récal’ilïulêltions. Si on y, eût fait attention, on n’auroït P913):
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainfi que l’ont fait»
du Ryer 8: les T raduéteurs Latins.

Il’y. avoit du temps d’Hérodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
cit parlé 5. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le
Pont. Il, commence 5. VIH, 8c continue jufqu’à la fin du

5. X. Le troilieme étoit commun aux Grecs 8c aux Bar-
bares; c’efi celui qu’adopte Hérodote. Il en: rapporté S. XI

8: XII. Le ’quatrieme el’t celui d’Atiliée de Proconnefe , qui

commence 9. XIII.

(2.6) 5. XIII. Ariflc’e de Proconnefi’.) Il a écrit les Ari;

mafpies, Po’e’me Epique en trois Livres, fur la guerre des

Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté
fix vers, qui font plus fleuris, au jugement de celcélebre
Critique, que grands 8c fublimes. Les Voici dela tradué’tion

de Boileau, que je fouhaiterois plus exaé’te : celle de Sahara

Marc, dans fon édition de ce Poète, eli pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!
Des hommes in fenfés , fur de. frêles vailTeaux,

S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux :

Et fuivant fur la mer une route incertaine,
Coureur chercher bien loin le. travail 8c la peine.
Ils ne gourent jamais le paîlible repos;
Ils ont les yeux au ciel, 8c l’efprit fur les flots:
Et les bras étendus, les entrailles émues ,

Ils font fouvent aux Dieux des priercs perdues.

Tzetzès (b) nous en a confervé lix autres , qu’on ne
feta pas fâché de voir ici. ce Les Illédons , fiers de leur

(a) Longin. de Sublim. 5. X. pag. 4o.

(b) Tzetzes Chiliad. VII. vcrf. 688.
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on longue chevelure , ont au«dequs d’eux pour voiliu’s, du

on côté du nord, un peuple nombreux , brave 8c guerrier,
a: riche en chevaux 86 en troupeaux de bœufs 8C de mou;
a: tous; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. "Leur.

a: chevelure elt épaule; ce font les plus forts de tous les

a: hommes 33.
Denys d’HalicarnalIe (a) regardoit ce Poëme comme un

Ouvrage fuppofé.

Voyez ci-delIous S. XV. note 31.
(2.7) 5. XIII. Les Gryphons qui gardent l’or.) Ce ne

[ont puint des peuples , comme l’ont cru quelques’ gens de

Lettres , mais des v animaux fabuleux. ce On voit, dit Pau-
a: fanias (b), de l’un 8: de l’autre côté du calque (de
a: Minerve) des Gryphons. Ariltée de Proconnefe dit dans i
a) fes vers qu’ils font. toujours en guerre à caufe de leur

a: or, avec les Arimafpes , qui demeurent au-dellus des
a: Illédons , que l’or que gardent les Gryphons pouffe de la

a) terre; que les Arimafpes font des hommes qui n’ont tous

i a: qu’un œil depuis leur nailIance: que les Gryphons [ont

a: des animaux relIemblans aux Lions , avec un bec 8c des.

a: ailes d’aigle ce. h i ’
(2.8) 5. XIII. Les Hyperboréens. Olen de Lycie, Po’e’te

8C Devin , cil: le premier qui ait fait mention de ce’peuple.

Il en parle dans un (c. Hymne fur Achæa, qui lvint de
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a confondit

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(2.9) 5. XIII. Les côtes de la mer au mini.) Si 1’011

L

(q l

(à) Dionyf. Halicarnall’. de Thucydide Judicium. 5. 23. pag. 258- lin”

19(d) Paul’an. Attic. five Lib. I. pag. s7. fub finem.

» (a) Paufan. Eliacotum priot live Lib. V. Cap.VII. pag. 591--

? ROUVOit
q E ’ ’ u’r-v- .--..-n--.4:FN
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récitsad’ün.

Auteur aulli jufiement décrié qu’Ariltée , on pourroit dires i

x qu’il qs’agit de la côte du Pont-Euxin , près de la Chera

[oncle Taurique, qui cit réellement au midi pour les Idée

dons, les Arimafpes, 8re.
C’ei’t aufii pour donner un peu de vraifembl’anCe à ce récit»

que j’ai traduit , les côtes de lamer au midi , quoiqu’il y

ait dans l’original, les bords de la mer Auflrale.
(go) g. XIV. «Allant à Cy(’ique-.) Plutarque (a) fuppoe

l foit fans doute que la prétendue mort d’Ariltée étoit ar-

rivée en un autre lieu que Proconnefe, puifqu’il le fait t’en--

co’n’trer par des voyageurs fur la route de Crotone. Le même

Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’Afiypalée qui, fe voyant pourfuivi, fe jetta dans un grand.

A coffre qu’il ferma fur lui. Après de Vains efforts pour ou;

vrir le colite, on le brifa ; mais on ne trouva Cléomedes
’ni vif, ni mort. Paufanias raconte (b) aulli la même
liilloire. On ne finiroit point, fi l’on vouloit rapporter tous

les fots contes de ce genre , tant anciens que modernes.
,. (31) ê. XV. .Trois cents quaranteanslaprès qu’Arifle’e.)

i l ce Arillée de Protonnefe ( c) vivoit vers la cinquantieme’ .
a: Olympiade, c’el’tqà-dire , 580 ans aVant la venue de

r. a: J. C. a: Cela eft, appuyé fur Suidas 8c quelques autres
i ’ ’ Auteurs , qui le placent la premiere année de la cinquantieme

j r Olympiade; mais, d’après le récit (des 4Métap011tins, il doit

Il. avoir vécu long-temps avant la premiere.Olympiadei, ’puifqu’ili

apparut 34.0 ans après qu’il eut difparu pour lafeconde
l

(a) Plutarcb. in Romulo, pag. 3;; D.
(b) Paufan. Bllacor. pollerior , five Lib. VI. Cap. IX. pag. 474:.
(c) Hifioire des Celtes. Tom. I. Cap. Il. pag. 11 8c 12.. p
(d) Le Manufcrit B de la Bibliothcque du Roi porte , humaine?

deux cents. ’Tome III. i i B b
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en quel’temps arriva

cette troifieme apparition.

DuvRyer a fait un contre-feus qui peut induire en et-
reur les Chronologifles. Tatien (a) fait Arifiée Plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en fait, on avoit , ou l’on croyoit

aVoir , du temps d’Aulu-Gelle (b), les Ouvrages de ce:
Ariftée. Mais voyez ci-dellus 5. XIII. note 2.6.

(32.) 9. XV. Le féal peuple des halictes. ) Il y a la
même différence entre les ’hœmôrau 8C les ’ITaLAoÈ qu’entre

les 2mm? 8: les Erxemârœz. Les ’Iromoî 8c les Emma) étoient

les: anciens peuples d’Italie 8c de Sicile; les ’IToLMEEq-œ: 3:.

les szeAIËTou étoient les Grecs qui étoientf venus s’établir

en Italie 8C en Sicile. Voyez Étienne de Byzance
(3 3) 9. XV. Sous la forme d’un corbeau. ) Pline (d) conte

cela d’une maniera un Peu différente. Ce fut l’arme d’Arifie’e

qui forcit de (on corps , 8c qui Parut fous la forme d’un corbeau.

Ariflcæ ctiam vifizm evolantem ex 0re in Procomzefi) , carvi
eflïgie , magna , quæ figuitur, fabulofitate.

(,34) 5. XV. Des lauriers qui les environnent.) Je lis avec
le Manufcrit de Sancroft râpé 3è aîu’lây. Dans le Ma-

nufcrit A de la Bibliotlieque du Roi, il y a 7&sz Il? àu’lây.

M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de Sancroft.
Il paroit que ces lauriers n’étaient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote neïl’a-t-il Pas dit? Je croirois

qu’ils étoient naturels dans les commencemens, mais qu’é-

tant morts, on leur en fubfiitua de bronze.
e (35) 5- XVIHÂ Au-deflus de ce pays.) M. Valckenaer

(a) Tatian. Orat. ad Græcos. 5. LXII. pag. 156.

(b) A111. G611. Noël. AttÎC. Lib. IX. Cap. IV- Vol. I. P330 Ul’

(c) Steph. Byzant. Voc. EIXEÀIIŒ-

(d) mm. nia. Nat. Lib. un. C313. Lu. Tom. I. parât-1.07m lînv r».

(a) Athcn. Deipnofogh. Lib. XIII. pag. 6cg. C.
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lit avec au lieu d’âîvepanroz. Cette Conjecture eft appuyée d’un

Manufctit de la Bibliotheque du Roi, ou l’on trouve Ëvoz,
qui a paru une abréviation d’âvepamo; , 8: qui fouvent en cil:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis élue

dans [on édition. l
(35*) 9. XIX. Eflfizns arbres. ) Voyez ci-delTous , à. LXI.

3A", d’où nient le nom d’Hylée, lignifie une forêt.

’ (36) 6. XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’efl: ainfi
que j’ai expliqué 1-34 xaMz’auevœ Bannis? êa’lt. D’autrestl’ont

rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , 8c ê. LV1, Hérodote parle clairement de ces

Scythes R0yaux. i(37) 5. XXI. La prerrzieœ, ès.) Il y a dans le grec:
la premiere des divifions. Aa’tgts n’efi point un nom de peuple ,

comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fur

l’Etat de la Scythie , du temps d’Hérodote; mais un terme

Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialeé’ces (la)

de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-
thune on dit , Mâts. Tint (c) de 73v To’w’lnv aîpïa’lnv pour? Tiiç

incluois eîvœt, me? peyla’lnv TE» in? régner. a: On dit que c’ell:

a: le meilleur pays de l’Inde , 8c la plus grande de les pto-
aa Vinces sa. Le Traducteur Latin n’a point entendu ce mot dans

Pliilollrate.
L’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Aca«

démie des Belles-Lettres , homme favant d’ailleurs, nous a

donné , fans doute, d’après M. Bayer , un peuple de Laxes

qui n’a jamais en d’exiltence que dans le latin de Veille.

(3 8) 5. XXII: Les Iyrques.) C’efl: en vain que MM.

(a) Commentarii Acad. Scient. Petropol. Vol. I. pag. 41.1.
(b) Gregotius de dialeâis , pag. 7.; z. lin. ult.

(c) Philofirat. Vit. Apollon. Lib. x11. Cap. V. pag. 98.

Bbz
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Falcoimet (a) 86 Mallet (b) voudroient qu’on lût ici Tôpxozg

les Turcs, de mêmeque dans ’Pomponius (c) Méla. Il

Vaut mieux corriger, avec Pintianusgde texte de ce Géo-L
graphe, d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les .Thyfilagetes. Je doute qu’il en foit

fait mention autre part. I
(349) 5. XXIII. Il: ont le neï applati.) Les Tartares ont

encore aéiuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce font, je crois, ceint qui ont écrit l’Hiftoire Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans,

afin que le cafque pût s’appliquer plus julle à leur vifage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns 8C les

autres étoient mal infiruits des ufages des Tartares. Leurs
caïques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’elt même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voit dans la deltription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans fou Voyage, pag. 37.7. D’ailleurs,
leurs femmes ont aulli le nez applati , quoiq’u’elles n’aillent ’

point’àila guerre, 8C qu’elles ne portent point de calque.

Auflieft-c’e un défaut que ces peuples tiennent de la na-
ture, 8c non de l’art.

(40,7 5. XXIH. Il: ont une langue particuliere.) Héra-1
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun

.avec les Scythes , 8C ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note manufcrlte en marge de l’on Hérodote qui en: en
ma polîeflion.

(la) Introdué’tion à l’Hilt. de Dannemaic. pag. 38.

(la) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. XIX. Tom. I. pag. 116.
(d) Plin. Lib. VI. Cap. VII. Tom. I. pag. 307. lin. ult. mais il faUtlirc

aulfi Iyrcæ.

ï
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’eli" (a) d’ail;

leurs fervi du mot (pain? dans ce feus. Démol’chenes , dît-il ,t

eft Scythe de traillaiice , 86 Grec feulement par la langue,

ËAAnw’Carv tu oculi. v
(4.1) 5. XXHI. Ils ont peu de bétail.) npo’éœ’lœ lignifie

non-feulement des moutons, Imais encore toutes fOrtesd’c
bétail dans Hérodote. nây’lcc (b) qui TE’lPo’tWoÏcL Ëua’mouv oî

aromate? arpégeriez. Les Anciens appelloient wpââattœ tous les

animaux à quatre pieds. , j i i
(42.) XXIH. D’une’e’toflè de laine blanche.) film;-

o’leyvç’? ’ÀEUXë. Ce n’étoit point une étoffe tillac , mais de

la laine foulée 8c collée , du feutre. Le mot clé-yins, firmus,

joint à TfÀOÇ ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant olé ha-

l’arder ici cette exprellion; j’ai été plus hardi ci- deffous

5. LXXV. Voyez la note 144 fur cet endroit. ’
(4.3) 5. XXIV. On a une connotfiznce cocufie. ) nom)

repupévem xa’lpnç ne lignifie pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande connoilYance. Tao-c’en?» (a) rep-tipo’wètœ

759 Êu’üç wallace); êyêve’lo riz-ouf &u’lo’ïç. a: Tant étoit grande la

sa connoilÏance qu’ils avoient de mon adoption n. l
M. Weflèliiig avertit de cette lignification , 8c indique

Ifée. jOn peut joindre cet"autre pillage du même (d) Auteur:
N’Üv 3è 7’35 repupoweîo; 1-2? npéyflœ’loç, me? T97 cuverâ’îvœz ratifia.

moulés , oôîœuéeev âuotafln’lfiân Tozo’ô’lor «3&9. ç: On n’a ja-

(a) Æfchin. adverl’. Ctelîphont. pag. 78. lin. 15-.

(b) Schol. Homer. in Iliad. Lib. XIV. verf..n.4.

(c) Ifæus de Apollodori Hereditate. pag. 66. lin. 17. . i
(d) Ifæus de Cironis Hereditate pag. 71. lin. 8.
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a. mais difputé fur aucune de ces chofes , comme étant con.
a: nues 8c [pues de tout le monde sa. Tomô’ln (a) repupévtm 70’;

ŒPËypœ’jàç 30’]... .3 Tant on a une connoillîmce claire de cette

a: affaire , tant cette affaire elt claire a».

(43 Ü 6. XXV. LesÎ Argippéens.) Je mets ici le nom de
ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces [tommes

chauves. . .(44.) 5. XXV. Des hommes aux pieds de chevres.) Ces
montagnards , accoutumés à gravir fur les plus hautes mon;

ragues, étoient fans doute comparés , par les Argippéens,

aux chèvres qui grimpent fur les plus grandes élévations.

Ainli , ceux-ci prenoient au figuré cette expreliion , pieds
de clzewes , tandis qu’Hérodote l’entendoit au propre.

(45) 5. XXVI. Il: s’enlèrvent comme d’un vafè précieux.)

ËydÀpLaL lignifie tout ce qui efl précieux. Lorfque les Illédons,

dit Hérodote, ont nettoyé au-dehors 8: tin-dedans le crâne

de leurs peres, ils le dorent, 86 s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. C’eli , je crois,

le véritable feus de ce pallage d’Hérodote , que Vollius

me Paroît n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient proba-

blement .inltituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point à cette tête qu’ils rendoient cette efpece de culte ,

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en fetvoient comme d’un

vafe à boire. Capita l b) ubi fibre expolivcre, aura vinât;
pro poculis garant, comme le dit Pomponius Méla ,i en par-

lant de ces Illédons. Ils en faifoient le même ufage que
les.Bo’iens de celles de leurs ennemis. Purgato (c): inde ca-

pite , ut mas iis efl, calvam aura cælavere .- idque firman vas

iis erat, gnofolemnibns libarent. Il auroit été bien étonnant

(a) Démolih. prima contra Stephannm. pag. 67.2.. lin. z.

(la) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. [30. 8c ibiVGmŒv
(c) Livius. Lib. XXIII. Cap. XXIV. 5. X11.
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que les IlIédons enlient préparé les têtes de leurs peres- de

la même maniere que les Boïens préparoient celles de leurs

ennemis , 8c qu’ils les enlient enfuite fait fervir à un ufage

différent. * -(46) 5. XXVI. L’anniverfitire de la mort.) Quelques per-

fonnes feront peut-être fiirprifes de me voir traduire yttria-toc
’ de la forte. Il y a de la diliérence , dit (a) Ammonius ,

entre yevéextœ 8:: yevïcmt. Le premier fe prend pour le jour de

I’anniverfaire de la. rraillaiice de quelqu’un; valant pour celui

de l’ariniVerfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairien

. va même jufqu’à dite que ceux qui employeur verlan» pour

le jour de la nailIance, parlent improprement. *
(4.7) 5. XXVII. Et Spou l’œil.) Voyez la Préface de

-Wachter ad Gloflîzrium Germanium. Se&..XIII.

WESSELING.
(48) 5. XXVIII. La mer même fè glace dans cet affreux

climat.) Les Grecs, qui n’avoient aucune connoillànce de

ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler; ils re-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de corrnoilfances.
fut le Nord , lavent bien qu’Hérodote ne s’elt pas trompé.

’(48*) S. XXVIII. Les (Scythes de la. Chcrfànefe.) Il y a

dans le grec , qui habite t en-dedans du foflë. Hérollote

entend ce folié creufé par les fils des efclaves, dont, il
el’t parlé 5. III. Ce folié fermoit l’entrée de la Cher-

’fonel’e.

. A (495) S. XXVHI. Pcflent en corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma traduction, l’exprellion’ grecque

e’lpot’leéov’lct: qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer.

(a) Ammonius de adfinium Vocabulorumvdifl’etentia. Voc. aleviniez.

1ms- ;4. ’
Bb4

ban-mu -.....N.--
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La corteéiiori de M. Van Eldick ( a ) o’lpctyyeôov’lou , me Plaîc

allez. Si on la fuit, il faudra traduire : Ils fêjournerzt fur
cette glace. On fait que dans le Nord on confiruit des ca-
banes fur la glace. leœ’leûov’lou 86 o’lpotyyefiov’lott le conforte

dent aife’ment , comme nous l’apprend M. IVellèling fur le

9. CXXIV. de ce Livre, note 98. *
5o) 5. XXVIII. Les mulets fr les ânes ne le peuvent.)

prurn animal (b)’(afinus frigoris maxime impatiens: ideà
non gerzemtur in Ponta : nec æquinoflio verne 5 ut cætera pæan,

admittitur, [cd folflitio.

Les ânes (ont très-rares dans le Nord. Quoique le cli-
mat de l’Angleterre [oit en général doux 86 tempéré,- cet

animal n’y cit pas commun , 8C: il n’y cil: pas beau. v

(51) 5. XXIX. Les bœufs d’y avoir des cornes.) Hip-

pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font
traînés (c) par des bœufs fans cornes, 8C que le froid em-
pêche qu’il ne leur en vienne.

sa Les bœufs(d ) raillent l’ansvcorness ou, s’il leur en

au vient,ils les leur liment ,1 parce que cette partie cit très-Cul;

.93 ceptible de froid un.
(52-) 9. XXX. L’eflèt de quelque malédiélion.) ce Pour-

N quoi (c) les Eléens , quand leurs jumens [but en chaleur,0U

ce les mènent-ils hors de leurs frontieres pour les faire failliri

a.) cil-ce parce qu’Œnomaiis , celui de tous leurs Rois qui
sa, s’ell: plu davantage avec-les chevaux , 8c qui les a le plus

a: aimés , a fait de grandes impécations contre les jumens

a: qui feroient couvertes en Elide 2 cit-ce par la crainte

v... ,, 7
(a) Sufpicionum l’pccimen. Cap. Il. pag. 16.
(la) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. x1111. Tom. I. pag. 469.1înv au

(c) Hippocrat. de aëribus , aquis 86 lotis. Tom. I. pag. 3’53.

(d) Strab. Lib. V11. pag. 471. C.
(a) Plutarcb. Quælt. Graecæ. pag. 5,05. B,

La ,..-v.4’.-...-.....x
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dm de ces malédié’rions qu’ils refufent de les faire couvrir dans

a leur pays n?
Paufanias dit de même qu’Hérodote :

a: En Elide (a) les jumens n’engendrent pas avec les
sa ânes, quoiqu’elles le finirent hors de ce pays. On en attri-
w bue la caufe à une certaine malédiâion a». L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce paffage. sa Ce qu’on attribue (à),

sa, fait-i1 dire à Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

2: ce mélange des deux efpeces n. On voit qulil n’a pas
même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fu un tani- fait

peu le grec , le pafÎage d’Hérodote , que Kuhnius a cité

au bas de la page , fans y joindre de t’radué’tion , auroit
fervi d’explication à celui de Paufanias, &Êiuroir empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les

temps, les plus reculés , 8: qu’il ne naiflbit point dans " leur
pairs. Ce pafÎage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement efltopié ,

peut fervir à expliquer le précédent.

Cette malediétion étoit fans doute caufe qu’on avoit
aboli , à Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui

y avoit été introduite en (d) la foixante-dixieme Olympiade ,

par Therfias de TheiTalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aufli contribué àla faire prof-

crire. .Quoique bette courfe de mules n’ait qu’un rapport très-
éloigné avec le paillage d’Hérodote , je ne puis réfif’cer à la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) Paufan. Lib. V. live Eliac. prior. Cap. V. pag. 384.
à (b) Paufan. François, in-4°. pag. 151.

(c) .Paufan. Eliac. prier five, Lib. V. Cap. IX. 93g, 596.

(d), 1d. ibid. pagdys. il

rap-v-F h le qui . x w , «Êfin: p. 4

-.,J
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Le Scholiafle (a) de Pindare prétend que la Courte de

l’Apéne’, ou char attelé de mules, ne fubfilla que dix ans,

8c qu’elle fut abolie vers la quatte-vingt-neuvieme Olym.

piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant.ce SCbolialte ,

la quatre-vingt fixieme Olympiade; époque de beaucoup
pofiérieure à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Scholiafle remarque que Pfaumis , à qui eft adrellée
l’Ode qu’il commente , remporta la viétoire de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il el’t clair qu’il y a

erreur dans fou texte. Il dit fut la fixiemc Olympique (b)
que la courfe de l’Apéné fut abolie, fuivant quelques-uns ,

la quatre-vingt-cinquieme Olympiade , 8C fuivant d’autres ,

la quatre-vingt-fixieme. Ici il elî d’accord avec Paufanias;

car nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
quatre-vingt-quatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de courfes de l’Apéné. Cette défenfe devoit donc

fortit- fan plein 85 entier effet l’Olympiade fuivante, qui efi

la quatte-vingt-cinquieme. Voici le palÎage entier de Pan-
[amas ,jque l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. cc On abolit (c)

a: suffi à Olympie des jeux; les Eléens ayant, par un chanl-
sa germent de penfée , réfolut de ne les plus célébrer. . . . .

au favoit, la. courfe de l’Apéné 8: celle du Calpé , dont la

a; premiere avoit été établie en la foixante-dixieme Olym-

. sa piade , 8c l’autre, l’Olympiade fuivante. On proclama,
sa en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu’il ne feroit
au plus fait à l’avenir de courfes de l’Apené 8C du Calpé-

au Therfias de ThelÏalie remporta la premiere viâoire lors
a: de l’établilïement de l’Apéné, 8: Patæcus de Dymc en

(a) Scbolializ. Pindari ad Pindat. Olymp. V. vcrf. 6.
(à) Scholial’t. Pindar. crépi 1-59 JLÔÀŒV. pag. gy. ex Edît 031mo

(c) Paufan. Eliac. Prier. five Lib. V. Cap. IX. pag. 59s 55 596’ l

.wnau-
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s. .Achaïe fut viétorieux , lors de celui du Calpé a2. D’après

cet expofé ,i je lirois dans le Scholiafte, me àæàeme’lk;
au lieu de oËÀMÏ &exœe’liçëc ayôkonxoa’liw intégra-nu en la place de

dyùouxoa’liv îvvâ’lnv. J’intetprete xpâvoç «M T19 30 fibœxpôç ,

non de la durée entiere de la courfe de l’Apéné, mais feu,-

lemeut de fa durée , depuis la vié’coire remportée par Flau-

mis , en la quatre-’vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholiafle eli d’accord avec lui-même 8c avec

Patifanias. 4
Il relie cependant encore une petite difficulté. Le Scho-

liafie dit fur la cinquieme Olympique, que ce fut un cer-
tain Afandrafie qui s’appliqua aufii. à combattre avec des
mules. Aaa’wàkpcw’los Ëw’e’lîâewe un), hutins aîyawaeo-eau,

tandis que Paufanias , hifiorien très-exaâ l nous apprend
que c’efi Therfias ; que l’Abbé Gédoyn nomme Therfiusï,

parce qu’il n’a vu que le latin , où il y a Therlius. Le texte

du Scholiafie me femble encore altéré en cet endtoit , 8c
je lirois QÊpUædepéÇ Tlç Êare’lilkeuzre , &c. Afandral’cus n’elt

point un nom grec, 8c le Therfias de Paufanias paroit le
même que Thetfandte «St fou équivalent.

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en I777, une traduc’tion de la Billettation de Ben-

tley, 8: de la réponfe de ce Savant à Charles Bayle. le,
fus bien furpris de la conformité qui le trouvoit entre ma
note 8c les pages 87 8c 88 de l’Ouvrage de Bentley, que
je n’avais pu me procurer en Anglois , parce qu’il efl: de

la plus grande rareté. Je la rends avec plailir à ce l’avant.

Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché
de (on édition 1’50 après xot’la’cpns, parce qu’il n’el’t pas dans

le Manufcrit de Florence; 8C , là-deffus, il prend occafion de"

-l’attribuer à Henri Ellienne. Cep Savant Imprimeur, qui a»
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans fou

Manufcrit. Ce mot cil encore dans celui de. Sanéroft, dans
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les Man-ufcrits A 8c B de la Bibliorheque du Roi , 8: il p2;
mît que Paufanias 8: Eul’tathe avoient lu de la forte. Voyez

la note de M. Valckenaer.
(5 3) 5. XXXI. Par comparaijbn avec la neige. ) Qui

au (a) niv’emficut lammz. Cette comparaifon du Pl’almilte el’t ,

à peu-près la même.

(H) 5. XXXI. Sur ces pays fi éloignés. )’La virgule qui
efi après AÉ-ye’lau , je la mets après Mœxpé’lœ’lœ. L

(55) 5. XXXII. Des Hyperbore’ens.) Il paroit par 1.50)
’Scholial’ce de Pindare, que les Grecs appelloient les Thtaces

Borécnss il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient eaux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hya

perbore’ens. e .Confiantin Porphyrogénete paroit confirmer cette opi-
nion, lôrfqu’il dit (c) qu’il ya plufieurs nations confidérables

jufiju’au Danube, dans les pays Hyperboréens;

La conjeétute de M. Fréret , qui place ces peuples (d)
sui-delà du mont Boras , 8c qui veut qu’on les appellât par

cette raifort , Hyperbore’cns , ne me paroit pas recevable. Il

s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illytie.

Mais , li cette montagne eût été fi près de la Grece, com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la li-

tuation des pays au-delà de cette montagne? 2.0 Il paroit
que le nom de la montagne cit altéré dans Tite-Live, 3C
qu’il faut lire Berna: , comme on le trouve dans Diodore

de Sicile, Tom. Il. pag. 644.. ligne 4. ou plutôt Bermius ,
comme on le voit dans Hérodote Liv. VIH. 5. CXXXVIH.

(a) Pfalm. CXLVH. Ü. g.

(b) Ad Pyth. 0d. 1V. verl’. 324. pag. 234. Col. Il. lin. 4"
(c). De Adminiltt. Imper. pag. 78. ex Edit. Bandut.
(d) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XVIII. Kilt. pas.

V cr...-
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Ces peuples parement Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8c les traces de leur langue qui le remar-

quem: dans leurs noms propres, tout en un mot femble le

donner à penfer. A
(5 6) 5. XXXII. Dans les Epigones.) Ce Poème cit très-

ancien, quoiqu-e, [nivaux toutes les apparences , Homere
n’en (oit pas l’Auteur. Le (a) Scholialte d’ArilIophanes l’at-

tribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé--

rieur à Hérodote, ou du moins [on contemporain. Il étoit
par conféquent impollible d’en impofer à notre Hifiorien.’

La Thébaïde d’Antimachus n’étoit pas allez connue à Atlienes, v

dans le temps qu’AriPtophanes faifoit repréfenter les pieces ,

8c les Athéniens n’en faifoient pas allez de cas pour la faire

apprendre à leurs enfans. h
L’Auteur de la difpute entre Homere 8c Héfiode , rapporte

ce vers des (c) Epigones.

N’Ëw «59’ âon’lépaw êpxaîjueeat Moïmou.

a: Mules , recommençons maintenant nos chanfons parles
a) exploits de ces jeunes guerriers a».

Le Poëte appelle ErAb’lÊpouç les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes.
La feconde guerre étoit le fujet des Epigones. Arilto»

,phanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

Vers que nous venons de citer.

(a) Scliolali. Arifioph. in Pac. vcrf. 17.70.

(b) Suidas. voc. Av’lfiuœxoç.

(c) Homeri 8c Hefiodi certamcn, ex cditionc Batnefii in primo W14

Homerî. pag. xxvij.
(d) Aüfioph. Fax. vetl’. 127°.
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i (57) 5. XXXIII. Les ofli’andes des Hyperôore’ens.) Il y

a dans le grec Ïpa’c, facra. Saumaife (a) prétend que ce font à

les prémices des vié’cimes; mais ne devoient-elles pas être

gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Span-«

lieim peule que ce (ont les prémices des fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’en: aufli le fentiment de Grævius. J’ai

cependant mieux aimé me fervir d’une exprelIion générale,

parce que le terme grec l’el’c.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoient une autre tradition, que
Paulanias a confervée. Suivant eux (d) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes,
aux Illédons 5 les IfÎédons , aux Scythes 5 les Scythes, à

Sinope; 8c delà , les Grecs le les palloient de main en main
jufqu’à Prafies , Bourgade de l’Atrique , qui les envoyoit à

Athenes , 8c les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit , me paroit plus croyable. l
Ceux qui portoient’ ces oErandes enveloppées dans des

gerbes de bled s’appelloient Amalloplzores (e) 86 Galophores.

Çræci (f) tradunt ôqupo’pouç ex Hyperboreis..... in infulam

Delum veniflê. On pourroit peut-être Conclure de ce palliage

ide. Servius, que du moins dans les premiers temps on met-
toit ces offrandes dans de la pailleid’orge. On fait que 6’635

le grain le plus anciennement connu, 8c celui qu’on répan-

(a) Salmaf. in Solinî Polyhil’t. pag. r47.

(b) Callimacb. Tom. Il. pag. 493 , 49g.
I (c) Callimach.Hymn. in Delum. verf. 2.84;

l Paufan. Lib. I. Attic. Cap. XXXI. pag. 77.
, (e) Porphyr. de Abfiin. Lib. II. 5. XIX. pag. 13g.

(f) Servius ad Virg. Æncid. Lib. XI. vcrf. 858.
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doit en ’Grece fur la tête des victimes; ufage dont j’ai parlé

note 3 59 fur le premier Livre.
(58) 5. XXXIII. Jufqu’â la mer Adriatique.) M. Bue

tette (a) dit jufqu’à la ville d’Adria. C’el’c une légere Iné-

prile, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je PCITfC

encore qu’il le trompe , lorfqu’il avance , prefque tout du

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
réens, efl: plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces
bagatelles ne doivent point diminuer l’eftime due à ce

SaVant. ’ j(59).5. XXXIII. Qu’on appelle afinellement ’Perplures.)

Ceux que les diférens États de la Grece envoyoient pour

confulter Apollon, ou pour lui offrir des facrifices au nom
l de leur patrie , s’appelloient en général Théores. On donnoit

auîfi le nom de Déliafles à ceux qu’on députoit à Délos,

8C de Pythiajles à ceux qu’on envoyoit à Delphes. Voyez
Héfychius , Phavorin , Athénée, &c. Le chef de la dépu-

tation s’appelloit Archithe’orc (b).

(60) 5. XXXIII. Diane la. Royale.) Cette Dédié (c) s’ap-

pello-it en langue T’htace BendisÆëvàXIç ,7 â ”Ap’ls;.uç emmi.

Les Athéniens célébroient , en [on honneur, une fête Tous

V le nom de Bevîïîetœ.

(61) S. XXXIII. Sans faire ufage de paille de froment.)
E’pàkoéaatç me paroit la véritable leçon , 8c a enfanté 37505015.

000604.; clic une glofe qui, fuivant l’ufage, a paillé de la marge

dans le texte (d). ’(62) 5. XXXIV. Sur le monument de Ces Vierges.) La

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tom. X111. pag. au;

(b) Ælian. Hil’t. Var. Lib. III. Cap. I. Tom. I.- pag. 199.

(c) Hefycbius in voc.
(d) Sufpicionum fpccviltnen. gag; in.
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coutume d’offrir la chevelure aux Dieux efi très-ancienne.

On la mettoit quelquefois dans les temples. témoin la che-
velure de Bérénice, qui dédia la fienne dans le temple de

Vénus, 8c quelquefois aulli on la fufpendoit aux arbres. Ces

fortes d’arbres s’appelloient (a) capillatæ ou; capillares. Les

Veliales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.
Antiquior (b) illa. ’efl, (Lotos) flac! interta ejus and: , qua

mplflatd dicitur , quonidm V eflalium virginum Canaille: ad mm

Jefcrtur. j .(63) 5. lXXXIV. Le lieu confirmé à Diane. ) Ce ne peut

être le temple proprement dit. En effet , comment un olivier
ou tout autre arbre, auroit-il pu y croître?

(64.) 6. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

l’Aurore , 8c que Phérécydes dit être fils de Neptune 86

d’Euryale, 8: d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c) A

violence à. Opis , fut tué à coup de fleche par Diane, au
rapport de quelques Écrivains.

Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
offrandes à Délos, s’appelloient , fuivant Callimaque, ’Oupis,

Loxo 8C Hécaerge’, filles de Borée. l l i
(55) 5. XXXV. 01m (le Lycie.) Olen, Devin a: Poète

très-ancien , antérieur à Homere, 8c même à Pamphus
8c (e) à Orphée, efi’le plus ancien Poète qu’il y ait jav

mais eu chez les Grecs, 8c a , le premier, prononcé les (
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

i

(a) Sext. Félins Pompeius voc. Capillatam. pag. 66.

(b) nm. me. Natut. Lib. xvr. Cap. XLIV. Tom. n. pas 4°-
lin. 7.

(c) Apollodor. Lib. I. pag. 1g. lin. I7 , «Sac.
(d) Callimach. Hymn. in Dell verf. 2.92..
(e) Paufan. Butor. live Lib. 1x. Cap. XXVII. pag. 757-.
(f) Id. Phocic. five Lib. X. Cap. V. pag. 809 ’ôc 810.

l

Hymnes
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Hymnes qu’il avoit compofe’s pour eux : a) ils chantent , dit (a)

sa Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du.

2’ Xanthe , Olen de Lycie, Poète 8c Devin cc. Dans fou
Hymne (1;) fur Ilitliie, il dit qu’elle ePt mere de l’Amour;

Il sa fait auHi un Hymne fut Junon , ou il avance (c) que
cette Déclic a été élevée par les Heures , 8c lui donne pour

enfans Mars 8c Hébé. Il y en a auffi un autre du même,
fur (a!) Achæia, qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
Iéens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe. h
Olen étoit de Lycie, comme le difent Hérodote, Calli-
maque 5 8:, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec,
parce que l’Abbë Gédoyn (e) le fait Hyperboréen.

. (66) 5. XXXVI. Abaris.) Les Auteurs varient fur le
temps on Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en
la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-uniemea;
mais Pindare , Écrivain (g) dont on ne peut coutelier l’au-

torité , place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit
en être bien inliruit , puifqu’il ef’t venu au monde dans un

temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il en:

né en effet en la (Il) foixantc-cinquieme Olympiade, 86 Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grece

la premiere année du regne de ce Prince , (on voyage

(a) Callimach. Hymn. in Delum verf. 504.
(à) Paufan. Bazar. five Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 762..
(c) Id. Corinthiac. five Lib. 11. Cap. XIV. V

(d) Id. Eliacor. prioi- , five Lib. V. Cap. VII. pag. 397..
l e) Paufanias traduit en François, Liv. X. Chap. V. Tom. II.pag. 37.8-

(f) Harpoctarion, Suidas voc. lAGdFlï. l
(g) Hatpocrat. ibid.

(h) Suidas voc. 1103804905. . 4 ., , k .

Tome» III. C c
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n’auroit précédé la naiffance de ce Poëte que de quarante

ans.
(57) 5. XXXVI. Porté fur une flache.) Je lis avec MM. .

WefÎeling 8c Valckenaer à; 75v âi’a’làç" . changement nécef.

faire 86 fondé fur Ce que les Auteurs , qui parlent de ces:
Abaris, difent tous qu’il étoit porté fur une fleche. Voyez

la note de ces deux Savans. M. Borheck a admis leur conjec;

turc dans [bu édition.

Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) Pan
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor«

re&ion de ces Savans , 8: conféquemment fur la maniera
dont j’ai rendu le palTage d’He’rodote. a: La famine, dit

a: cet Orateur, fe faifant’ fentir chez les Hyperboréens,

se Abaris vint en Grece, 8c fe mit aux gages d’Apollon.
a: Ce Dieu lui apprit à rendre des Oracles. En confé-
a: quence , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
n 8C tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon;

ne. car ce Dieu ePt grand tireur d’arc au.

Ce fragment efi tiré de l’Oraifon de Lycurgue contre
Ménefchès , à: «r97 xœ’là Meyëcrxouç. Ce nom me paroit altéré ,-’

8c je crois qu’il. faut lire contre Méne’fæchmus , s’y 7’97 xct’là

Meveo’otîxpü.

(63) 5. XXXVI. S’ily a des Hyperboréens, il doit, fac. )
sa Lorfqu’Hérodote conclud qu’il n’y a point d’Hyper-

a; notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a: réens, Eratof’thenes prétend que cette preuve cit un fo«

au phifme , 8: que c’ePt comme fi l’on difoit qu’il n’y a point de

n gens qui fe plaifentiau mal, parce qu’il n’y en a pas qui (C)

4.4

(a) Anecdota Græca, Tom. I. pag. 20.
(b) Strab. Lib. I. pag. 106. B. 107. A.
(c) Le raifonnernent d’Eratofihenes en: abfurde. On dît en 5m ,1

intxœtpexa’mos, 8c on ne dit pas. Êvtzxoc-zpa’cyaeos. Mais, de ce 911° 1°

ÏLIV-ËTS-JW... A W, 4 .l..
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I a: le plaifent au bien. Il peut le faire qu’il y ait des Hya
la: pernotiens, puifque le Notus’ ne [enfile point en Éthiopie,

a: ni même plus bas. Or , les vents (enfilant en tout climat ,
a: .85 celui qui vient du midi s’appellant Noms, il eût bien

a: étonnant qu’il y ait des pays ou il nafé faille pas fentir.

un Mais c’el’t tout le contraire: car, non-feulement l’Erhiopie

a: eli fujette au Notus , mais encore tout le pays alu-delà ,
du jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

’99 Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperbore’ens, des

Ça: peuPles qui ne feintoient point le fouille de Borée. En effet,

sa fi les Poëtes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans
a: leurs fiâions , il auroit dû en écouter un plus fait] a).

l ’ (69) S. XXXVIII. Deux pêninfizlcs.) aîx’là le prend folk

Vent pour une péninfule. L’Attique n’a’eu ce nom, qu’à

calife qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’Ifaac

x Vofiius , fur le Périple. de Scylax (à).
(7o) 5. XXXVIII. Oppofè’es. ) On lit dans tontes les Edi-

tions 8c dans les trois Manufcrits du Roi si?!” aîu’lïç. Cette

-t leçon , manifeltement corrompue, a été changée en 927F àu’liœv,

par Corneille de Paul , qui fous-entend Samuraiwv. Feû
M. Weffeling approuvoit ce changement. Mais on trouva
à la marge du Manufcrit A du Roi oîv’lc’nt; , écrit d’une

main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

leur fens. M. Borheckl a fans doute trouvé. quelque part
’ cette leçon , puifqu’il l’a mile dans [on Edition.

(71) 5. XXXVIII. 60le Myriandriquc.) On liroit au-
paravant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne faifoit

premier terme exifte ,- il ne s’enfuit pas que l’idée du (econd fait nulle,

parce que le terme correfpondant n’exilie pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en notre langue les deux exprel’fions font

exaétes. A. (b) Geograph. Script. Minorcs. Tom, I. pag. 9. C I
’ C 2

vpfi- A’* .4
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aucun feus, M. Wefleli’ng a rétabli la véritable leçon d’3;

.. près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe ell: ainfi nommé de la ville de Myriana’rus. On rap-

pelle aulli Iflique, de la ville d’Iflies.

(7i’x) 5. XXXIX. La mer Erythrêe.) Il faut faire m-

trention éque non-feulement le golfe Arabique étoit connu i
fous ce nom ,Hmais encore le golfe Perfique 8c l’Oce’an

’ Auflral , c’eli-à-dire, cette vaille étendue de mer qui ell entre

ces deux Golfes.
(72.) "5. XXXIX. Où Darinsifit conduire. ) Voyez Liv. Il.

5. CLVIII. note 502..
(73) 5. XLI. Efi étroite aux environs, G0.) Si Gro-

t novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. 5. CLVIII ,
r il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note
fuivante.

(74) 5. XLI. Depuis cette Mer-ci.) Il faut nécefîairement

entendre l’iflhme entre la Méditerranée 8c le golfe Arabique

ou mer ROuge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
S. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d’une de

tes mers à l’autre, étoit de mille fiades. Agrippa avance ,y

Ïau rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fur la

A mer Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles; ce. qui re-
vient au même: cet Auteur comptant toujours huit ,fiades

- par imille.
(75) 5. XLII. Mer Âuflrale.) C’efi l’Océan qui baigne

les côtes efl 8c fud de l’Afrique. v
(75) 5. XLH. Ce fait ne me paraît nullement croyable.

r Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(4l Plin. Hill. Natur. Lib. V. Cap. XI. Tom. I. pag. 2.59. lin. l9»
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tout de l’Afrique , 8c qu’ils ne foient revenus en Égypte par A ’

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut cloire que danslle"
cours de leur navigation , ils ayenr eu le foleil à droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir nécellairement,’

après qu’ils eurent pallié la ligne, 8a cette circonfiance pré-v

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un liecle ou PAF-’- ’

tronomie étoit encore en fou enfance , allure l’authenticité de

ace voyage , dont, fans cela , on pourroit douter; A V
(77) 5. XLII. A été connue.)eHérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

ou elle confine à l’Afie. C’el’t ce qu’il faut fuppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 5Mo
pëy en" Êyyaîaep tempéroit , nempè repîêpu’los Ëo’ûaat 7min: ô’aov’

aïolis" 7rpàç Tlle’a-c’nv oôprez. -
(78) S. XLIII. Les Carthaginois.) Les Carthaginois;

ayant des traités avec Xerxès, 8c voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-
tafpes.

(79-) 5. XLIII. Z apyre , fils de Mégabyjè.) Voyez Liv. IIÎ.’

5. CLX. note 2.35: i
(80) S. XLIII. Des habits de Palmier.) Il y a dans le

grec Éveil: pourxn’lg. Les uns ont traduit cela, des habits è

la Phénicienne , 8c les antres des habits rouges. Je crois que
les uns 8: les autres le font trompés:

1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de-

commerce, 8c qui, fuivant toutes les apparences, n’avoient.
jamais vu de vailleaux , puifqu’ils fe fauverent, des qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes, pouvoient-ils avoir des
habits à la Phénicienne a

2° On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des

habits rouges. Il cil: fort douteux que des peuples ,, aufii
fauvages que nous les repréfente Hérodote , enlient des

Cc;
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étoffes, se qu’au cas qu’ils en eullent, ils fuirent les teindre. l

en rouge.
Quand notre Hif’corien veut exprimer cette couleur, il le ’

fert toujours de (pluvine; 8: jamais de (paumelles, qui eli un
Ionifme pour (powlxew’; , 86 qui lignifie toujours dans les

p neuf livres de cette Hilloire, Phénicien, ou de Palmier.
On trouve des exemples de parvîntes pour rouge, Liv. I.

5. XCVIII. Liv. H. 9. CXXXII. Liv. VII. 5. LXXVI.
Liv. IX. 5. XXII, &c.
v (baryum; , te prend pour de palmier, Liv. II. s. LXXXVI.

Liv. III. 5.XX , arc.
p 3° J’ai traduit des habits de palmier, c’efi-à-dire, faire

avec l’écorce ou les feuilles du palm1er. Les peuples fauv- :4
filages, tels’iqu’étoient ceuxvci , s’habilloient de la forte. a

Diii (a) fuere occulta ejus (naturæ) beneficia; fammumgue g
murins .lzomini datum , arbores filvæque intelligebantur: bine-4 l
primum alimenta , lumen: fronde mollior finals , litho .Veflis:

etiamnum gentes fic degunt.
Les anciens Anachor-etes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

une note fur ce padage , s’habilloient de la même maniere.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaire de Paris ([2) , tunicam
in [parue modum 83: palme foliis fibi contexuerat. S. Athanafe

dit du même (c) Paula: à vigefimo ficundo ætatis arma ad
,tertium decimum [211ml cent-efimum , palmé ci viciant 6’ V4157

il"?! Pmbente a Anaclzoretarum primas in eremi fieluncâ

dégelai: V . a(31) il. XLIÏI- Qu’êtant entré dans leurs villes.) Je lis
idéales avec les Manufcrits de Sancroft , 8c de la Biblio-

(a) Plin. Hili. Nat. Lib. XII. ,Præfat. Tom. I. pag. 654. lin. 4-

(b) Pars hiemalis, pag. 2.9!. i
(C) Ibîd. 9:13. 4er.
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,theque Impériale, le (Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi , la marge de l’édition route grecque de Henri Éliienne

de 1570, 8c Valla. Le m’yov’leç des Éditions, ne me paroit

point convenir; MM. Welfeling 8c Valckenaer ont adopté

Émilien x i(si) s. XLIII. Du bétail.) sa l’on aime mieux une. ,’

qui cit la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c de l’Édition toute grecque de Henri Éfi’ienne , il

faudra traduire , des vivres. v a
(83) 5. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut , fuivant

toutes les apparences , le vent d’ell .qui empêcha le vaifleau

d’avancer. Il fouille conflamment en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. Wellèling,

(84) 5. XLIV. Styles: de Caryanle.) Ce Scylax ne pa-
roirs pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Afie 8C de l’Afrique. Voyez la Dilfertation

de Dodurell dans le premier volume des petits Géographes ,’

page 42. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte Croix
revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple , dans une

Différtation lue, en 1778 , à l’Académie Royale des In-

fcriptions 8e Belles-Lettres. Ses raifons m’ont paru plaulibles 5

mais, lorfqu’elle fera imprimée, on pourra en juger d’une

maniera plus sûre.

(85) 5. XLV. Etipourquoi amidonne a l’Afie.) Si l’on fait

rapporter me? âupiaua’loç alu-r? à il Si E’upaim, qui précede

immédiatement , on fait un contre-feus. Ce palfage ne peut
convenir à l’Éurope , mais à. l’Afie. M. le Prélident Bouhier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit tranf-

pofé , 8C qu’il falloit le placer a la fin du paragraphe pré-

cèdent, Je fuis perfuadé qu’il a raifort; Je n’ai pas ofé ce-

(d) Recherches a; Dilfert. fur Hérodote, Cap. XVIII. pag. x99.

Cc4



                                                                     

gui-(W

,æ,w-.v-. ..a

’408 Hrsroma D’HÉaonorr.
pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits 8c (le
toutes les Éditions. Mais j’ai eXpliqué .2qu4" de 1’ Âge, ce. qui

empêche qu’on ne s’y. méprenne.

(8*) 6. XLV. Ils ont pris les noms.) ’2’65v’lo ne (e prend

point ici dans le feus réciproque ordinaire au moyen. ’

(86) Ç. XLV Fils de Cotys. ) Cotys paroit aupremier
coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys elli certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un ’

fils de Créfus , 8c du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que ramure notre Auteur de l’HiË
toire de Lydie, «St qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale ,, puifque cet
,Hifiorieu , fuivant Denys d’Halicarnalle 6) , n’a parlé nulle

part de Tyrrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, ( Liv; I. 5. XCIV.) il appelle,
le fils de Manès «1.315, 8: non point Cotys. Enfin , Enfiathe
paroit avoir lu (cj: Aj’ias, fils d’Atys. Quoique ces autorités

foient d’un grand poids, je laide fubfil’ter Coty; , parce qu’il

paroit , d’après le même Enfiathe fur Homere (il), que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Cotys, 8c fur-tout,
parce que-Denys (e) d’Halicarnalfe allure que Manès, pre-

(a) M. Valckeuaet me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. 5. XXIV..

note L48 (ut la fin.
(il Dionyf. Halicarn. Ant. Rom. Lib. I. pag. 22.. lin. 1;.
(c) Eultath. ad Dionyf. Perieget. verf. 270. On peut ajouter à routas

ces autorités celle del’Ezymologicum Magnum , au mot ’Aojl’qi Ëy hémine,

Page î H- r
(dl Euliath. in Homer. Il-iad. B. pag. 197., en de l’Edition de Bâle,

dont il paroit que fait ufagc M. Valckenaer; mais pag. 744- ligne 7-4

de l’Edition de Rome , dont je me fers. ’
(K) Dionyf. Halicarnafi’. Autiq. Rem. Lib. I. pag. 2.x. lin. au.

8c feq. .
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inier Roi de Méonie , eut de Callirrhoë , Cotys , 6c que
Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8C Atys 5 car «,

I c’eli ainfi qu’il faut lire d’après plufieurs Manufcrits, cités au ,

lbas de la page. VALCKÉNAÉR. ’
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valckenaer,’

que Cotys n’el’r pas un nom tellement alfeé’ré à la Thrace’,

qu’on ne le rencontre en différents pays de l’Afie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a), qui étoit contemporain d’Agéfilas , Roi de
Lacédémone’ , s’appelloit Cotys (b).

Afiès elt un Iouifme pour Afias. J’ai mis par cette rai-
fou Alias dans ma tradué’tion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot ’Am’a s’y nanan, 8: Euliathe fur Homere, pag. 1254?,

lin. 16 8c I7. ï(87) é. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A
du Roi âÉ7r’5’1-eu. Voyez Liv. I. 5. VII. note 2.2.

(88 5. XLVI. En-a’cça du Pont-Enfin. l Hérodote n’em-

ploie Éva-85 qu’en parlant de ce qui cil en-deçà, de ce qui

lefi entre lui 8c quelqu’autre choie. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Afie Mineure, a Halicarnaile, a Samos, «Sec.

Car, dans cette fituation , les Scythes , Sec. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit à Thu-
rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font

en-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cetteville. Ce
panage Cil: donc un de ceux que notre Hifiorien à ajoutés
à (on Hifroire, après avoir fixé fa demeure en Italie.

(89) XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoient pas

fort habiles; aulli n’eli-ce pas ce qu’alvoulu dire Hérodote.

Mais ils l’étoienr relativement aux autres nations qui habi-

toient envdeçà du Pont-Euxin.

(a) Plutarch. in Agefilao. pag. 601. E.
(b) Xeuoph. Orat. de Agefilao, Cap. III. 5.1V. pag. 37..
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(90) 5. XLVI. Ces avantages confiflent.) C’étoit en tel:

que confiProit l’habileté 8c la prudence qui les diliinguoien:

des autres nations renfermées par le Pont , dont Hérodote

vient de parler.
(9l) 5. XLVI. Ni firman...) Tézxeœ, font des forte-

reËœ , des châteaux , comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, de Thucydides , de Xénophon, &c. H63
ficelé (a) dit aufii :

l’émoi-e 6V alite

î crëy ye npœràv 513pr chrémeau, il ô’ye trimas. ’

tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes.

Voyez aufli Liv. III. 5. XCI. note r47. Liv. IV. notes

la; 80 211. *(92.) S. XIIV I. Que leurs chariots.) Æfchyle , qui cil am
térieur de 4.1 ans a Hérodote , s’exprime de même , dans

la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer à Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour-
» nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil , traverfez

a: des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
et enfaîte chez les Scythes Nomades , dont les maifons , dilues

a; de branches d’arbres , font élevées fur des chariots ce.

(93) l5. XLVIII. .11 y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte même ,u.iv il péon-2;. Ce [Liv (il eli sûrement une ale

tération. M. Reiske lit iule , 8c M. Valckenaer prévu. Je ne
puis approuver ni l’une, ni l’autre de ces ’correétions. Je

fuis perfuadé qu’il y avoit même ueyéAo: pâmeras, de même-

qu’au paragraphe XLIX, il y a in Si 7?; Alma 75v amolli!"

(a) Hefiodi Opéra se Dits. verf. 243. u
(b) Æfchyl. in Prometh. Vinâo. verf. 713.. 8c fcq, ex Edît. Bru-n°5”

Î

A r un»; ..., hm)... se.

w")- . 7,17.: "à fifi? F .- I j M
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mais damez ucyc’moz pierres mais Copîîv drapeau , iaCa’LAAouo-I Ë;

dumo’v.

lll

i1

p Cette expreflion , "mais (’11.on [.LEyo’LMt , fuppofe nécell’aire-

j ment la correction que j’établis.
J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koen.

Voyez fes excellentes notes fur le Traité des Dialeéies de

Grégoire, Archevêque de Corinthe , page 7.2.1.

(94) 5. XLIX. On ne doit pas , 6m.) Ces mots ne font
pas’du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer la force
du yàp, qu’on n’aurait pas, à ce qu’il me femble , fentie

fans cela. I j k ùA (9 5) XLIX. Si l’on excepte les Cynctes.) Voyez Livre le-

coud , 5. XXXIII. note 96.
(96) 5. L. Ejl couverte de neige.) Il y a dans le grec

’ mon; il? rêvera. Xp’oîrau. Hefychius nous a confervé la ligni-

fication de ce mot adam , qu’il explique par lemmes-al.
Nive omnia inficiuntur 6’ firdent. Voyez aulli la note de M.
Éruefli fur l’Hymne de Callimaque , enl’honneur de Diane ,

vers 69.
(97) 5. LII. La mere de l’Hypanis. ) Hypanis (a) ex grandi

palude oritur, quam Matrem ejus accola: appellant.
(98) 5. LII. Et qui ejl fi amcre. ) Hypanis (6) non longé à

mari , ex parvo fonte , cui Exampeo cognemen efl, adeô amuras ’

aquas accipit , ut ipfe quoque jam fui diflîmilis à non dultis

[une defluat.

(99) S. LIII. Quoique les fleuves voifins foient limoneux.)
Il y a dans le grec pie: TE xcteotptlç roulât 902.9520701. M. Bellanger

avoit traduit : Elle (l’eau du Boryjllzenes ) ejl même pure 6*

claire , quoiqu’clle pafle par un pays gras 6’ par un canal plein

l 5(a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 12.7.

(b) Id. ibid.



                                                                     

’41: HISTOIRE D’HÉRODOTE.
de fange à) limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait
part à M. Bellanger de [es remarqueà fur (a tradnâion
d’Hérodote, avoit réformé cet endroit. M. Bellenger n’en

avoit pas moins perfifié dans [on explication qui s’éloigne ,t

(mine peut pas davantage, du feus d’He’todote. Pompo-

Tnius Méla, qui a traduit ce paffage de notre Hiflorien, fait!
voir le feus qu’ii faut lui donner. Turbidis. (a) aliis (amnibm) ,

liquidiflîmus defluit.

(IOO) 5. LUI. Quarante journées de navigation.) L’Her’e

en: une petite contrée fut les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au-deffus. La partie nord du pays de ces.
Scythes cit de onze jours de navigation en remontant le B0".
ryfl-hehes , comme on l’a vu 5. XVIII. Le pays des Gerrhes
CH: peu éloigné ,l 8c c’efiz-là (b) que le Boryflhenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans

1e texte , 8C qu’il faut lire Tao-c’epe nanisme ganterie , au lieu

de Tsaaepo’cxowœ quarante. M. Bayer me paroit s’être’appergu

de cette faute , puifqu’il dit, dans (on Mémoire fur lakScy-

thie ancienne (c) , cognofcebatur Græcis Boryfllzenes ab Ger«

rirai .regione, quæ quatuordecim navigatione dierum diflalvat
à mari.

Cepenciant, je n’ai pas ofé changer le texte , parce que

cette leçon fe trouve, non-feulement dans toutes les éditions,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi &C dans tous ceux que M. WefÎeling a confultés. Bien

plus, fi le textetefi; réellement altéré, comme je le pente» x

h faute doit être ancienne 3 car on la trouve dans Pompo.
nius Méla qui traduit Hérodote Longè venit ,5gnotifigue

(a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. 1. pag. 115.
(la) Ci-deffous 5. LXXI.

(c) Conimentar. Academiæ Petropolitanos , Tom. I. pag, 4Hh

(à) Pompon. Mcla, Lib. III. Cap. I. pag. 12.6, 53. i

1

A



                                                                     

I

n fwr-u-va

aux

MELPOMENE. LIVRE" 1V. ’ 413.
ému: è fàntèbus, quadraginta diemm iter acutè flrz’ngit , toto-

que finie navigabilis. Scymnus de Chics (a) avoit dit auffi
1511816 Boryfi: henes étoit navigable pendant quarante jours;

(101) 5- LUI. Dans le même marais.) Je lis Ë; 7361-3
in; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Efiienne

de 15 71° a Pag. 151 , 8c les Manufcrits du Cardinal Pafiionéi
435 du Docteur Askew. ’Dion Chryfoftome,’ qui avoit vu ce

«pays , 8c qui le connoilToit bien , dit la même choie. MM.
.Weflèling 8: Valckenaer approuvent cette leçon.

(.102) 5. ’LHI. La. langue de terre. ) ’s’uÇMov 1-139 x6914;

lignifie, mot à mot, l’éperon de navire de la terre; c’ef’t-à- ,

dire , que cet endroit prenoit, en (e terminant; la forme
d’un éperon de vaifÎeau, comme on peut le voir dans Dion

Chryfofiome , dont je vais mettre le [mirage en entier,
parce qu’il [en à éclaircir ce que dit Hérodote. sa Le Bo-

a: ryfihenes (b) a donné fou nom à la ville (des Boryfthë-
a: nites ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de les eaux 5

a: mais cette ville cil: fur l’Hypanis. Elle occupe actuelle.-
» ment le même emplacement qu’autrefois, un peu au-deffus

a» du Promomoire Hippolaüs, 8c Vis-à-vis. Cette partie du

,2: pays , aux environs de laquelle fe joignent l’Hypanis 8C
sa le Boryllzhenes, cil: folide , 8C le termine en pointe comme
sa: l’éperon d’un vaifreau. Ces deux rivieres forment , depuis

a: leur confluent jufqu’à la mer , un lac d’environ deux cents

a: fiadcs en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
33: partie de ce lac cil: pleine de vafe, 8c tranquille dans les
a: temps fereins; comme un lac nullement agité. Le fleuve
a» paroit à droite, 8c la force de fon courant fait conjec-A

(a) Scymni Chii fragm. verf. 6;: 5c 7o. Vide Geographiæ verexis (crié

Aptores minores. Tom. 11. pag. 47. V
(à) Dion. Chryfol’c. Oran XXXVI. pag.!457. B.
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u turer à ceux qui naviguent deflus , qu’il eft très-profond

Tas à [on embouchure. En effet , fans la rapidité de fou cours ,

sa il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient

53 à fouiller aVec violence, à l’oppofite de cette embou.

sa chute sa. ’ iJe lis dans ce pallage de Dion Chryfoflome notatpë, se
le fais accorder avec Aime. La virgule qui cit après patienteras;
je la place après 13 65:90;. J’entends 392:: 71-59 ami ËEina’t de

l’embouchure du fleuve, 8c je fous-entends oîv’ avec happant-to ,

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
ionien d’Æmilius Portus , au mot ”Av..

; (103) 5. LIII. A Cérès.) Quelques Manufctits portent!
à Cérès , 8C d’autres à la Mere. Il faut entendre Cérès par

cette derniere exprefiion , 8c non Vejla avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoifibient ni Cérès, ni 1

Cybele , il a raifon; mais il auroit dû faire attention que les
Boryllhénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine, 8C

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages 8c de rites de leurs

Ancêtres. -(104.) S. LIV. Et c’efl la cinquieme riviera.) [4573: li
train-us relavez-39 watt-amie 32Mo; , tu; uvaux Hœvnxa’twnç.

un autre cinquieme fleuve . . . . . C’efi ainfi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (a)TÉ1-atp709
à’AAoç . . . . . En Qu’il wapiti-trauma. On lit dans (b) SOPhOClÉS

figée-5m âme xœxàv , 8c dans Euripides (c) , 73v M Métreur

ÀËyœ , ’E’léova, 8&on xpna’lé’ln’r’ âtrxnxé’lac. u Le (econd, je

la: veux dire Etéocle, qui s’ePt exercé à des aérions’d’huma-

a: nité ce. Notre Hifiorien a dit aufli , Livre I. 5. CXCVII’;
&eô’lepoç N (mon; 5ms émias- arpt mina; xœ’lea’liîxee.

(a) MW mm 3?? 9m?» vars 488. ex me. Brunckii.
(la) Sophocl. Antig,.] 304.

(C) Euripid. Suppl;-87;-. ’ t v - i
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p x v Comme les Ioniens étoient Athénien’s d’origine, ils avoient

conTervé beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique. V
(105) 5-. UV. Les Scythes Agricoles.) C’elt ainfi que

je traduis les recepât d’Hérodote; afin de mettre de la dif-

férence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Panticapcs Nomadas (a) 8c Georgos

diflerminat. Le P. Hardouin confond dans une note fut cet
endroit les Georgi avec les Laboureurs.

(106) S. LVII. Les Scythes Royaux. ) Les Scythes fe (b)
partageoient en trois États. Idantyrfe régnoit fur le premier

8: le plus grand, lors de l’invafion des Perfes, Scopafis fur
le fecond , 8c Taxacis fur le troifieme.

(107) 5. LV111. Comme on peut le remarquer.) Ily a dans
le grec : on peut conjecîurer que cela ejl ainfi , en ouvrant ,1 En.
I’Ec’lt o’latôuaioœoâœl 5’14 705.3, 5Mo; ixet. Il faut lire avec

file Manuf’crit A de la Bibliotheque du Roi , 5’11 70’619

5Mo ïxez. C’efl un Io’nifme familier à notre Hifiotien. Il avoit

dit plus haut , Livre H. 5. XLIII , mm ne: sa; 3mm
Tîxfliiplnlt 30141-0310 ô’u’lco ’s’xezv. Au relie , les Athéniens, dont

étoient ilïus les Ioniens , s’exprimoient de même. On trouve

dans Thucydides (c), ’éuà” 325m , ïu’le aussi. Quant au relie ,’

je lis ÊwtxuM’lo’t’ln avec MM. WelÎeling a: Valckenaer ,’

dont on peut voir les notes. l
(108) 5. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient parfilât;

. ment. ) C’elt qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

lignifioit pere , 8c cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , avr, aux. vanta. , font les premieres fyllabes

(a) Plin. Rift. Nat. Lib. 1V. Cap. XII. Tom, I. pag. 2.17. En. 1;.
(la) Herodot. Lib. 1V. 6. CXX. ’

-(c) Thucydid. Lib. Il. 5. LXXI. pag. :43. lin. n.
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. que prononcent les enfans , 8c qu’ils défignent de cette ma; .

niera leurs peres. l(109) 5. LX. lieux fanés.) M. Welieling croyoit que
7a îpa étoient les rits qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les viâimes ; sa non point des temples , puifque Hérodote
venoit de direlque les Scythes n’en éleVent qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par Ta. Îpè un lieu facré. Quoique

les Scythes n’euflent point de temple proprement dit, il cit
cependant très-vraifemblable qu’ils s’aflembloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme fadés; à

çaufe des facrifices’ qui ’s’y failloient. ’ p A i a
(1 Io) 5. LX. Sans aucune autre céréinonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man- -
quoient jamais à ces cérémonies.

V 1° On arrofoit la viclime- d’eau luflrale. On jettoit
fur [on front de l’orge en grain mêlé avec fel. (Les ’

Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. C’eli’ ce
qu’ils appelloient mola fala , voyez Liv. I. S. CLX. not 3.59.)

3° On coupoit du poil fur le front de la vié’time, le

jettoit au feu. A .La premiere cérémonie fe voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fonge la maifon de fon pere ren-
’Verfée , exceptéune colonne. Cette colonne étoit Orefies.

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en,
concludlqu’Orefl-es ef’t mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau l i

lufltale meurent. I(a) Grioxoua’: à” in; 34v xËpwËeç Co’mœç’ Ëuou’. l

i Dans la même Piece, vers 621 , Orefies dit: a: Quoi donc
sa vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme lin.

(a) Iphigcnia in Tautid. Verf. 53. ’
Iphigénie

l . 1l .. , .i ï a . a: V p 1:. îwn :4 5* "a. r - fi V V V .---r--’*
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Iphigénie répond: a». non; mais je répandrai fur votre tête
a: l’eau lufirale :3.

’Outc’ oïÀÂà xœï’lnv cinq)? ail! xèpvïslzouœl.

Voyez avili le vers 643 de la même Piece.’
Homere a réuni ces trois cérémonies :

(a) yépæv dVÎcIr’rrnAo’L’laL Néo-1m

Xipwëâ ’1’ Ëonz’a’loLç Té nœ’lipXe’lo’ stroma V AM4

wEuxe’l’ aînræpxâuevos , xEQoLÀ’iiS même Ëy uropî CâMæv:

a: Neiior répand l’eau luflrale 8: l’orge facré fur la victime;

sa coupe du. poil de fou front , 8c le jettant au feu , il adrelfe
ha: [es prieres a Minerve sa.

Madame Dacier n’a pas faiii le feus de ce parage. Elle
croit (b) que Nefior fe lave les mains de cette eau 5 8c,
quelques vers plus haut , elle interprete Xépvxêœ une aiguiere ,

tandis’que c’eii: l’eau Initiale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roit farinai, avec xïpvzéov. Ce premier mot n’a jamais fi-

gnifié , dans Homere , une aiguiere. Cette faune interpréta--

tien ePt caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le
texte (a), quoiqu’il n’en fait nullement befoin.

Pope ne s’y cil: pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes :

Sonner: witfi guii’ring nanti Hic facred flour,

And tire flrcam fprinklzs z from tire curling brous
Tite [mir colleéicd in tlze fire lie threws.

Il lui cit cependant échappé une légere inexac’titude, en ce

a

(a) HomérfÔdyfIÏ Lib. III. verf. 444.

(b),0dyllée , Tom. l. pag. 12.5. Édition (le Paris, I740;
(c) Voyez fes Remarques, ibid. pag. 2.62.

Tome il]. D d
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qu’il attribue. aux Grecs une coutume qui ne fe pratiquoit.
«que chez les RomainS. Auflî Nefior ne répand-il point do-

fleur de farine, mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de

cet ufage, Liv. I. 5. CLX. note 359. l
Les Grecs daignoient ces cérémonies par ce mot xœ’lépa

«Entrent, qui cit le terme propre; j
(tu) 5. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’Asyâîç

32mm. «iritis ePt un Ionifme pour trompa. valdè. On le trouve

fouvent dans Ho’rnere 6c dans Hippocrates. Voyez fur ce mot

Foefii (Économie: Hippocratis. ’
(III*) S. LXI. Crateres de lesbos.) Cette efpece de

cratere e13: actuellement inconnue.

(112.) 5. LXI. Dans le ventre de l’animal.) Avant l’in-
Vention des chaudieres, les peuples’barbares le fetv’oieut’de

peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins ,-
les Groënlandois se plufieurs peuples de la Tartarie en font”

encore ufage. WESSELING. j
(in) 5. LXI. Pareille Chofe s’obfêrve à l’égard des autres

viâlimcs.) Il y a dans le grec: Et les autres victimes font

cuire ou i chacune elle-même. I i i
(lia) 5. LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

5. XXIII de ce Livre , note 4x , que Hpéëœ’la lignifioit:
toute forte’de éétail. J’ajoute que Mimi , qui dans la fuite ne

s’efi dit que des moutons, de même que wpéëat’loc, fe prao

noir aulli autrefois pour tout le bétail en général. De-là, les

Nymphes qui préfidoient aux pâturages, s’appelloient ’Em- ,

pannes. Phrynichus , qui eii en manufcrit à la Bibliotheque
i du Roi, dit z a? ( Néncpoct) flapi 7&5 vouât; 75v Tâ’lpœw’édxœv

3 ’ .tszueAfMç , 5’11 Mime &wœv’la 1-3: Te’lpo’twoôkoc minium a?

l simules.» Les Nymphes qui font dans les pâturages des aui«

. a: maux?! quatre pieds, fe nomment Epirnélidcs, parce que
a: les. anciens appellent Méfa tous les animaux à quatre pieds a».

il 14”) S. LXI. A ces Dieu-3:.) Il y a dans le grenant
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autres Dieux. Cela le rapporte manifel’cement aux Dieux
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hiftorieu s’elt fetvi de
»Cette exPreflion , à caufe de Mars qui fuit , 8c qu’il met en

ofipofition.

(un 5.. LXII. Dans un champ Minuit; grimages
Je la Nation. ’Apxeïov fignifie le Sénat, le lieu où s’af-

fimblent les Magiflmts. Dans une Nation ou il n’y avoit point

de meulons , ce lieu devoit être en pleine campagne 5 ce qu’on

appelloit chez nos Peres le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être allez grand 8:

allez élevé pour contenir une pile de fagots de trois (bides ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimafle que c’é-

toit un champ deftiné aux ailemblées de la Nation.
(115*) S. LXII. Et. moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec Ml. Wèflèling , qu’une pile de menu bois, de trois
îfiades, tant en longueur qu’en largeur, fur unhpeu moins

de hauteur, n’a de vrai-femblance nulle part , 8: fur-tout
dans un pays qui n’avoit point de bois. Je penfe , avec ce
même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,

a été oublié par les Copifles. r
(116) 5. LXII. Un vieux cimeterre de fer.) D’autres peu-

tples barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian q Marcellin dit. des Huns :

N86 (a) templum apud cos vifitur au: delubrum, . . . . afid
gladius barbarico rizu humi figitur malus, .eumque a: Maf-
tem. .. .. . . calant. A Rome même (b), une Pique repré-
Afen’toit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenons

de ’Varron. ’

(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. H. pag. 473. r
(b) Clam. Alexand. Cohott. ad Gentes. S. 1V. pag. 4x. lin. z.

Ddz



                                                                     

ce vers de l’Œnomaüs de Sophocles:

"entendu, 8C non comme l’explique Cafaubon dans les notes

fur Athénée , comme le prouve Hefychius au mot Emma-1l

xl’Abbé Auger eut eu connoiflance de (la glofe d’Héfychius,

420 HISTOIRE D’HÉRODOTÈ. I
(117) 5. LXII. Et lui immolent. ) Je lis un? (M me? tu? N q

2m, au lieu de aux? N me? ’lo’îç 3’ ’é’lt. Cette derniere leçon l

pourroit cependant le foutenir à la rigueur, puifqu’il yl avoir

plufieurs cimeterres.

(119) 5. LXII. Le bras droit avec l’épaule.) J’entends a

par xe’zp le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le

à. CXXI du fecond Livre.(1.20) 5. LXII. Lorfqu’ils ont ainfi mutilé.) Je lis avec ’
M. Weffeling &wœpâgœv’les en la place d’âwêpëœv’les , qui ne

me paroit pas faire un fens convenable.
(17.1) 5. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de. cape Ballot. Elle étoit faite de peaux
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même Para.
graphe, Page 169 , ligne avant-derniere, quand il l’a bien
amollie, il s’en [en comme d’une fermette , j’aurois’dû citer

(a) Smala")? xetpéuotx’lpov Ëxuexapuévoç.

h écorché à la maniere des Scythes , de façon que fa peau

a: faire une ferviette sa. Car c’ePc ainfi que ce vers doit être

xezpéuœx’lpov, quoiquevcette glofe foit altérée. V

, Démofihenes nomme deux fois cette Piece dans fa Ha-
rangue pour la couronne, 8: Héfychius explique le feeond , a
paillage de cet Orateur au mot Apoupuîoç oîyôuows. Si M.

il a grande apparence qu’il ne fe feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

(a) Athcn. Lib. X. Cap. XVIII. pag. 410. C. t
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Ton Démofihenes , Tome III. pag. 2.68 8c 2.98 dans les
notes. L’Œnomaüs , appelle autrement Hippodnmie , étoit

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous r’efte’pl’us que

quelques vers. pUn] 5. LXV. Comme d’une coupe à boire.) Strabon (a)
fait. mention ,3 ainfi [que beaucoup d’autres Auteurs ,
de cet ufage desxScythes, de boire dans les crânes de leurs
ennemis.’

y (12.3) 5. LXV. Les ont attaqués.) On lit auflî «poeeâxœv’la

dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, à: Aïye’lou

deux lignes plus bas. ’
’ (12.4) 5. LXVI. Et e’ejl- pour eux une grande Âgrzomlnie. )

LUt (à) quifgue plures interemeriz , in; apud eos haberur eximius;

Ceterùm expertem en? cæa’is , inter opprobria vel’maximum.

(us) 5. LXVT. Deux coupesjointes enjernble.) Confultez
Saumaire, ad Solini Polynifl. pag. 136. Col: 1.” C. ’

(17-6) 5. LXVII. De baguettes (le Saule. ) Ammian
Marcellin dit, en parlautdes Huns : Futum (c) miro præ-
fagiunt morio: nam refliores virgzzs Vimineas colligentes, eafque
cum incantezmentîs quibufdzzm fècretis præflituto rempare difcer-l

fientes , apertê quid’portendatur norunt.

Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on.

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Valle-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette friperai--

tion parmi les Bergers. v ’
.Voyez aufli la note de Lindenbrogius , fur le paflàge

d’Ammian. Marcellin. .
(12.7) 5. LXVII. Les Enare’es. ), Voyez ce que j’en ai dit.

Livre I. 6. CV. note 2.66. -

(a) Strab. Lib. VII. pag. 460. B.

(la) Pomp. Mela. Lib. II..Cap. I. pag. 153. i
(c) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI: Cap. Il. fub finem pag. 479.

Bd;
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’ (17.3) 5. LXVII. D’écoræ de tilleul.) M. de Paw (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la ai-

v vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire
une Diflertation tout exprès , pour expliquer cette divination

par les feuilles. v IUne Diflërtation , qui expliqueroit une choie dont il n’a
point été parlé, feroit très-cuticule.

(12.9) 5. LXVIII. Par les Litres du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane. l U

(1.50) 5. LXVIII. Le convainquent.) KoLToLNoœat’Voyez

la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’elt fervi du

même terme dans le même feus, Livre Il. 5. CLXXIV.
(131) S. LXVIII. Le déclarent innocent.) il . . . V. . .

stemm; s’ils l’abfolwnt, Julius Pollux (b) dit qu’oîcpt’ïvot’z,

chaulages: font du bon ufage pour fignifier abfoudre ,ïmais-
qu’à-0756m: efl: un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté 85 q
la plus grande élégance , s’en el’c fervi plufieurs fuis. 5’00;

plu àu’lâv 733v 623w aîwÉAvooLv trinôme ïwou. Les Dieux. qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. à. CLXXIV.
«profilois «M 02015 . . . . . . Hava-ouin; eÏwËÀua’e, Paufanias rem»

I voya abfous lesenfans d’Attaginus. Liv. IX.5. LXXXVIl.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : "rôt play (c) Hic; r
0,265 d’un àùxnpâ’lwv Êueôyen , TÈ il? pâma-lot éwom’ie’lau la;

âàkmeïv. sa Il fut condamné pour des fautes particulieres ,

la: 8c renvoyé abfous pour des fautes publiques 8c très«

l «au graves sa. Le même terme le trouve fouvent dans Xénophon.)

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8c les Chinois, Seéfr,VII.r

pag. 19;. note B.

A (b) Jul. Poll. Onomallic. Lib. VIH. Cap. Il. Segm. IX. Tom. Ils

I) pag. 855.I (c) Thucydid. Lib. I. 5. XCV. pag. 65. lin. 41.
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Il: (a) Mir, a wâ’lep , Ê: MM piétine: Souviens ,. dahus-asti
il aînflw’ , 316w. a: Je fais , mon pere , que fi Sphodria’s eût

on été innocent , vous l’auriez abfous n. Lyfias, que Denys

.d’HalicarualTe regarde comme le plus parfait (b) modele du

langage Attique, s’en cit pareillement fervi (c) :31 M T1769
statuâtes. Êyïvov’lo il; 7è. innéisme apâyuct’lats il flairant Ni» Élu”

’lndNefoLv 9?on , Êux vit (d) éwâv’les tréfileur émoi Île-W Ère? me?

mais wapév’lats 5,427; imahôaœ’le. on S’il y a en des perfonnes

a.» mal intentionnées. contre votre gouvernement ,, ou qui aient

a été d’un avis pernicieux , vous ne devez pas en punir ceux

n qui ne fe font pas trouvés à ces délibérations, après avoir

a: renvoyé abfous ceux qui y ont affilié sa.

Que penfer , d’après ces exemples, de la remarque der

ce Grammairien? .(131) 5- LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pour-
quoi donc M. de Pave avance-t-il qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves.

les femmès, fiiivant (e) la maxime des Scythes dont parle-
Hérodote. Il eli très-certain qu’Hé’rodote fe- contente de dire-

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellcnic. Lib. V. Cap. 1V. S. XXXI. pag. 359.
I (b) T59 ’A’l’lm’iç 30.617119 Ëpw’loç nouait. Dionyf.’ Halicarnr.

Tom. Il. pag. 130. lin. 41. .À l(c) Lylias. Polyllrati Defenlio. pag. 159.. 4o, &c. ex ladin Hem.

Stephen. .(d) C’ell: ainfi que lifent Taylor 8c Matckland, au lieu de ëwotv’leç.

Le dernier Éditeur de Lyfias a adopté’la conjeé’ture des ces deux Savans,

fans avertir li c’était une conjecture ou une leçon tirée de. quelque"
Manufcrit , 8c l’on croiroit , à la marxien dont il s’énonce, qu’il cfk

l’auteur de la conjeéture. V
(e) Recherches Philofophîques fur les Égyptiens 8:6 les Chinois. Scalp

VIH. pag. 29;. V lDd4
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(13 3) 5. LXX. Larl’que ses Scythes fan: antimite, avec quel;

gin. ) Voyez Liv, I, 5. LXXIV. 8: les notes 19e 8C 193.

fur ce Paragraphe. ’(1.54.) 5. LXX. De léguer inciflons au corps.) laura--
yuiv’leç ..... animât Të coutelas. C”ell: ce qu’Hérodote a dit

Liv; I. 5. LXXIV. ËŒEoLv’ Tollé; Cpat’xiovœç Ëwitra’tuœvtrou Ê;

ni âfiLOXPOIl’nV. Ce pallage explique celui du premier Livre.

i (135) 6. LXXI.. Où le Boryfllienes commente à Être no-
yigable.) Il y a dans le grec a a l’endroit jufqu’où on peut

remonter le Boryflltenes.
(136) 5. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus el’c , je crois,

le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez Odyllée Liv. IV.

Vers 60 31.

(157) 5. LXXI. Se coupent un peut de l’oreille.) Bayer- (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé;

gere portion de l’oreille. A l
(1 3 8) 5. LXXI. De brandies defitnle.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super lignis yefles ponebant. On di-
roit qu’il n’a jetté les yeux que fur la tradue°cion de Laurent.

.Valla, ou il y a palliis contegunt.
(13W), 5. LXXI. Son Miniflre , Sec. ) C’el’c ainli que. lie

traduis êyyemmpépov. Voyez Liv. I. 5. XCIX. V

(1,39) 5. LXXII. Ils étranglent une cinquantaine, En.)
M. de Voltaire fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal 3 8c il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant. D

(a) Memoriæ Scythicæ. Comment. Academ. PetropolaTorn. 11L Page

358. V i(’6) R313. Pag- H9. ,
(il Philofophie de l’Hifioire. pag. zoo (a; 1).

I»?;.’*j-T’.7’7"î’ gr» Tyr-gy- »-w V. . .-. "-7 «w me"
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149) 5.LXXII. Dans toute leurriongueur. ) On lit dans le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, italianisme en un feul

mm, 8C mais. urinez en deux, dans le Manufcrit B de la.
même Bibliotheque. ’

(14T) 5. LXXIII. Enfiiite on les enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages dans leurs funé-

railles. Il y ert avoit qui l’ufpendoient les corps morts à un
arbre, ’86 les lailloient pourrir en cet état. sa Qu’importe à

in Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

a: terre? Telle elt. la fépulture honorable des Scythes on.

Silius Italicus’fait aulli mention de cette coutume:

At (b) gente in Scytlticâ fuflixa cadavera trimois

[enta dies fepelit , putri liquentia tabo.

J’ai remarqué , Livre II. 5. CIV. note 337, qlie les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,’

leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts.
Il n’elt peut-être pas inutile d’obferVer que les peuples

Barbares ont des ufages aulli barbares qu’eux-mêmes, 8:

que ces ufages ont fouvent beaucoup de tellemblance en-p
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-
quer.

r -M. Cook (c), Lieutenant de vailleau , raconte que, dans
l’ille Otaheire, on laille pourrir fur terre les corps morts, ,

(a)"Plutarch. an vitiolitas ad infelicitatem fufEciat. pag. 499. D.

(la) Silius Italic. Lib. XIII. verf. 486. .
(c) An account of the voyages undertalcen by ordet of the king, for

making difcoverics in the fouthcm Hemifphere , drawn up from du
Journals of tine feveral commanders, by Dt. Hawkefworth. From [lie
London Chronicle 2.9 June’1773 pag. 55h
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iufqu’à ce que la chair fait tout-à-fait confommée , &qu’ena

faire on enterre les os.
(147.) 5. LXXIV. Il croît en Scyth’ie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire : ’e’o’li «M 0’411 xc’tv-

mâts alu-rouan ÇUDILLÊVH Ëy a"? scalpa , amie nœxôrnroç, and

51.1571219209 , 7,5 aira: ëILQEPea’Ta’LTn. TœÔ’lnç il aux?" ôareprpïpu

a? Xo’LWdcŒ. élo’ln, il nazi rewripouéyn 9651m. Cette conjeé’tare

efi ingénieufe; mais je n’aime point à faire des changemens

dans le texte , à moins qu’ils ne foient d’une néceflité ab-

folue. Voyez la note de feû M. Welleling. Quoiqu’il en fuit,

fi l’on donne la préférence à la correéition de M. Valckenaer ,

en voici la traduâion en faveur de ceux qui ne lavent pas
le grec. a: Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croît
a: d’elle-même , 86 qui tellemble au lin , excepté qu’il elb I

au plus gros 8c plus grand: celui qu’on feme lui elt de beau-

» coup fupérieur sa. v(14.3) 5. LXXIV. Les Tlmzees ôte.) Héfychius dit que ce

font les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). lori il cpuTÉv en Âne; gaster 32 du à: même:

ÏpÉIIOL motelle-w.» Le chanvre el’t une plante quia quelque

au Irellemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
a: habits n. Ces habits ne fe portoient fans doute qu’en été; car

[il paroit, par le Livre VII. Ç. LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VII. Chap. 1V. 5. Il. pag. 414., que les
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides (b) , que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre

de Troie.

(a) Hefych. voc. KévvœClç.

(b) Eurip. in Rhefo verf. 443. le vers eft altéré. Voyez les nous de Ms

Mufgtave. l
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. (144) 5. LXXV. Et s’étant gli[Îe’s fous ces tentes de laine

fiule’e. ) aïno; Ëtpc’veoç , efi une étoffe de laine foulée 8c collée,

du feutre. Voyez ci-delTus 5. XXIII. note 47.. Le terme
ôarono-z , ils fi: gléflènt, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, 8c ily

a grande apparence qu’on la bouchoit entièrement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étoffes

devoient s’abbaifler de tous côtés jufqu’à terre; 8: c’efl ce

qui me les a fait appeller des tentes. Hérodote a dit plus
hàut, S. XXIII ,eque les Argippéens demeurent toute l’an-

née fous des arbres , 8c que, l’hiver, ils les couvrent d’une

étoffe de laine foulée. Or , fi cette étoffe n’eût point été

jufqu’à terre , elle n’auroit pu les garantir de l’intempe’rie de

cette faifbn.

Les chars des Scythes étoient aufli revêtus de feutre,
comme le dit Hippocrates. (a) âu’lau il? www: aquare-
opœypïvœz , a: ils font revêtus de feutres n. Et , trois lignes plus

bas , il ajoute : Totïu’m Xe mi (b) ’«a’leyvà mais 336p , me?

«mais xïovœ, me? au). «miaula. , a» ce qui les garantit dela pluie,

a: de la neige 8c des vents sa.

Médée (c) introduifit en Grece l’ufage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, 8c rendoient les hommes plus difpbs.
L’appareil des chaudieres 8C du feu, fit croire qu’elle ra-

jeuniflbit les hommes en les faifant cuire; 86 cela, d’autant:
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

(a) Hippocrat. de Aer. Aquis 8: Lods, Vol. I. pag. 55;.

(la) Ilya dans toutes les éditions crevai , étroits, ce qui ne fait aucun

feus. J’ai fuivi la corteâiou de feû M. Hemlterhuis dans fcs notes fut

le Plutus d’Ariflophanes. pag. 369. Harlingæ. 1744.. ira-8°.

(c) Palœphat. de Incredibilib. 5. XLIV. page 55.



                                                                     

428 HISTOIRE D’HÉRon on.
ne vinffent point à l’apprendre. Pélias fut étouEé par la

vapeur. 4
(145) 5. LXXV. Qu’il n’y a point d’étzwe.) nupïn el’c

proprement une étuve, un endroit ou l’on excite la fueur.
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont

rendu ce mot par Caflblctte le [ont éloignés du véritable feus

d’He’rodote , 8c ont pris fans doute pour guides les verfions

latines, ou on lit Thuribulum.
(r46) S. LXXV. Emurd’is par cette vapeur.) J’entends cela

de la Rupeur 8c de l’efpec’e d’ivreffe occafionnée par la var-c

peut; 8C tel étoit le fentiment de feû M. WeiÏeling. Cette
efpece d’ivrefle leur faifoit pouffer des cris confus , ou, pour

V m’exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On avu plus

haut (a) que la vapeur, qui s’élevait d’un certain fruit jetté

dans le feu, caufoit aux Mafiagetes une efpece d’ivreflè.
M. Van Eldik (b) lit xpâwvlœt, en la place de ôpûor’lœr.

Cette correction me paroit heureufe. Mais que faire d’obé-
ptevou Si on le changeoit en ,oî’yotMéuevoz, tout feroit alors

clair, 8c il faudroit traduire : n Les Scythes font ufage de
ne cette vapeur avec plaifir , ou, prennent plaifir à cette

33 vapeur sa, i(I 47 5- LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-deiïus S. LXI.
note III. fur àwëç. r

(14-8) 5..LXXVI. Anaclzarfis. ) Voyez la vie de ce Philo-

foPhÊ Par Diogène Lame (C) , qui lui attribue plufieursin-
ventions confiatées par. Strabon. Voyez aufii les notes de
Ménage fur cette vie , 8c mes notes fur Hérodote, Liv. la

5. CV. note 266. h

(a) Liv. I. 5. 202.
(b) Sufpicionum Specimen , pag. 6.

(c) Diogen. Lacté. Lib. I. fcgmenc. m 8c (cg.
(

.44

embu-ça v
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I (149) 5. LXXVI. Et montré par-tout, fac.) àvroîeîàueyos

clic un Ionifme po’ur ,oîvroâ’erga’cuevoç. On avu , au commenâ r

ment de cette hifioire , &wâîeëzç pour àwédNetElç. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

( -1 5o) S. LXXVI. [la veillée.) Les fêtes commençoient pro-v

i bablement à l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit ;

86, fuivantroutes les apparences , on pafloit la nuità chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu Ou de la Déefie dont on

faifoit la fête. Voyez les Pervigilium mais.
(151) 5. LXXVI. De petitcsiflatues.) Les Argonautés

établirent à Cyzique le culte de Cybele, 8c fonderait les
temples élevés en fon honneur, aux environs de cette ville 8c

fur, le montpDindyme, fi l’on en croit’(ai) Strabon. Les

Prêtres de cette DéefÎe avoient un tambourin 8C de petites

fiatues ou images fur la poitrine. a: Les Phrygiens (b) fa
sa ’ rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c)

on les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
a) Mere des Dieux, 8: portent fur la poitrine de petites figures au;

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons, de Clément d’Alexandrie. a: Anacharfis (d) avoit

,30 des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele ,’

r u» lorfque le Roi lé tua d’un coup de fieche au. Ces figures
s’appelloient npoarnezâ’îct. Voyez Suidas au mot réarmas , 8::

au mot Hpoa’lnezîz’œv. . - r
(152.). 5. LXXVI. Par [un propre frac.) Il y a dans le

grec : qu’iljàclze qu’il fin tué parfin propre fiere. Plufieurs

(a) Strab. Lib. I. pag. 76. B. Lib. XII. pag. 862.. -A. p

1(6) Apollonius Rhodius. Lib. I. verf. 1159.
(c)’Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. 5. XIX. Terra. I. pag. 88..

lin. 56. I(d) Clam. Alexandr. in Prortcptico. pag. 7.0.,
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Manufcfits , 8c l’édition de Henri Efiienne lifent Hammam

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de Hamme
l Univerfelle. Tom. V. pag. 12.4. de la tradué’rion.

(15 3) S. LXXVII. Une pure invention. On lit , dans l’édition

de M. Welleliiig. dans arienne-7m. Quoique ce Savant» ç
ait rapporté dans [a Didertation fur Hérodote, page 71,
(l’ai-lez bonnes raifons pour appuyer cette leçong’j’ai cepen-

dant cru deVoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi-ç

, bliotheque du Roi ,, 8c de l’Edition toute grecque de Henri,
Eflienne. A l’égard de ânes, j’ai fuivi l’interprétation de M. p

.Toup (a). V(r53*) 5. LXXVIH. De la ville d’Iflrie.)*Il’ y a dans

les Éditions Ia’lpw’iç , 8: dans le Manufcrit du Cardinal I
Pallienéi Id’lpmîsÆ’un 8cl’autre mots me parement corrOmpus.

Cette femme étoit de la ville d’Ifiros ou mua, dont les
habitans font appellés par (b) Hérodote ’Ia’lpmvo’t dans le

Dialeé’te Ionien. Etienne de Byzance les nomme ’Ic’lpîœvoï

dans le Dialeéie commun. Je lirois donc ici ’Ia’lpmr’iç. u

i (154.-) 5-LXXVIII. Et y époufiz. ) yvvaLÎxot ’éynue Ê; dolois

c’w’là le rapporte à 3min; qui cit plus haut ; uxoreriz dirait

in ijlas cades, Voyez la note de M. Valckenaer.
(1j 5 ) 5. LXXIX. Le Dieu le frappa de fis traits.) Les

Grecs le fer-voient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous difons , le tonnerre tomba. Nous avons déja vu:

plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut. i
(156) s. LXXIX. 512 Contraire a la mafias, Ily a dans

toutes lesEditions Ëmàç : mais il faut lire une; ionique-i

ment avec le Manufcrit A du Roi.
(157) 5- LXXIX. Se rendit fècre’tement.) On lit dans le

--
I (a) "garrot. Cririca ad Celeb. Vit. Guliel. tpifcopsm www

pag. 8l. ,. v l(b) Hctodot. Lib. IL ç. xxxur. ’

qui, fibœ V tu mm V Ç ’4’»)
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wManufcrit A du Roirâxzewpia’leua-e , dans le Mannfcrlt g

Êarpfior’leutrs. Ces mors, qui ne font aucun feus, ont dans.
lieu à beaucoup de conjeéËures qu’on peut voir dans les

notes de MM. Wefleling 8: Valckenaer. Êzewïo’leua-e du

Manufcrit de Sancroft ne me paroit point convenir: on ne
con-fie point un fecret "à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopuaâeveï’lïœv 8c

en l’étant après 23463:».- 5 de maniere que la confiruétion foi:

Aéyaw mp3; Toi); Exfieœç. M. Valckenaer lit «Nirvana ou

fleurions urbe elapfus’efl. C’elt la leçon que j’ai fuivie. Ca

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer , a: non pour ôter à les habitans la liberté d’en fortir.

Si les citoyens de Boryfihenes jouilÏoient de cette liberté ,’

comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville;

mais peut-être que amorphes-26(1) cit un de ces termes qu’on .

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il yl
en a mille exemples, 8: qu’il faut lui donner la lignifie?
tien que lui aliigne Henri Eflienne dans fon Tréfor. Indi:

sium defiro, indico. ’(158) 9. LXXIX. Sur le point de donner ôataille.) Mara
mira-cor 5V; æÔTËœv . . . ouralien. Il y a des Manufcrits 0d on
lit avyéuzr’letv , mais d’ovànlzâw efl: la vraie leçon. Les Attiques’

joignent fouvent le futur avec le préfent du verbe ,uïMæ.

,Voyez Liv. VII. 5. CLVII. note 216.
Au relie, auvo’cw’To le prend abfolumentr de même qu:

Committo chez les Latins. On fous-entend uâxny.

(a) Kâwpoc Vars-ais eâyovres âyptàr vivoir

Euv’ilur.

a Ehuti id. rama. 1407-.P
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Ï 539’115 en vinrent au main avec la même fureur que des fan-5
, a: guets qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres 3,,

Le Scholiafie met très-bien enfilai uâxuv. Î ’ ’

(159) 5. LXXXI. ’Un peu plus haut.) Les Manufcrits
A 8: B de la Bibliotheque du Roi portent 703 xœivâniytp 1-;

impie-ego! x. ’1’. A. p i p V
6160) S. LXXXI.- Que le ’Crdtere.) a» Nymphis (a)

a: d’Héraclée rapporte, au livre fixieme de l’Hilioire. de fa

a patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
» ronsvde Platées, violant les loixi de Sparte, 85 le livrant

po: à fou orgueil, confacra , tandis qu’il étoit aux environs

a: de Byzance, un cratere d’airain, aux Dieux , dont on
in voit les fiatues à l’embouchure du Pont-Enfin , lequel
a exilie encore .aé’ruellement. La vanité 86 l’infolence le

ne firent tellement s’oublier -, qu’il ofa mettre dans l’lnfcri- i

n prion que c’étoit lui-même qui l’avoir confacré un;

sa Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote, 8: de

à: l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a .confa- ,

on cré ce Cratete au Roi Neptune , comme un monument-i l

n de la valeur ou. - sV (161) 5. LXXXII. Elle a deux coudées de long.) [C’é-

toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond 5. XCI. ’V (161*) 9. LXXXIII. Un pont de bateaux.) Le grec ne i
le dit pas pofitivement 5 mais il ePt dévident. qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’elt fervi-plus bas ,7 5:

r. LXXXVIII , de oxeîïn , qui elt le terme propre.
(’161**) 5. LXXXV. .Ermntes. ). Les roches Cyauées

étoient à une fi petite diliance l’une de l’autre, quede

X. L Y - J... A i(b) lichen. Deipnofoph. Lib. x11, Cap. Pag, 5,56. A. B,

loin
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loin elles paroilÎoient le toucher. Cette illuifion d’optique»

donna probablement lieu à. la fable , 8c cette fable s’ac-v
crédita par les dangers qu’on couroit (ut cette mer. Voyez ,

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 32.0
8: fuivants :même Livre , vers 5.5 9 8c fuiv. - I "4

(167-) 5. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne pana pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer 5 mais il fit

[voilé de ce côté,- 8c aborda près du temple de Jupiter,
d’où il ,confidéra le Pont-Euxin. Ce temple n’étoit point .fur

les roches Cyanées r, mais furie rivage (a) Afiatique, 8c à

quarante [fades de ces rochers (b). i
I Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le. nom d’Urius ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
gupoç lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de fou fecours que dans une mer extrêmementora-
n geufe. on connoît l’Infcription gravée fur la baie de la -

fiatue de ce Dieu , rapportée par Spon 8C Wheler, mais beau-

coup plus correétement par M. Chisliull dans l’Appendix de

[es Antiquités Afiatiques. A. i
(163) 9. LXXXV. Trois mille trois-cents de largeur.) Il

-y avoit dans les Éditions précédentes, aufii bien que dans

.les Manufcrits A 8C B de la Bibliotheque du Roi, imitâmes;-

. . l . . .
mais le paragraphe fumant prouve que Tplnxéa’wl , qui fe

trouve dans Manufcrit de Sancroft, ePt la feule véritable

leçon. ’(164) 5. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyies, ès.)
Cela fait 7oo Rades par jour 8: 60,0 par nuit 5 1300 pour
24 heures- Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation à mille fiades 5 Arifiicles (in Ægyptio)

(a) Voyez la Carte de Peuringer:
(b) Arrian. Peripl. Ponti Euxini. pag. 2.5. V

Tome III. i i E e

.4
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à, n°9 b 5; Polybe foutient qu’il cit impoflible de. faire

p à tCriquétopon , Promonmire de l’ifle de Crete, il y a

V abeflprOmOntorio fun, quad yocatur Criu-Metopon, ut profit

’ faut lire énième 3x4) imita-Br ’ [rapiéceras Êpyuiiœv, comme au

relie , il cit bien étonnant qu’aucun Commentateur, 8C qu’au- r

,. onze cents-un fiades , nombre fort éloigné de icelui d’Hé-

i
l

liliaux t mille [ladres par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque t

dans; jours a: deux nuits de navigation :5 or , fuivant la...
tofihenes, cet intervalle cit de deux mille fades, 81 Pline
écrit la même chofe , Lib. IV’. Cap. X11. Ipfiz (Crelæ)

zlgrippaè, à

M. P. ’ I p V . q rCette note eft tirée [de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
(le l’Edition d’Amfierdam , ou page 2.5. Col. I. B. du Cam.-

tmentlaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou. ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant’ Hérodote 5 il y a, par une faune

d’impreflion, 13000 ,jfia’des au lieu de 15005, queycette.
faute a été confervée très-religieufement , ainfi’ qu’un grand

nombre d’autres dans l’Editionpd’Amfletdam. x I i Il
1(16 5) SÎ LXXXVI’. Orme cents dix mille O’rgyies.) Je i

crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, 8gqu’il

Cyrenarum promontorio Phycunte. pCCXXV, v

Livre VII. S. LX. ÊCPouiîxov’i-ac un) Émail! MuptâîeS.JAu

,cun Tradué’teur ,tant en latin qu’en langue vulgaire , ne? s’en.

foient apperçus.’ Ils ne donnoient tous de longueur au Pont- ,

Euxm que cent dix mille cent Orgyies, qui ne ferment que e (

redore. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf ,’
nombre. de jours’qu’on met à parcourir le Pont dans fa lon-

gueur , donnent fix-cent-trente-mille Orgyies. Soixante-mille
Or ies, multi liés ar huit nombre de nuits néceflâires

gy v P P 3 Ipour parcourir le Pour , donnent qn’atte-Cents-quatrefvxngtà

mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dlx-

mille Orgyies , qui, étant ydivifés par cent , donnent onze:

am w. .7 -....
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Mille cent ’llades. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dans

un [tacle ,« l’Otgyie ayant fix pieds , 8c le Rade fix-cents

pieds. i ’ - i ’ x q(166) S. LXXXVII. Diane. Orthofiene.) Il y aVOit en
Arcadie (à) une montagne qu’on appelloit Orthius. Diane
qui y étoit’adorée , en prit le nom d’Orthiene 8c d’Orthofiene.’

Elle étoit adorée fous ce nom en Tauride 8c à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride, 8c à Lacédémone on
fouettoit en [on honneur des jeunes-gens ,’ fans qu’ils profé-

tailent une feule plainte: y ’ ’ ’
La (lame de cette Déeffe, qu’on voyoit à Lacédémone,’

étoit» celle qui airoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des, preuves que la fuperl’tition lui ’faifoit adiriettre,i8c
z qu’on peut aé’tuellement rejetter. ce Alltabacus , dit-il (c), 8::

a: Alopécus defcendanst d’Agis , ayant trouvé cette fiatue ,

a; perdirent fur, le champ l’êfprit. Les Limnates de la La-
» conie, les Cynofuriens, 8c ceux de Méfoa 8: de Pitane,
a: ayant pris querelle en facrifiant à Diane, il y en eut plu-
a lieurs de tués près de l’autel de la Déclic ,i 8C une mala-

a: die. enleva’le relie. L’Oracle, confulté’, ordonna d’art-0..

sa fer de fang humain cetrautel. En conféquence on tiroit
on au fort la vié’time. Lycurgue fubltitua à ces. facrifices
en .l’ufage, de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

. sa eR pas moins arrofé’ de fang humain au.

Plutarque (d; raconte, d’aprèsjquelques’ Auteurs 5 ce qu’a-

a: ’vant la bataille de tPlatées , Paufanias offrant un facrifico

in un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,
a: 8c fe mirent à piller St à renverfer tout ce qui fervoit aux

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CXLIX.
(b) Scholiallz. Pindari ad Olympic. 0d. III. verf. 54.

j (c) Palifan. Lagon. five Lib. III. Cap. XVI. pag. 1.49.
(d) Plutarch. in Arifiidc. pag. 51,9. D.

E61



                                                                     

I3: point d’armes, les frapperent à coups de verges 8c de

"sarde fouets. qu’on y donne aux jeunes-gens autour de

au; l’autel n. ’ i i iw ,Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce pare l.
fage ,-iferoit celui de. Diane Orihia, on n’en pourroitïpas ’

s. Ces deux Auteurs ne contredifent donc point le récitedc

4 d’ailleurs fervi’ d’une édition très-fautive de Xénophon. Pan-

uabfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-v i

13-6 Hui-orne D’HÉRonore.
v» facrifiees : que Paufanias 8c ceux de fa fuite, 11333-an

a5 fouets, 8cqu’en mémoire de cette incurlion, on a in.

sa [limé à-Sparte la procefliorr des Lydiens, 8c les coups

conclure .qu’il s’agit de la même fête dont, Paufanias fait

mention. Je dis la mêmefchofe de ce que rapporte ( a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Paufanias, comme l’a penfé Vauvilliers , qui s’en: t

faniËs’paile de la fête de Diane Orthia 8C de fon’infiitution.

Plutarque fait mention d’une autre fête qui fe célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

.Plaufanias étoit occupé àwun facrifice. Enfin , il efl quel;-
tion’dans Xénophon d’une fuliigati’on qui ré faifoit..toutes t. . i

les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant. Î

’ (tr 67) 5. LXXXVIII. Fit de riches préfins.) Il yla dans
le grec I’êîœpiiO’OL’Â-O escarre... , il fit âpréfent de dix C’llOfCS-

de chaque g’enre; c’ePt-à-dire, qu’il lui donna dix chofes

de toutes les efpeces de Achofes dont il lui fit préfent.’ La

leçon martelâmes, que Gronovius a conferve’e , eli d’une

mices de Ce préfent, s’il eût confil’té en dix garçons? ÏM’Â

à

Xenophon. Lacædemon. Polir. Cap. Il. 5. X. pag. 68. p
(b)5Èxamen mitotiques: Politique du gouvernement de Sparte. pas, 5°. ’

note. ’ ’ ’

L :
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iBellanger a bien’vu qu’il falloit lire mêler: Nm: avec Henri

Efiîenue qui a mis cette leçon en marge. . 4 4
(168) LXXXVHIJ Fairezfaire un tableau.) 250L ypct-

446mm; (a) eH: pour Cœ-ypaupîaœç , comme le remarqué

. Eufiathe , qui rapporté plufieurs autres exemples ou "un mot
[et fépare en deux. Remarquez aufii la lignification du moyen.
.S’il- y eût eu (au. ypptxlao’tç, celaôauroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tàbleàu. ’ r
il (169) 5. XCIJDe toute la (terre firme.) Les Perfes ap-
:pelloicnt .l’Afie le Continent. Or, il efi certain qu’ils étoient,

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

«Il; Plus haut que Darius parloit de faire confiruire Un
139m pour palier du Continent de l’Afie dans relui de

l’EuroPe. v ’ . ’ 4
(.170) 9. XCIV. Les Gare: [à croient immortels.) Les

Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de
l’aine , 8c non point une’ [bâté d’immortels , commelqpénfe

IM. de Paw (c). ’ -(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec-ile Génîe’

Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’aÈpelle le Dieu de:
Getès , 5 vampé. 70?; rê’louç 9289 , .8: Jamblique le plu;
grand des Dieux des Getes pîyœ’los Tëv eeâv Êalt-vraap?:aîu’loïç,

. 4 je m’y fuis conformé. Hérodote en parle 1 comme d’unDieu -

dans la .fuite’ de ce même paragraphe. Au relie, cette ex;-
preflion olGoLvoL’liCbual , veut dire , à ce que je penfe , croient

VÎin’zmortalité de l’urne , de même que celle-ci de ( Jofepli:

. i
(a) Enfiath. ad Homet. pag. 616, lin. ça. -
(b) Herodot. Lib.1’II.,Ï5..CXXXIV. ’ z,
(c) Rechétches Philofophiquesfur; le: lignifient , ace. Scüion VIH;

pag. 208. .(d) StrabÂLib. .VII. pag. 4ç7. A.-

(e) Jambl. Vit. Pythag. 5. CLXXHI. pag. 147. -
(f) lofephi Antiquit. Jud. Lib. XVIII. Cap. I. 5. Va

E e si
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étalon-arrimant li «raïs «luxais. Il: croient l’immortalité de l’aine:

en parlant des Elléniens. ’-. C’efi: dans ce feus qu’il faut entendre te paillage dal...

rien (a) in? N rirai; Toi); airataatvwrïtov’lœç. Il arriva en;

fuite (Alexandre) citez le: Gérer , qui croient à l’immortalité Ï

de l’ame. Gronovius ne l’a point entendu , lorfqu’il traduit ,t

qui cônfizcrent aux immortels; g
(I72)LXCIV. Zalmoxis. ) Quoiqu’il foi: d’ufage (lié;

retire Z amolstis,a j’ai Cependant préféré , avec’M. .Wefieling; n

d’écrireZalmoxis 5 1° , parce que c’ell la leçon de planeurs!

Man-tirants, 8c même des meilleurs. 2?. Parcewque cette
leçon cit conforme à l’étymologie 5, car les Thraces appelé

leur en leur langue , Zalmos , une peau d’ours, 86 Porphyre

obferve dans la vie de Pythagorer(b), qu’on lui donna le
nom fdoZalmoxis , parce qu’on le couvrit d’une peaude ce:

animal auflitôt qu’il fut né. V
A (17;) XCIV. Que Gébe’lelîls.) M. Bayer (c) interprete

ce. nom :qului qui donne le repos ,’ qui en efl l’auteur.’l*l

fonde fou interprétation lût la’ langue des Lithuaniensv, [ou

Gyva Leyfis le prend en cette lignification. Zemeluks ou ZÎ3; -
ineluks , nomqui [approche beaucoup’de ZtiImoxis, lignifie

dans la même langue , le Dieu de la. terrez-Rien de fi incertain
que les connoiflances fondées fur les étymologies. M. Pellouw

.tier e11 de. même avis que M. Bayer.

(174) 5. XCIV. ’Tous les-cinq ans.) Clément d’Alce , V

xandrie (e) dit que C’efi tous les ans", 8c appelle Zalmoxis

(a) Arrian. Lib. I. Cap. III. 5. Il. pag. 15.
(la) Potphyt. Vit. Pythagor. S. X1V.pag. 16.

. (a) Origin. Sinic. pag. 285. , V l
(d) Hifi. des Celtes. Liv. III. Tom. H. pag. 351.
(e) Clem. Max. Sttomatilib. 1V. pag. 590. lin. au
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un Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autresMémoire:

qu’Hérodote. p v ’ ’ h. l
L (Il!) 5- XCV., Un des plus célebres Pfiilofoplies.) Il z
a dans le grec au tu? intervalle??? «cowW. Un Philofophe t
qui! n’elipas le plus foible. C’eli’une de ces figures qu’on in

aPPelledm’li’lns, palmais, 8c qui ell; extrêmement-commune

parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
’ quelques exemples. Denys d’Halicarnafl’e , parlant de l’Hiltoire

Romaine, dit que ce n’efl pas le plus petit des fujets (a) ,
31m ËAotxïo’lnv 733v lèvroeioeœvt, quoiqu’il veuille dire que tc’eil:

le fujet le plus grand 8c le plus magnifique qu’il puille traiter.
:01: ( b) ’xo’Lxlo’TOÇ oivlm il n’efi point le plus lâche, pour

dire , oeil: le plus brave. Polybius (c) ,. dit Tite Live, baud
quaquam [inentendus Auélor. .. .’. Polybe Auteur excellent. . . .

8c Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore : Non
7 fordidus Auâ’or nitrurai unique. Voyez ci-deflus, Liv. I.

S. XLI. note 94. , 8c ci Jdeil’ous , Liv. VIH... 5.. XIII..

a; næv’g’: vv-vfc cr-Pw ;

note 16.

(176) 5. XCVII. Avecjbn armée de une-) in mati; 51124739

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une ï armée de terre

par oppofition à unè flotte , 8c rarement de l’infanterie V, à

moins qu’ti’arwoç ne [ulve comme ci-delfous S. CXXXIV ,.
aîy’le’lc’txena’œvr 55 ôq’eriçôiv’leç 2159m matît; nui l’aurore-t.

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangerenr en bataille
à. vis-à-vis des Perles, tant «l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, 5. CXXXVI. «peut aimas, cil; oppoië à Exueixoiî
I i i îwwô’lcco. Il en ail: de même dans les autres bous Écrivains,

(a) Dionyf. Halicarn. Lib; I. 5. In. pag. 3. lin. tilt.
(b) Harriet. mati. Lib. XVI. Verf. ne.

N (c) Tir. Liv.r Lib. XXX. 5. XLV. pag.;oi,
gai) Hum. Carmin. I. 0d. XXVIII. Vert. 1;.

En 4’
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comme Xénophon, Thucydides, Démol’thenes 8re. «93119,, (a)

Mg, 1-030, , A6209 l’un tris arrimais Tafv TE TElefl accalmit:

IdU’lmlw Minuit sa Expofez-nous d’abord, dit-i1 , queues

s. [ont les forces de mer sa de tette de la République n,
Nous avons vu plus haut, Liv. III. à. XLV. geëànaxgïy K

’ pour lignifier combattre fur terre ,x 8C meus verrons plus bas ,’

Liv. VIH. 9. XV. wcëonotxïn, un combat de terre.

1’77) XCVII. De propofir à votre Confiil.) On trouve

aulli dans un Manufcrit de lajBibliothèque du Roi, à; un.

Mao). i Il Vr i z (x78) 5. XCVIII. Il fit fin’xnnte nœuds dune courroie.)
A Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de grolï

âcreté de la part des Perfes. y
(179) à. XCIX. La partieÊ des ne Scythie.) Je crois que

la confirué’tion ellfo 6mm Œ’PtleITou 7-375 Ennemis fis un
fil ’Ësjlea’mawo-atv’ ou Il Gphlxnvxot’là T3 ’29 ÔO’LY’Œa-O’ŒV orphelin:

Jo. T. A). Cela pourroit par conféquent lignifier aufli : La
partie de la Thrace qui aboutit "a la mer cil alu-devant de

la Scythiengais au fond cela revient au même. 4
(130) 5. XCIX. Je vais indiquer En.) Je fuis’la pon-

Etuationlde M. Welleling. T3 il 62ml "Iolpou ïpxolaoti trima-
vite)" 1-3 wpiçleo’tnotovctv aïolis Tl; ’Eztuemïs script); 35 ’ui’lpna’w

A clæfcl "In-pat? alvin 3M . . . . . M. Borheck a admis avec raifon

mette ponâuation dans [on édition. I V
(133) 5. XCIX. Jujèu’à [nouille de Clierfonefè mené...)

Il, ne s’agit point ’ici d’une péninfule ,1 mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherfonefè Traduit. Étienne,

. de Byzance le dit pofitivement, 86 même il cire ce-pafl’age
7 d’Hérodote. J’ai ajouté le terme de ville, quoiqu’il ne [oit

.î f (a) Xénophon. Mcmorab. Socratis diéïa, Lib. III. Cap. VI. 5.153

pipag. 1.60. ’ ’l *
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pas dans le texte denotre Hillorien, afin de lever l’équi-

îvoque. i-. (182.) 5v. C. Vers la mer qui ejl à l’Ejl.) Cette defcription
de la Scyrhie cil d’une difficulté étonnante. 1° Il n’ell pas

airé de faifir le véritable feus yd’He’rodote. z° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable
pofitiqn des lieux. Je fui-s cependant étonnéun’elle’foit en

général exaé’te , vu le peu de connoillance qu’on avoit alors

de ce, pays. Il faut que cet Huron... ait fait de prodi.
gieufes recherches , pour pouvoir en parler commekil l’a.

I fait.

e M. Bellangerï entend , par la mer qui efl à ÎEjZ, le Palus

Mæoris. Mais il paroir que ce ne peut pas être cette mer,
puifqu’elle cil: nommée dans la même phrafe.’Je fuis trèse -

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcriptîon de

la me: qui cil: au (ud, 8: de celle qui efià l’ell, entend
feulement différents püoints du Pont-’Euxin. Il y en a ,» ace

qu’il me femble , une preuve bien claire ,I par rapport à ce
qui en et: de la mer qui en à rut. 11 de dans le 5. XCIX.
que la nation Taurique s’étend ’jufqu’à la ville de Cherfo-

nefe, que fa fituation pavoit fait-furnommer Trnclze’e. Cette
ville , ajoute-t-il, eft fur les bords de la mer qui eût à’l’ell.

Or, on fait que la ville de Cherfonefeefi en-dedans dol
.l’ifthme fur les’bords du Pont-E’uxin. Cette ville étoit à

l’efi par rapport à la Scythie , qui’commengoit en-dega de

:l’Ifler. i ’ ’
(183) ’ângl’. Je compte deux-cents [indes pour chaque

journée.) LesAuteurs ne [ont pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents Rades ,4 85 Liv. V.
S. V. il les évalue à cent-cinquante, Strabon 8: Pline donnent

au golphe Arabique mille liardes de longueur , 8C le pre-
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nier,” de ces Auteurs dit que c’en: un yoyage (a) de trois ou
quatre journées, ce qui feroit trois-centS-trente-trois une;

, un. tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Coque Tite-
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin , Polybe
l’appelle, Liv. HI ,1 deux-cents .jlædes 5 8C en cela il le rap-

porreau premier nombre d’He’rodote. Les Jurifconfultes Ro- q
mains n’aifignoient à chaque. journée que vingt-milles, dans. t ’l

à-dire Cent-foixante Rodes. , i ’
L2 5 Cette note cit tirée de ’Cafaubon fur Strabon , page 61 ;

Édition d’Arnllzetdam, ou page 2.3.. Col. I. A. de l’Edition’ "

«le Paris. . ’ l v j yi (184:) SfCH. Les Scythes nynntfizit réflexion.) La tra-
duétion latine n’ell pas ermite. Le Tradué’teur s’en le plus-

filment trompé fur cette expreflion , qui en: . très-ordinaire l
à; Hérodote. Par exemple, Livre Il. 5.PCLXII. ana ne. ’

ces mots Sulfite Ao’yov. en..." Mm , nullo uerbo dito;
fins profère]: une feule parole, au lieu qu’il falloit les rendre

flint je donnEr le’temps de réfléchir. V v .
i Ce- tour. de plurale n’eût point particulier à notre Auteun’, V .

i’ Cale trouve fouvent chez lestAttiques. ë (à) ÎvTotyvtlv’leS,

menu ’otplolv gîterai? Aëyov . . Ce que Venant à (avoir, ils.

«litent entt’eux., ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

211m de même t un). (c) instauré; Êœu’lo’iç trayoit , elle maillant: ,

(infime in; ace. Ils difcu’toient. entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageur de faire w48cc; aux? Méfie; Agi-yin, (d) ,l’t’vptotxov’

découvrirent , en fa communiquant leurs .penfées ,que la ja-

l V ..I (a)’5traboén, Lib. I. pag. 61. A. *
l (6)1.Andocidrde MyfleriiS. pag. 17. lin. 5;, .

(C)Plt1tatcli. Defeiît. Oraculor. pag. 419. c.

. j (d) Idem in Alexandra. pag.. 704. C.

l
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glorifie 8: la colere les avoient , peu. s’en faut , fendilla-

fenfés. a q t l lLa correélion de M. Dacier (a). qui lifoit ici &lædW’V’lÇç ,

en; donc inutile. Il faut feulement fous-entendre Eau-raie.
r ’(185) 5. C’III. Ont des coutumes.) vinera-i . . . . mimiez: ,’

il faut lire xpéov’latt avec le Manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi , quitobferve perpétuellement cet’Ionifme. Je n’en

avertirai plus. ’(ne) s. ont. A Iphigénie.) Il y a dans le grec: a la
Vierge , mais,» cela n’auroit point été fupp’orrable en’ notre;

langue, à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit à la fin de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la ne.

trefle qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déefle à qui on offroit ces facrifices inhibe

mains. ’ i(187) 5. CIII. Les Grecs qui y abordent.)’n J’imm’ole’,’

dit Iphigénie dans (c) Euripides ,r sa fautant lat-loi qui cailloit,

- in avanrwmoi , tous les Grecs «qui abordent ici au. a ’-
18 8’) 5. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , 8c par celui de la même picte, lainât

l .(a) Plutarque trad. par Dacier. .Tom. VI. pag. 161.. note.
(b) La Prêtrelle falloit les. cérémonies préparatoires, qui’conlifloiéat

à arrofer la viéiime d’eau lufirale, à.couper du poil de la tête, qu’on
brûloit, 8c à jetter fur fou front de l’orgei’acré , mêlé avec du fol. D’autteo’

étoient chargés du foin d’immoler la m’aime. Koc’lo’tpxoitcu par , 09:27:;

JVÊ’LAÀota’tv flirter. .Iphlg. in Tamis, verf. 4o. -

Voyez fur ces cérémonies. note 1io«, fut le S. LX. de c: même livre»

86 note 3g9, 5. CLX. du Liv. I.’ . (
(c) Euripid. Iphig. in .Tauris, vetf. sa.

(d) Id. ibid. vctf. 1154.
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givrerions-ignare; qu’avant d’immoler la victime , on obfee.’

fait. en ’Tauride , de même qu’en sGrece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette texprel’fion la note 15.5 fur

Liv. I. On trouve dans les Manufcrits A 86 B. du Roi xaér’c’tp’ . ’

didot-voc. Ôn lit aufiî de même dans le Manufcrit D. de la

même Bibliorheque, l8: en marge , engageant... y
(1-89) 5. CV. Il paroit que.) KIV&UVEOÜŒIV inca. cette

capteffion efi très-ordinaire’à Platon 8c à Xénophon. Katia-

nfiembdâ; et; tant.) Il paroit un Sage. l i Ï "
5* (fia) S. CV. Enchanteurs.) a Hérodote avoit railôn’
a de ne pas ajouter foi à cette fable 5 mais il cit l’urprec
suant qu’il ne le [oit pas apperçu que ces’Grecs, établis

. sa en ’Scythie ,’ le jouoient de fa crédulité, en lui repréfen-

sa tant ,yc’om’me’ une merveille , la choie du monde la plus

sa naturelle 8c la plus commune. Les Neures étoient des V
pascythes, qui, dans les grands froids, le couvroient d’un

qui laye fait de peaux de loups , 8: qui quittoient cette fou-
’ a: une d’abord que le temps étoit adouci. Voilà. tout le:

in myltere jqu’Hér’odote n’a pas compris , non’plus que ceux-

ne qui l’ont copié sa, l t r «F
VM. Pelloutier le trompe. 1°’Si les" Grecs de tous les pays

8c de tous les fiecles,’ont été fort crédules, comme il le?

z iroit ailé de le prouver, ,ceux qui étoient établis en Scythie
il devoient l’être d’autantplus, qu’ils n’avoient-pas l’efpritïaullî q il.

timidité qué-les autres. ’ l ’ . h
A ,11.°-*Si’la raifort de M.’-Pelloutier en: bonne , ces’Çirecs au.

’roient dû. conter à Hérodote que les Neures (échangeoient

»;non-feulementËen loups, mais en-prenards, en ours Sec. parce
l

q A (d) me in EÊtyphronxT’om. 1. pag. z. C 8c pallim.

Billon: des Celtes. Tom. 1’. pag. ses. t
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grils portoient en hiver des habits faits de la peau ide ce:
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feul peuple du mon!

. qui s’habillêtt de la forte en hiVer , pourquoi les Scythes-
Ctecs n’attribuoient-ils qu’à celui-là cette métamOrphofeE

,Y a-tmil donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-

tendu parler delcup-garou, 8: dïautres pareilles fables, don:
la plupart des habitans de nos campagnes ne font point en-
core’ydétrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi

dans le nord’, devoient être beaucoup plus accrédités dans

un temps ou ces peuples étoient à moitié fauvages. v
Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs ,K ditque

les Arcadiens écrivent: que ceux de la famille Antlms tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui fe rend à un certain étang du.

pays , fe déshabille fur [es bords ., fufpend fes habits, à un
chêne , traverfe l’étang à la nage , va dans les iléferts, il:

change en loup, «8c vit avec ceux de fou efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpacel de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le travetfe, 85 re-”

prend fa premiete figure , à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline ,1 de qui j’emprunte ce trait, ajouteittès-
(bien: Mirwn efl quô procedat græca credulitas l Nullum trin:

impudens attendacium efl,ut tefle carat.

(r91) à; CVL Nomades; ). Les peuples .Nomades n’en;

pas de demeure fixe. Ils en changent fouvent pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme

les Scythes, ou fous des tentes , ou en plein air, comme
une partie des Libyens (la). Nonius N miam, 5’74 5mn

. N - 3:5311» Ëzxflpatfœ , oËAA’ t’y aîya’cgœtç «influant . . . . w (c) trafic-au?

(a) mm. Hifl. Natural. Lib. VIH. Capa xxu. Tom. L pag. 4go. i
(la) Hippoci’. de Actibus, aguis, Locis., 9. XLIV. Tom-I. pag. 352.

(c) Id. ibid. pas. 355. v ’
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i phi 03v refis épéâœts &t’yuvæTueç 494044725qu? àu’roi i ’ En!»

"daman flâniez: 5: ËVÂPEÇ. ïarowau à) Juniors au? 7è wpôëœra-

35net me? aidées, sur? il Ywaror. niveau-z «Nil! 72510??? 70..

croîs-av 906m, Show âv 020590211 tian-Éole: 7070-: xTfiveazv 0° figaros.

Éxa’rav à? murin, Ë; ÊTanV xépnv ïpxowou. a: On les appelle

a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons.a qu’ils

a demeurent fur leurs chariots . . . Leurs feinmes’pafïenr
la leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval;

29:8: font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8nde
A. leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
à que les pâturages [affilent à leur bétail; lorfqu’ils en man-

a quem: vont ailleurs sa. V
(192.) 5.. CVI. De tous les peuples Ô’C. ) Ceci, par Une

tranfpolition manifefie , le trouvoit à la fin de ce qu’Hé-
radote dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un, Traducteur de:

voit avoir plus de liberté qu’un Editeur, qui ne doit faire

dans le texte de fou Auteur, d’autres changemens que ceux
qui (ont autorif’és par les Manufcrirs , à moins qu’ils ne foient

"d’une évidence à laquelle performe ne peut (e refufer. Cette

tranfpofition doit être très-ancienne , puifque Euflathe (a)

cite ce paflâge dans l’ordre ou. il fe trouve dans [nos

l Éditions. il a . v a ’ *On n’appellent. ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes. i ’ i Il
(193) 5. CVIII. Se peignent le corps en bien.) Quelques

perfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela in
i couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.

z Der-là vient que Virgile ,s dans les Géorgiques , les appelle PiËlîq

Gelani v ’ i l .

var.

az

b p V ça) In DiOnyfePerîeg; verf. 509. pag. si. Col. r.
’- z (b) Salmaf. Plinianæ e’xercitarîones in Salin; pag. 155. Col. h D. E.

’ (c) Virgil. Georg. Lib. ri. veinais.
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i (19.1.) 5.. CVHI. Il y a dans leur pays.) Quoique
n’aie point, pris à tâchevde ’ faire remarquer tous les contre-

fèns de la Traduction latine a: de celles en langues vulgaires;
cependant je ne puis m’empêcher de dire un. mot de celui
qu’ont fait; ici tous les Traduéteurs. Il font dire à, Hérodote

que la ville des Budins s’appelloit Gélonus. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons ,i ait donné à la ville le nom de ce peuple qui

différoit effenriellement de lui 8: par la langue, 8c par les
ufages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à
quelqu’un que les Budins, qui étoient NOmades, comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2
Aulïi notre Hil’rorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux

l Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’efieàndirea dans leur

I - , Pays» i ’ i(r95) 5. CV III. De trois un: en trois ans il: célebren-r 5m.)
ai On dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides (fêtes

a: triennales) parce que Bacchus fut trois ans à [on expédi-
«ne tion . . . . . Bacchus (b) ayant palle trois ans à fort expé-

’ a: dition des Indes , revint en Béotie avec de riches idé-
” sa pouilles , 8: fut le premier qui. triompha fur un éléphant

ne indien. Les Béotiens 8: le telle des Grecs, ainfi que les
a» Thraces , ont inflitué des fêtes triennales en l’honneur de

u ce Dieu , afin de conferver la mémoire de [on expédition-

. dans les Indes a». 4 l(196) 5. CIX" Que les Gélons.) Il y a dansle grec : mais»?!
3&3 du in? aïoli? 77x606)! xpïovrœt un? FeAcoros’.’MM. Valckenaelf.

. 8c Weileling fouhaiteroient qu’on lût remuai”; ou a"? x4?”

freinait. Cette correction n’en point néceilàire. Cette tout:
I

v.-

(a) Diodnr. Sicul. Lib. III. é. LXIV. Tour. I. pag. 135.
(un. Lib. 1v. 9. III. Tom, I. Pag. 2,485
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aure en familiere aux Grecs. Tel (a) M évepévræy aux gym-1;,

73 wpâeuuov 5 wewpwuivn male). "raturât irruption-le: ,I au.) à

mon Êwmotëoiioœ bd); achalai). Le deltin ne couvre pas
moins l’éclat des aérions humaines que la ’vafe des rivieres

ne couvre les cailloux qui font dans leur lit.
I (197) S. CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phthl’i
rophages ou mangeurs de vermine de (b) Strabon 8: de

Pline (c) font différents deszudins. z » q
(198) 5. CIX. Ni par ’ l’air du vifage.) 3an Sheila);

Thomas Magilter prononce hardiment qu’aucun, Auteur ap-J l A

prouvé ne s’efic fervi de ce terme, en parlant de l’homme,
mais de ceux de 2.43.05 8c d’3 w : o’uôXeîs (d) 75v atempo-

Te’crœviàlaiœv ira? èvepaiwou aigres, obviât ithos xœl’éxsz. Indé-

pendamment de ce paillage de notre Hiftorien , onx trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut 7-4
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. En, (e) A
Atome-fou rît; Ppctpuœ’lmïu imine»: au.) ÎzJNoy 020756: firme

biner Tosçëagieixea1æ1ouç «hammams 5mn riviiâkeœv; Étant entré,

chez le Grammairien Dionyfius, j’y apperçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefic. y K I
(199) i5. CIX. A fitire des bordures.) irrëv Tel Mpuu’lœ px

step? Toi; cria-69m5 wœpœfip’a’car’le’latt. Hœpœfipa’ulloca-Sau fignifieiad- k

filtre. Hœpupc’cuuœ’lœ font ces bordures qu’on met aux habits.

. Héfychius explique rœpœrpfiuœlœ par Tœpœpa’cflyœ’ld irradier.

" T hucydides s’efi: fervi de ce mot de maniere à ne point en

I (dl-autan. Mcffi11ic. five Lib. IV. Cap. IX. pag. 302..

x(b) Strab. LibaXI. pag; 7g4. A. a
(a) Plin. Illilt.yNatur. Lib. VI. cap. 1V. Tom. I. pag. 305.1131. 3e

(J) [Thomas Magifler voc. fixiez, pag. 4(4, i
(e) Plat. Amator. Tom. I. pag. in. A. w. 4 il

,. b A tailler



                                                                     

L , - www-www ij.

l,

m MELPOMÆNE..LIVRE ’IV.’ ’449
p tailler ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. 1V.
Ë é 5. XLVIII. pag. 257.
i’ ’ (2-00) 5- CX. Quant aux Sauromates. )’ Hérodote rap-

porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe 86 dans,
I les fuivants , jufqu’au 117° inclufivement. Diodore de Sicile

la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fe-

lon cet ( a.) Auteur , fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes,

g qui pailla vers le Tanaïs , 8c forma la nation des Saute,

mates. ’ .(2.01) 5. CXIV. Apprivoijèrent.) Il y a dans le grec;
.Ëultadoœy’lo. Ce mot vient de x’lz’Aos, bélier. Comme cet ani-

1mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger, 8:
qu’il étoit apprivoifé , on s’eft fervi de x’lïMç adjeétivea

ment, pour lignifier tout animal apprivoifé. De-là le verbe

mimine. t
A (2.02.) 5. CXIV. Elles ne quittent point leur: adorions. )’

C’eft que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or ,1

A ":st

tout le monde fait qu’en Grece les femmes ferroient rare-
ment. Mais j’ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.
p (2.03) 5. CXV. La portion de leur patrimoine Qui leur re-y

venoitr)-frïw x’lnuo’t’ltov 1-3 imëo’tmov. On fous-entend pipas.

,Hérodote a dit Liv. VII. 5. XXIII. âwohœxivres yàp péplos
52m àu’lo’ïot ÊTÇÇŒÂE , âpuocoy. On trouve dans DémoIlhenes

7’59, (b) 75v arma» drapées-(ou TÜXMÇ 1-3 ËwtêâAon ira” 5,13;

râpes ue’lemmpïvou rouît» Tivwém. ce Je peule que notre ville

a: a eu fa part de la partie de la fortune du relie des hommes
a. qui pouvoit nous revenir ne. La même phrafe fe trouve dans

r

(a) Diodor.)Sicul. Lib. Il. 5. XLIII. Tom. L. pag. in.
(la) Demoi’th. de Corouâ. pag. 182., 43:.

Tome III. « F t,
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Denys d’Hal’icarnafÎe, 1-?le iJŒÉPEEI (a) 1-8 ËartëàMqv indults

aâxoç. a Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort ,I
a: la part que le fort lui adjugera sa. M. Gottleber (72) pouvoit:
donc appuyer cette’phrafe de Denys d’HalicarnafÎe de meil-

lentes autorités que de celles de Saint Luc 8: du Scholiaf’ce

d’Arifiophanes. y

(2.0.95. CXV. Nous en cmindrions les fuites. ) J’ai cher-
chép’a exprimer les deux termes grecs. (D6609 ePt une frayeur

ftibite, Nos la crainte permanent-e d’un mal à venir. Voyez (c)

[Ammonium
(2.05) 5. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) a: Les ;

sa femmes (d) des Sauromates montent à cheval, tirent de
a: l’arc , lancent le javelot de déflus le cheval, 8: vont à la

sa guerre , tant qu’elles font filles. Elles ne fe marient point

sa qu’elles n’aient tué trois ennemis , 8: ne cohabitent point

a; avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies filetées

a: prefcrites par la loi. Les femmes mariées cellent d’aller à.

a; cheval, à moins qu’il ne loir micellaire de faire une expé-

a: dition générale 39. .
(2.06). 5. ’CXYIII. Que Darius.) Il y a dans le grec ;

le Perfe ,v pour le Roi de Perfe, 8c plus bas, S. CXIX.
le ’Gélon , le Budin , le Sauromate , l’Aga’thyrfe , le Neure ,

l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates , 8Ce. Telle eft [la maniere d’Hérodote 8c de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’efieainfi qu’il

faut entendre le pafÎage fuivaut’ de (e) Plutarque. 53 M mi

(a) Dionyf. ’I-lalicarn. Antiq. Rem. Lib. VIH. 5. LXXIV. pag. 52°.

I l l

(b)VA&. Erudit. An. 177:. pag. 2.2.1.
(Ç) Hep? &tçoépœv AËEeaw. pag. 3,9.

(d) Hippocrar. de Aëribus, Aquis , Loris, 5. XLII. Tom. I. pag. 5516
(c) Plutarch, de Liberis educandis , Tom. Il. pag. 2.. PÂ
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1’ Buvards Êpw’lnett’çyrïves Ëtciv rit iræ-itérant 1-59 927717585

in", ai ravinent «mentir. sa. Quelqu’un ayant demandé au
a; Roi de Theflalie quels étoient les plus doux des Theffaliens ,

,u celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont cellé de faire
a: la guerre n. Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi, en Thef-

pfalie , long-temps avant Plutarque , ce mot peut être très-

ancien, 8: du temps où! il y enavoit. A
A (2.07) 5. CXVIII. Que faire à cela.) Il y a dans le grec
7l yàp wâeœuev; que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion efl: communément la pierre d’achoppement des Tradu-

t. fleurs. La traduétion, quid enim cladem fibearrzus? eft vi-
cieufe; il falloittraduire , quid enim facere poflimus? (a) 7min
âÂÀà Tîaî’v «deum, Ëuueve’lïov yàp ois drag upaèméunv. cc Mais

a: qu’y ferois-je 2 Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une
a: fois n. (12)"rf ya’tp d’y un? 71-028»; T15 Émile ohms T19 ê’tha’tCoz’lo;

ce car qu’y pourroit-on faire , lorfqu’un ami vous prelÎe sa? (a) Tl

méfia); mi yàpl Êya) â’urtos- To613. à (12-5515 d’3 napel". cc Que

in voulez-Vous que j’y faire É (comme a très-bien rendu M.

a: Dacier) , ce n’efi: pas ma faute z j’ai le cerveau humide,

ou c’ef’t mon tempérament n. .
(2.08) 5. CXIX. Nous filmons les’repoufler.) Je lis avec

M. Valckenaer seul inti; 0.122 Ttoâueeœ. h
(2.09) 5. CXXII. Les Perfias l’ayant pal]? qprês eux.)

Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je
me vois pas comment une armée aulli nOmbreufe que celle
des Perfes,.qui devoit être embarrafiée de beaucoup de ba-

gages , auroit pu pailer un fleuve comme. le Tana’is, en
allez peu de temps pour pouvoir pourfuivre les Scythes.

(a) Lucian. ad eum qui dixerat Prometheus es. 5. VII. Tom.’I. pag. si.

(à) Lucian. in Contemplant. à. Il. Tom. I. pag. 91.
(c) miam un. Var. Lib. 1x. Cap. xxvn. pag. me.

Ffz
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’Wefle’ling remarque qu’y ayant vingt jours de marchai

(Voyez ci-defTus 5. CI. ) de l’Ifter au Palus Mæotis , il
devoit y- en avoir beaucoup plus pour une armée immenfe.

(2.10) 5. ,CXXIII. Déjerte.) Il y a dans le grec z le:
’Burlins l’ayant abandonnée ; mais je crois qu’il faut lire les

Gélons ierAemé’lœv 73v ramât Voyez ci-deIÏus S. CVIII.

note r94. p « c. (2.11) S. CXXIV. Huit grands châteaux.) Ce font de
vrais châteaux, comme l’a très-bien exprimé le Traducieut

latin; 8c non point des murailles, comme l’a dit du Ryer,j
8: quelques autres après lui. Mais du Ryer ePt une très-mau-

’ vaife autorité. Il Cil; vrai que cette premiere lignification.

ne (e trouve ni dans le Tréfor de la langue grecque de Henri

Eflienne, ni dans aucun autre Lexique, fi l’on excepte celui

de Portus, mais il faut être abfolument neuf dans. la langue
grecque , 8c n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides , Xéno-

phon , ace. pourpier que ce terme fe prenne dans, cette ac-’

K

z ception. Hérodote venoit de dire, en parlant de la ville des.
Gélons , Èv’lvxév’leç au; garda. nixe? ce ayant trouvé fur leur

anoure leur ville de bois on. K enevcouiyou 705 mixer); rit-évier et les

sa Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , Sec. a:
l

Le même Hifiorien’parle, Liv. VII. 5. CVIII , des
v placesappartenantes aux Samothraces. Eauoepnk’xm rehaut,

a: pour qu’on ne puiffe douter de la lignification de mixent”;
il ajoure : dont la derniere ville s’appelle Mélambrie. Ce qu’il]

r Venoit de nommer TsiXeœ , il l’appelle tout de faire armé;

Liv. VII. S. CXII. il dit que Xerxès palÎa près des places
des Pieres Taïxeot Tel néper , 8C tout de fuite il les nomme ,

* c’étoient Phagres 8c Pergame , petites villes ou châteaux

connus d’ailleurs. Il y avoit aulii plufieurs villes du nom de
Neon-titlzos ,”ou nouvelle muraille, ce qui reVenoit à celui de

Villeneuve. Hérodote. parle d’une de ces villes , «Livre I.
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Ë.- lCXLIX’. Bien plus , il y aVoit en Achaïe un château
Üpo’yplov qui s’appelloit Teïxoç (a) TiClIOS.

’L’Aflyrien Gobryâs (b) (lit à Cyrus qu’il elt maître d’art

èhâteau fort 6c d’un pays confidérable z Égal 13 ,uËv yïvoé

AWÊPWF , :209 à? 3m) TeTxoç’Ïaxupôy me) 705,204; ïvrâpxæ

vroMïç. fi lPlutarque nbmme’ ainfi la citadelle de Sardes : les Athé-

niens, dit-il , prirent tout Sardes excepté la citadelle.

xwplç T; 730585 15 évacuais. I
v- Le favaht M. de Valois V remarque dans l’est notes fut
(d) Harpocration que 197350; fignifie un fort , un château;
mais voici [a note : 3127950; non cf! fimpliciter muids, ut in-
ierpres accepit in fine hujus annotatiOnis , fea’ caflrum potins.

Sic zêfifizov 125’950; apud Demoflheneln pro Coronê : à quad
Èlpaîoy 127350; hic dicituf, Herozfoto H’pot’ïoy wÉAzç wœpè Hêpneç.

5;: and Xenoplzontem Lib. 1. 6’ 11. m de Alcibiade , m
031x» fæpe fic ufulrpat, à Herodotus Lib. VI. Videtur profil?!

de Thmciæ lacis ide ufizrparz’ , tefie Demoflfiene in Philipp. ,
ê vrapî IIaLp’wrrpeaCëmç. Livius Lib. XXXI, pag. 3’73. Do-

Îîflron 6’ Scrrium Caflella, vont, id efl ’îtïxn. 6’ Scylax in

Tfiraciæ fitu. L k ’
(2.12.) S. CXXV. [Le refufôient aux Scythes.) Gronovius

à fait ici un contrefens très-greffier , Iorfqu’il traduit jam
non ’recufàntes ficietatem. Henri Efiîenne a parfaitement bien

tendu cette phrafe : At Soythæ non jam ad Agatfiyrfiys;
guippe qui ingreflù regionis intcrdz’xzflën’t, tendeôant , [éd ex

(a) Polyb. Lib. 1V. 5. LXXXIII. Tom. Il pag.48t.
(la) Xenoph. Gyripæd. Lib. 1V. Cap. VI. 9.1L
(c) Plutarch. de Hetodoti Malignitate. pag. 861. D.
(d) Hem. Valefii animadverf. in notas Mauffaci ad Calcem Hugo;

«adonis. pag. 2.88. . 1 ,
Ff3
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Nelly-ide» regina -. .’ . . . . . la confiruéiion dt, â: un 23.560
’oz’ncï’li àmxvfov’lo 35 10135 A’yoteûpa’ovçeîweivrotv’lœç.

(21;) ç. CXXVI. 2:4 2eme à l’eau. ) Chez les anciens

peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

8: qu’on (e rendoit à difcrétion, on cueilloit de l’herbe,

8c on la préfentoit au vainqueur. On fe démettoit par
cette aâion de tous les droits qu’on avoit fut le pays.
Du temps de Pline, lcs Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud antiques fignum viflorire crut,
ierbam porrigere vides , hac. efi terré 6’ nitrite ipszî huma ,

6’ lzumatione miam «me? : quem morem etiam nunc durare

apud .Germanos flic. Feflus (p6) et Servius fut le vers
128 du Liv. VIH. de I’Enéïde de Virgile , 6’ viné comptas

yoluit prætendere ramas, difent que herbam do cit la même
choie que vifhzm me fateOr 8C cedo viandant. On obfervoit
la même cérémonie ou quelqu’autre femblable , quand on V

cédoit, quand on donnoit ou qu’on Vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un5 on lui en donnoit l’invei’tituro

en lui oEralit de l’herbe 8: du gazon , Sac. Voyez le Clef-
faire de du Gange au mot Inveflitura. Dans l’Orient 8c en
d’autres pays c’étoit par la tradition de la terre 8C de l’eau; p

qu’on mettoit un Prince en poflefiion d’un. pays , 8:: c’était

de cette maniere qu’on lui en donnoit I’invefiiture. On le

reconnoilioit par-là comme maître abfolu; car la tette 8c
l’eau comprennent tout. ce Donner la terre 8c l’eau , dit

4:5 Ariftote (c) , c’ePt ienoncer à [a liberté n. l q .
(2’14) 5. CXXVIII. Qu’ils prendroient leurs repas.) Gro-

novius a fait ici trois contrejfens qu’a remarqué, M. Welïeling.

1° nAoLyê’cv cit un verbe ac’iif , 8: ne peut fignifier errait.

(a) Plin. Lib. XXII. Cap. 1V. Tom. Il. pag. 167.
(b) Eeflus de Verb. Significat. Lib. VIH. pag. 170.

(c) Ariflot. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XXIII. pag. 577. F.

l
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zqiïi’lot évazpsénem font ded gens qui prennent leur repas ,.

. comme on l’a déja vu ,. Liv. HI, XXVI. 8l 60mm? on le

verra Liv. VII. CXX. 3° Nom? lignifie ici obfetvare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Weileling.

(1195. CXXIX. On n’en voit pas un fiul.) Les Scyo
thes (a) immoloient cependant des ânes’,lfi l’on en croit

Clément d’Alexandrie 54mais il y a. apparence qu’il confon-

dOit ces peuples avec les Hyperboréens, puifq,u’il apporte en

preuve un vers de, Callimaque, ou il n’efi queltion que. de

ces derniers. On fait auflî par Pindare (la) que les Hyper-
boréens facrifioient à; Apollon des Hécatombes d’ânes.

(216) 5. CXXX. Il: leur nfiandonnerent quelques-uns de
leurs traupznnx. ) Cela, paroit à M. WelÎeliiig directement

contraire au but des Scythes, qui étoit de couperies vivres
aux Perles. En conféquence il voudroit qu’on lût 3ms . . . .

z

le) xn’lœàâêoœw , pilot fait! repérer aîu’loî . . f. . . . cc à; le retire:-

aa relit dans un autre canton , afin qu’ils ne pullent s’en em-

a: parer sa. Qu’il me [oit permis d’être d’un fentiment diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a fi bien mérité des Lettres.

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus long-temps les Perfespdans la S’cythie. S’ils

enlient mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant
abfolument rien. dans le pays , le feroient retirés fut le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc lies Scythes?
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
car le. génitif 75v, TPQÊo’L’lœv div arpe’lëpov cit un génitif de

partition. Les Perles enflés de ce fuccès Ê’mæpÉvo; 7,8 7re-

rentraire: (c) en efperent d’autres , 8C le flattent de trouver:

l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à.

(a) Clement. Alexand. Cohortatio ad gentes. pag. 2;. lin. u.
(b) Pindar. Pyth. 0d. X. vcrf. gr. ’
(c) Ainfi la correction du même Savant qui liroit ë’lrElPalVTO au lien

de êŒ’îipOVTO , cit inutile. c i
F f4
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l’abri. Ces faibles fuccès n’étoient point un remede à la Faim!

qui le faifoit fentir dans le camp des Perles; mais leur don:
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, 8c plus
ils le prolongeoient , a: plus leur mifere augmentoit , fuivaut

les délits des Scythes. ’
Les troupeaux que les Scythes abandonnerent, aux Perles

failoient probablement partie de ceux qui étoient deltinés à
. leurfubfilianceljournaliere 5 le relie s’étoit retiré plus avant

dans le nord avec les femmes 8c les enfans, comme, on l’a

Vu plus haut 5. CXXI. ’
(2:7) 5. CXXXH. ’Que ,l’oifinu a beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec : Que l’oifeau raflèmbloit beaucoup au
cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oifeau à un cheval, à moins que ce ne foit du côté de la
vélocité; 8c encore cela cil-il bien tiré. Mais, en fuppofant

cette comparaifon jaffe, on ne failli: pas’le rapport qu’elle

a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paroit avoir très bien obvié à cette difficulté en’lifant 3p"?

au politicien émue in? 77mn? 13v, 1-06; 7e ile-lobs x. 1". A. Il

faudra alors traduire : l’oifeau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs fleches , comme fai-

fane leur force. Voyez lanote de feû. M. Welleling.
’ (218) 5. CXXXV. Avec la fleur de [es troupes.) cuva-c?

a xueœprî tri; 015905103. 1è anticipés: cil: fufceptible de diverfes

explications, fuivant les endroits ou il cil: placé. Dans le
paillage de Thucydides, rapporté par M. Weileling, il fi-
gnifie les Citoyens d’Athenes , par oppofition- aux alliés 8:

aux troupes rafiemblées d’ailleurs : mais ce quenotte Hulo-

rien venoit de dire : que Darius laifla dans le camp les ma-
lades avec fes plus mauvaifes troupes , détermine le flans
de cette exprellion, si indique allez qu’elle lignifie les meil-

leures troupes de l’armée. l
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aï Un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela cil
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII 8:
CXXXIII. C’ell" de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots me? i juin.

(17-0) 9. CXXXVII. Et Tyran de la Chcrfonefe.) Tous

hm) 5-. CXXXVI. Le: deux parties des Scythes.) Il l
y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble;

Ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries , 8: t
ne le fontenoient dans leurs ufurpations que par le’m0yen
des Perles qui avoient intérêt a préférer le, gouvernement

defpotique aux démocratique , qui auroit été moins fouple l
et moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. III.

5. L. note 87.
(nil 6. CXXXVHI. Ceux qui furent de cette opinion. Ï

dhamma ’liw «Won le prend pour pipait! , comme dans l’Oreiles

d’Eutipides (a) , xvpîat il” il” âIuÉpat, Ë» fiole-et «WoovApyslœv

crins. ce C’elt ici le jour fixé ou la ville d’Argos doit donnerfl

a: [on fuliiage n. L
La prépofition n’ajoute point ici à la lignification du fimple.’

On en a déja vu ,des exemples

.1 (au) à. CXLIH. Il lnifllz Mégabyze.) Il y a dans le
grec Mégabaze mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce

nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8c

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du Roi, 8c Eufiathe (b) dans’fon Commentaire fur l’lliad’e,

l’écrivent de même. r
,(zzz*) 6. CXLIV. Qu’ils étoientfiins doute alors aveugles.)

M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-
rington au fujet de fou Oceana , fans fe rappeller, probable«

W

(a) Eurip. Creil. verf. 48. . v . *
Eumthe c9mment. Pag. 14°. rab finenu
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ment , ou il l’avoir la, puifqu’il n’a point cité notre Auteur;

y L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

fou mérite en piaffant dans la bouche du Préfident. Voyez

I’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. VI. Tom. I. pag. 2.2.2.

Edit. in-4° de 175 8. 4(zzz**) ç. CXLIV. Les Mules.) Hérodote 8c la plu-

part des Anciens comprennent prefque. toujours les Perles
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit ,’ remige Medo filâ-
chorus Atlws, en parlant de l’Athos creufé’ëc traverfé’ par

la flotte, des Perles. ’ .(27.3) CXLV. Par les Péloflges qui avoient enlevé de
Brauron.) Plutarque rapporte ces trait d’hil’toire avec. quel--

ques dilférences 8c quelques additions. c: Les Tyrrhéniens (b) ,’

au dit-il, occuperent autrefois les ifles de ’Lemnos 8c d’lm-

a). bros. Ils enleverent" de Brauron les femmesdes Athéniens,

sa 8C en eurent des enfans , que les Athéniens challèrent de
a3 ces ifles, comme étant métifs 8c demi-barbares. Ces jeunes

a: gens s’étant rembarqués , arriverent au promontoire de

au Ténare , se rendirent de grands fervices aux Spartiates
on dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En te”.

a: corinoidance de ces fervices , on leur donna le droit de
a. cité, 8c on leur permit d’époufer des femmes de Sparte;

a: fans cependant les admettre aux magiltratures 8: au confeil.
a: Dans la fuite, on les foupçonna de tenir des allemblées
a) fecretes , 8C de tramer des confpirations contre l’état.
a: Làèdellus ils furent mis en prifon , ou on les tint fous.
a: une étroite garde , 8: on chercha à. les convaincre de
sa confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-v

a pendant leurs femmes le tranfporterent à la prifon, 8c0

sa firent tant par leurs prieres 8c leurs vives inflances, que

(a) mandant in Rufin. Lib. 1. verf. 33;. - *
(la) Macaron-d: Virtut. Mulietum. pag. 247.

l
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n les géoliers les y laiilerent entrer , feulement pour faine:
sa leurs maris se leur parler. La porte leur ayant été ou.
n Verte , elles confeillerent aux prifonniers de leur donner
sa leurs habits , de prendre les leurs , 8c de fortir en [a ca-

” a: chant le vifage. Cela fut exécuté fur le champ. Les maris;

a: fe préfenterent à la porte déguifés; les géoliers les pre-

” 113m Pour. des femmes , les laiflerent palier , 85 leurs
sa, femmes refierent à leur place, difpofées à fouffrir tout
a» ce qui pourroit en arriVer. Delàxles Tyrrhéniens’s’empa-

a: terent du mont Taygete , fouleverent les Hilotes. , 85
’03 firent avec eux une alliance offenfive 8: défenfive. Les
À: Spartiates , allarnrés de l’évafion des uns 8c du fouleveinent

a des autres , leur envoyerent un héraut , 8c conclurent avec
on. eux un traité de paix, dont. les articles furent qu’on leur

p: rendroit leurs femmes, qu’on leur donneroit une femme j
si d’argent 8c des ’vaill’eaux , qu’ils fe mettroient en mer, 8c

na V que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres [au une ville ,

a: ils feroient’regardés comme une colonie 8c comme pa-.
a: rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-o

a: tout pour chefs 8c pour conduéteurs Pollis, Adelphus (a)
p» 8C Crata’is , Lacédémoniens. Unex partie s’établit dans

3: l’ifle de Mélos; mais les autres , en plus grand nombre,
a: firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans

sa l’efpérance de voir l’accomplillement des Oracles , qui

a: leur avoient dit que, lorfqu’ils, auroient perdu leur Déelle

a: 8C leur ancre, le premier" pays ou ils arriveroient feroit le
ou terme de leur voyage, 8: qu’ils devoient y bâtir» une ville.

sa Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Clierfô-

» ’nejê (b) , durant la nuit, il fe répandit parmi eux des ter-,-

J

l (a) Callietatidas , fou frets, comme M.’Valckenaer voudroit qu’on

lût. ’(a) Péninfule. . r

-4-.2-..r4.
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à reursvpaniques. Ils (e jetterent d’abord dans leurs vailTeauË

à: fans ordre, 8c lamèrent à terre la [lame de Diane , que
"a: leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos ,t

’ :5 qu’ils avoient confervée de pere en fils, 8: qu’ ils avoient

9o portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur le dit:
au fipa enfin , 8c, le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine l

in mer , lorfqu’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu leur

me Rame. En mêmestemps Pollis remarqua qu”il nly avoit
’ a: plus d’oreilles à l’ancre de fou vaifieau. On l’avoir levée

un de force, 8c felon toutes les apparences , les oreilles s’e-
sa toie’nt rompues contre les rochers cachés fous l’eau, 8:

a étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie U

sa étoit aCComplie , 8c donna le fignal pour retourner en
à VCrete. On regagna terre, 8C Pollis prit poflÎefiion du pays;
no On- s’oppofa à les conquêtes; il défit dans plufieurs com-

bats ceux qui lui dil’putoient le terrein; il prit Lyâos 8è
a: plufieurs autres villes, 8: s’y établit. Voilà pourquoi ils’

u fe difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté

b u.

Ude leurs meres , 8: colonie des Spartiates n.
1° Plutarque appelle Tyrrhéniens ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athe’niensrs il les appelle en-
fuite Pélajges, de même qu’Hérodote."C’efi: que les Tyr-v

rhéniens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou «du moins

il y avoit des Pélafges qui s’étoient mêlés avec eux. Amyot

dit dans fa traduction , qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Laurier. Le texte de Plutarque porte
néanmoins de Brauron, Bpœupœvâeew . l

29 Selon Hérodote l, ce fdnt les Minyens qui viennent
’aul mont Taygete , ayant été chaulés de Lemnos par les

Pélafges. Selon Plutarque, ce font les enfans des Tyrrhé-

niens ou Pélafges qui fe rendent à cette montagne, 611’113-s

àvoir été chalÎés par les Athéniens. i
Apollonius de Rhodes cit d’amorti avec Hérodotc.,

q
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MELPOMENE; L’uvnn VIV. 461i
Ayant (a) été challés, dit-il, de Lemnos par des Tyr;
n rhéniens; ils [e rendirent à Sparte , ou ilsdemeurerent au;
Les Tyrrhéniens d’Apollonius (ont les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lace’démoniens ne les admirent

point aux charges , ni aux honneurs de la ’magifizrature;
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-

miens de leur faire part des honneurs ou charges, 8c qu’on
leur accorda leur demande. q

4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare:
de-là ils avancerent jufqu’au mont Taygete, felon Hérodote.

3° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , fe retif
relit en Mélos 8C en Crete; au lieu que les Minyens d’Hé-

rodote (la) vont partie en Théra ou Callifte, partie dans

le pays des Paroreates 8C des Caucons. i
(2:4) 5. CXLVI. De jour. fluer iflîpnv de jour. Les u

Àthéniens difent pse’ âprîpnv, 6c non point s’y influe, comme.

nous l’apprend le Scholiafle d’Arifiophanes fur le vers 951

du Plutus. peo’ intima, dit-il , au? 1-30 Ëv 5,45m. A’l’lmàv

.73 (raciner uee’ îpépatv yép pæan , 50x. s’y ânïpqz. On trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fur-tout dans Platon. ’
(1.2.5) 5, CXLVI. D’entrerdans la prijbn.) Gronovius a

admis dans (on Édition Ê; 5’ 233273 , d’après le Mauufcrit

de Florence. Cette leçon el’c appuyée des Manufcrits B 8c

D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle fait un feus.
ridicule. qM. Welleling change Ê; 3 des Manufcrits en Ê; du
ÊAeeîv à la maniera des Ioniens 5 ce qui me paroit être la

véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit Squash Te 5;.

(a) Apoll. Rhod. 1V. 1760.

(b) Ci-dcffous S. CXLVII 8: CXLVHI. 86 Paufan. Lib. VIKIpàg. 52.4.

æ......-..-...... .-....-.. .---------«-A
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Deux lignes plus bas je lis 352m au lieu de A679; avec le;
Manufcrits B a: D du Roi.

(2.2.6) 5.. CXLVII. En d’Autéjîorz.) Théras étoit le

lixieme defcendant d’Œdipe. cc Le fixieme (a) defcendant
sa d’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie un. Le Schou’

lialie de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
famene, 8c petit-fils d’Autéfion. C’elt le contraire.

(2.2.7) S. CXLVII. Oncle maternel d’Euryflhenes. ) Il étois A

frere d’Argéia leur mere

(2.2.8) S. CXLVII. Proclës.) Je croirois volontiers que
Proclès el’trune abréviation des copifices pour Patrocles. On
trouve dans Platon : Emma); (c) MW ’A’pyouç Tfinevos 334’7-

ve’lot Mec-0’911; fi, prpév’lns’ Auxeîœïpovoç N , IIoL’lpoxAïS n

» au) Eupua-eivnç. ce Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

sa [de Meilene , Patrocles 86 Eurpflhenes de, Lacédémone ac. On

lit aufli dans Suidas au mot Auxïupyoç : Aux’ëupyoç, 27m!!-

mon»; , fiœ’lpomîous âwâyoyoç. Lycurgue de Sparte, defcendaut . ’

de Patroclcs.
Ce nom cit écrit de la même maniere par Strabon

48: par (e) Plutarque. M.qDavies oppofe (f) à cesnauto-
tirés celles d’Hérodote , de Paulanias , *d’Apollodore 8C de

Porphyre. rMais qui ne voit que c’efi: oppofer celle des .

mm; .LNÆLÆW...

m .3. .243). ".5. -ç- mu.mn.4... -. r

-............

Premiers LEdi’teIîrs de ces Auteurs , qui n’ayant point fil si

lire cette abréviation , ont éteufuivis par les Éditeurs qui

font venus après eux. On fait que les COPÎPCeS écrivoient

(a) Callimach. Hymn. in Apollin. verf. 74. i
(b) Paufan. Lacon. Lib. III. Cap. I. pag. 20;. I 1
(c) Plato de Legibus. Lib. III. Tom. II. pag. 685. D. 1
-(d),Strab. Geograph. Lib. X.’ pag. 737. C. q
li (a) Plutareh. in Lycurgo. pag. 4o. B. j
(f) A4 Ciccroncm de Divinat. Lib. Il. 5. XLIII. pag. zig.

f

a
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lavis 8c Ms pour âvepæmç .8t âupuvâç , 8c que ces mots ayant

été mal lus ont donné occafion à mille conjeé’tures. I

(17-9) i5. CXLVII. Meméliarês l’un de’fes parens. ) A

Paufanias v( a) ,dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédaflent la fouve-
raineté de l’ifle , 8c qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit fou origine à Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoient de Membliarès, homme de baffe riaiffance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Calliile, la fa-

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras’ étant le dixieme defcendant de Cadmus ,

il devoit y avoir ce même nombre de générations depuis
’Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouVerainpde Callifle,

à l’époque ou Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Tradué’teurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflài fin la
Chronologie d’He’rodote, Chapitre X.

(229*) S. CXLIX. Comme une brebis parmi les loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoifc
rrance dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , 8c qu’il eût gouverné figement leurs

états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, 8c ce fut peut-être ce motif,
encore plus que fon ambition , qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut aulfi
pour (on fils. Il appréhenda que, le défit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Princes à le faire périr. C’efi: , à ce

yv-f

’ (a) Paufan. Laconic: Lib. in. Cap. 1. pag. se; a; 2.06.

km. 7 fix; , i An*flm-ü---Ë â.» V W WV,A.-,m,w. 7....,......-..;»A
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V qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’Hérodote met dan!

bouche de Théras. .(2.30) 5. CXLIX. Pareille clwfe , 6m. j Je lis avec M.
Valckenaer 05 ya’Lp ce; intima Tel même. îîpévân x. 1-. A. en

la place de oô yolp Ôwijuuœv 1-3: Téuvot. Peu après, je lis

aufii mal p.215 70510 «(tu lipome. Et enfuira aVCc M. Reislce (a) ,

76678 70310 auviën aux.) Ëv flips . .4. . . p4
(251) 5. CL. De la race d’Euphe’mus.) Dans toutes les

Éditions 8c dans la plupart des Manufcrits, il y a Euthy-
medes ou Euthymide , c’ell-à-dire , de la race d’Euthjzmès.

J’ai cru, malgré ces autorités , devoir fubflituer à cette leçon

Euphe’mides , c’ell-à-dire, de la race d’Euphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le l
nom d’Euthymès, mais celui d’Euphémus.

2° Cet Euphémus étoit , félon le ( b) Scholiafie de"
Pindare , de Ténare , 8c fils de Neptune 8c d’Europe , fille

de Tityus 5 mais le même Scholialteécrit dans un autre (c)
endroit. qu’il étoit fils de Neptune 8: de Mérionice , fille de

l’Eurotas 5 c’elt-à-dire , que les grands Seigneurs , afin de

fa rendre plus refpeétables , mêloient autrefois, comme ana
jourd’hui, beaucoup de fables à leurs généalogies. Il époufa (d) q

Laonome, fille d’Alcmen’e 8c futur d’Hercules , dont Battus,

fgndat-eur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 15e de la
quatrieme Ode des Pythiques , ou l’on peut aufii confulter
le Scholiafle. Le même Scholiafie dit qu’Euphémus ent: (e)

(a) Mifcellanea Lipiienfia nova. Tom. VIII. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. 0d. 1V. verf. 77. pag. 2:7. (:61, a" un: 7’ V

peuultirh. V

(c) Id. Schol. ad verf. 39. pag. 214. col. z. lin. 4. ante finem. 86 ad.
vèrf. 1;. pag. 2.13. col. I.

(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. IV. verf. 1g. pag. 2.15. col. I.
(c). Id. ibid.-verf. 455. Pag.,243. col. 2.

, ’ d’une

. .-..L........-;..ul
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d’une Lemniene un fils, dont la pofiérité ayant été obligée

de quitter Lemnos , palla à Lacédémone , 86 de-là dans
l’ifle de Callilie , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare

loue la poltérité de Battus , il l’appelle la me: (a) d’Euphémus.

Édouard Simfon (b) s’étoit bien apperçu que le texto
d’Hérodote étoit altéré, 8c il l’a rétabli dans fa Chrono-

’ logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, 8c feu

M. le Préfident Bouhier (a).

(2.52.) 5. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’étoit

point un defcendant de Minyas 5 mais, Minyas ayant donné
fou nom à des peuples de Theifalie qui ("invitent Iafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent
appellés de ce nom. Iafon lui-même defcendoit de Minyas
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire fimplement

qu’il étoit un des Argonautes. I

(2.33) 5. CL. Courbé fous le poids des ans.) C’eiila
véritable lignification de ces mots : and); &eîpeaeou. Trop

lourd pour [à lever,’ appefiznti par le poids des ans. Les Tra-

duéteurs latins, qui les ont rendus , gravis ad mctlienu’um ,

ne me paroiernt pas avoir faifi le véritable feus de
l’Auteur.

A (234) 5. CLII. Que nous connoiflïons.) Il y a dans le
grec l’a-un ; mais je foupçonne qu’il faut lire iîjtev. George.

ÂIchevêque de Corinthe, dit dans fon Traité des Dialeé’res,

les Ioniens changent le figma en delta. 1-3 s si; à TpË’Iroua’l.

Il apporte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote inter! a ce qui fait croire , avec raifon , que

14) Pindar. Pyth. 0d. 1V. vrrf. 45;.
(b) Chronicon I-lilior. Catlaol. complcâcfls. ad annum 3389. pag. g67.’ i

(c) Recherches St Diilerr. fur Hérodote , Ch. X11. pag. 13;.
(d) Palmerii Exercitat. ad optimos Auâores GræCos, pag. 2.5.

iTome Il]. G g
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irriter eft une faute des copiflzes. M. Borheck areçu cette leçon

N dans [on Édition.

a (z;;) 6. CLII. L’une viré-vis de l’ autre.) à arpéxpoao.’

in". Voyez erpénpoaaos dans le Lexique Ionien d’EmiIiuc

Portus.
(2.; 6) 5. ICLIV. Parfimzle’ par cette fèmme. )Toutes les ver-

fions , tant les latines que celles en langue vulgaire , interpretent
aimyrmcreeiç par déceptus , trompé. Mais ce mot lignifie per-

fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce panage d’Hérodote. Thomas Magifter (b) remarque pa-
reillement que , dans notre Hifiorien , âvœynw’a’næ lignifie , je

perfuade. ému. 33 7rcLP’ 117035179 avœynaîanœ 1-3 &vœweïeo.

j C’ell un terme partic’ulier aux Ioniens, comme en avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(2.37) 5. CLIV. De lui préter. ) Il y a dans le texte grec
3’ [un à: Ssnxoyâaew. Il faut ,néceffairement lire si ph qui efi:

la formule ufitée par Hérodote , quand il affirme quelque
chofe avec ferment , 8c il): Mir quand il nie. Les Ioniens em-.

ploient , fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
. rinthe, [à pour 1.619. Suidas prétend (c) que î juin efi plus

parfait que il un. Il le trompe affurément. Hérodote le fer:
toujours de î pâli, 8c quelquefois aulIi Homere. Cette leçon

fe trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéteur

’Askew , 8c par les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque

. duRoi. ’ ’. (2.38) S. CLV. Qui bégayoit à graflËyoit.) On traduit

(a) Au mot didyme-Gels.
(b) Au mot aîvotyuaia’xcoà

(c) Gregotius de Dialeâis. pag. 1.59.
(d) Ibid. pag. 212.5.1.3

(e) Suidas Voc. 3’ loir. Tom. Il. pag. 58.

"un; . ..
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bidinairementidjcvérpw’vos me vocis gracili , qui a la voix

grêle. Mais ce n’était pas le défaut de Battus. Ariltote
donne une définition trèsæxaé’te de ce défaut , ainli que du

fuivant a si pair 05v (a) rhum; , du? ypœppâ’léç TIVOS’ il?

Martien 3 me? 70’510 mi 73 TuXév . . . si N ioxvoæuviœ , dur?» "tu? A;

d’âme-Eau Taxi: amides 7M Ë’lÊPoLv o’U’MotCiv tapis Tiw Ê’lipotv.

a: Le Traulotès confiPte à ne pouvoir prononcer une certaine
a) lettre, 8c non la premiere venue . . .5 L’Ifchnophonia vient de ce

a! qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre n.

Budé croyoit, avec raifon , dans l’es Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire laxocpcoylct 8C irXoæw’voÇ,’

parce que Cicéron appelle ce défaut hrfitantièz linguæ. Cette

eonjeéture efl: autorifée par le Glofiaue de SairitaGermain-
des-Prés, ou on lit H’péâko’loç loxooévov. *

. (2. 39) 6. CLV. Un autre nom.) Son véritable nom étoit

Ariliote , fuivan’t (c) Callimaque 8c fou Scholialle.
j (2.40) S. CLV. A fit dignité.) Ba’L’l’loç lignifie Roi, chez

les Libyens. Voyez Hél’ychius fur ce mot. i V
(2.4.1) 5. CLVII. J’admire tan habileté.) Le grec dit : c: Si

a: n’ayant jamais été en Libye, tu la connois mieux que moi

a: qui y ai été , j’admire grandement ton habileté sa. MM.

Welfeling 8: Valckenaer ont bien fait de changer ëo’lu qui
ne faifoit’aucun feus en ât’lu. Gronovius l’avoir pareillement

trouvé dans [On Manufcrit 3 mais il lui donnoit un feus
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il; TE. A”r ell: un Dorifme qui lignifie Si.

(2.42.) 5. CLVII. Aîiris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plulieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que

(a) Arîliot. Ptoblem. Soit. XI. 5. XXX. pag. 740. B.
(b) Commentaiii Linguæ Gtæcæ. pag. 34;.
(c) Callimach. Hymn.-«in Apoll. nvetf. 76. Voyez aufli les Remarques

. j’f-zech. Spanheim.

G g 2.
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traîne en cela M. WeEelùIg, dont on’peut voir la note, æ

fur-tout ce qu’a écrit lit-dallas le Prélident (a) Bouhier.

(7.43) 5. CLVIII. Et de crainte qu’en pafliznz. ) La pon-vi

’étuation vicieufe, qui fe trouVe dans toutes les Éditions ,j

n’a paslmanqué d’occalionner des traduétions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences , de voir les l
Grecs rétablis à Aziris, 8c n’ofant les ’en faire fortir par.

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il cit contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,1 ’

ce canton s’appelloit Irafiz. Or , on voit dans le paragraphe
fuiVànt que les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’Apriè’s , 8c qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé Imfa. Donc Irafa ne peut: être le canton

ou les Lybiens conduilirent les Grecs pour y fonder une
.ville. Il faut donc ponétuer ayec le Manufcrit A du Roi:
dans il opens Ëvfieî’a’lev 52 Aléas; àvato’lfiqœi’leç apis Ëanipnv I

brai? 13v nn’LMw’lov Tây xdpæv 7m «Néréides ci Ë’AAnveç 71.:

"blâmer, ’a’uppe’lpna’a’tpevoz Tir sa" 1-375 Mépris, vun’lo’ç nœpei’üyov.

Cette ponétuation obvie à toutes les difficultés , 8c c’ell: celle

que j’ai fuivie. M. Borheck l’avait fans doute rencontrée dans

quelque ManquIit -, puifqu’on la trouve dans fou édition.

(2.44) S. CLVIII. Une fbntaine.) Cette fontaine s’apcf
pelloit Cyré (b), d’où la ville de Cyrene prit fou nom ,;

comme le dit EulIathe fur Denys le Périégete, pag. 38,;
èol. I. ligne 13. mais il faut lire en cet endroit aluni K693i;

dlaprès Callimaque. i
4»;Hérodote nomme cette fontaine Tlieflé au paragraphe

’f uivant; mais , fuivant tentes les apparences, il y avoit en
ce: endroit plulieurs fontaines.

(a) Recherche; a: Dill’ert. fur Hérodote, pages 137 5C 153.

(5) Callimath. Hymn. in Menin. vert". 88.. q j s
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V I245) 5. CLVIII. Le ciely efl ouvert.) Il y a feule-

i ment dans le grec : Ici le ciel efl percé. Mais comme cette
i exprellion n’auroit point été comprife, fuivant toutes les ap-

i’parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. EulIathe (a) a en-
: tendu ce paillage de même que-moi, ainli que feu M. le Pré--

’ fident Bouhier (à). .
’ MM. Valckenaer a propofé une autre conjeé’ture dans fa

note. Y , ,(2:46) S. CLIX. Sous Battus.) Le grec porte z’ Pendant
la vie. 26115 elt un Ionifme pour (ains. Gronovius , qui très-

’ fouvent rend peu de Jufiice à LaurentValla auroit bien dû
’ corriger fa verlion, 8c ne point lailfer fublil’ter une ville qui

’n’a’jamais.exilté. M. Bellanger s’était bien apperçu de la

Inéprife de Gronovius. M. le Prélident Bouhier, en avoit aufli

averti dans fes Recherches fur HérodOte, page. 139 , 8c.
’Paul Léopard, plusld’un liécle 8c demi avant eux (c) , avoit

.vu que (in n’était point un nom de ville. t
(2.47) 5. CLX. Avec fis fieras. ) Ils s’appelloient Perfe’e ,1

’Zacyntlze’, Ariflorne’rlon 8C Lycus i
(248) 5. CLX. La nife.) Suivant Plutarque (e) , Léarque

au. l’ami 8c non le freteid’Arcélilas , 8: il le fit péiir,’

en lui caufant une maladie de langueur 6C en l’empoifonnant.’

Il voulut enfuite ’époufer ’Eryxo l’a veuve. Cette Princefie ,ï

’fage 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 5 mais”,

"voulant venger fou mari, elle lui dit qu’il n’avait qu’à 05--

*tenir le confentfeineiit de fes freres. ses fieres. dilI’érant, à:

W01) Bufiath. ad Dionyf. Perieg. vcrf. 2.13. pag..38’. (101.!. 8: ad’Homerâ;

lliad. pag. 742.. lin. 2.2.. 3: feq.
(b) Recherches a: DilTertations fut Hérodote. pag. 138.

(c) Pauli Leopatdi Emcndat. Lib. III. Cap. XI. pag. 5;.
I (d) Stephanus Byzant. Voc. Bécpxn.

v (e) Plutarcb. de Virtutibus Mullerum, pag. 2.60. D. E. F. 26I.A. 78,.

Cg; .

"3?. r
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delTein, de lui faire réponfe,.Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloir la venir trouver, elle lui accqrderçit les faveurs;
a: qu’après cela il ne feroit plus temps à fes  ibères de s’oP-

Pofer à fou mariage. Léarque. vint en effet fans A être accom-

pagné de (es gardes. Eryxo avoir fait mettre au lit en fa:
Place Polyar’que , fou frere aînés accomllnagnér de deux jeunes

gens armés d’épées , qui ruerent Léargue, auflî-tôr qu’il

Parur. v A(2.49) 5. CLXI. De Matinée.) Les Maurinéens paf.
foient pour avoir des Ioix excellentes (a).
h (250) 5. CLXII. On mit en réfèrve pour Battu; de ce;-
zzrines portions de terre.) Têpgvoç étoit une portion, de terre;

confacrée aux Dieux, 8c qui fervoitr ou à l’entretien des

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en cc
feus , 8c fur-tout duras l’Iliade. Mais on donnoit Élu-fil au-

trefois aux Princes 85 aux païennes qui [e difiinguoient , «les
portions de terre, qui avgiennt le même nom. a: Les Lyciens ’b)

99.d0anrÇlit àBellérophon uneportipn de terre à Az’mm d’un;

emmy. a: On almis en réferve pour selle (Minerve) les ci- V
a: raciales, en partie, comme un. fyrnbole de fa naiflànce,
mac en partie, parce qu’on a choifi. les lieux les plus forçs
le; pour la DéefiÎe qui gouverne tout, de même qu’on a mis ’

a; en réferve des  yin-tiens de terre Agourl les Reis a: les Gé-

no néraux En; (c) N œxpovrâAezç 3&2?on in??? hmm? 3,44. p2»-

ù vôyÇvov 1355 yeyïaêœç’fipoc N «Éva-2p T675 Gaza-pseîla’t, me?

iyey50’1.15pïm un? acinus ïâœtppî’mv , «lumen? fifi crawls

c V   I v N K 3 . I .’ fi -.ArlÀuynnpzm 929) Ta. :wmmpo’lœ’læ 255mm

a,,.

(a) Ælîan. Var. Hîft. Lib. Il. Cala. XXII. pag. 124.

4 (la) Homard Iliad. Lib. VI. val? 394,

a (c) Arîfiid. 0m. in Minervam , pag. 7o. in averti paît. un. fis
marquez que le feuillet je cil double , à: que c’efl le premier.

. Annaà
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MELPOMENE. LIVRE 1V; 471
(:5015. CLXIII. Pour quatre Battus 6* quarré Âfce’filds. il

Les Battiades régnerent à Cyrene deux cents ans , felon’ le

SChoIiafle de Pindare, fur l’Ode ’I. des Pythiques. Voici

t les huit générations dont parle la Pythie. h
Battus I, furnommé O’txwlàç, c’efÏ-à-dil’e Fondé?

peut, commence àrégner, fuivant Eusebe , en . . . 408,3

Arcéfilas I, en .l . . ................ 412.3
Battus Il , furnommé l’Heureux , en . l ....... 4139

.Arcéfilas Il , furnommé XotAe7rÊS’ , le Dzfiîçile , le

Mauvais,en........-.., ........ 4160
Battus. III, furnommé Xam’s- , le Boiteux, en . . . 4x70

ArcéfilasIH,en ......Battus VIV, furnotnmé Kamis, le Beau, en . . . . 4196 v

Arcéfilas 1V? en...; ...... .L......4z;o
Ilielt tuéen.....,..............i4,7.8w2.i

p Battus, filsde ce dernier Prince, voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le chafÎerent,» a; il le retira; dans le

pays des Hefpérides ou il finit fes jours. il . A
Il J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherches
8c Diflertations fut VHérodote , par le Préfident Bouhier,

Mais il faut bien [e garder de croire, avec ce Savant, que
Battus le ne. fut que le XVII° defcendant d’Euplie’mus l’Ar-g- ’

gomme. Je fais qu’il s’appuie fur un paffage du Scholiafie

de Pindare; mais ce paillage cit certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le XVVIIe ancêtre de Battus 1° ,

il ne remonteroit qu’à 131113516 de la Période Julienne,
quoique l’expédition des Argonautes fait antérieure d’enyiron

15:. am. J , .(2.52.) 9. CLXIV. Qui lui avoit défindu.) il m1961 30x.
’61. La Pythie défend. M. Valckenaer ne fe refÎouvenoit pas ’

fans doute de ce paillage , 8C de quelques autres encore ,
lorfqu’il difoit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote à»;

Gg4
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in en ce feus. Voyez ci-deIÎus, Livre Il , S. XXX;

note 84. .Je crois cependant que ce Savant ’s’eft retraité quelque

part.

(z; 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie.)
On, appelloit ces pictes d’or des dariques, Harpocration ,;
Stiidas 8C le» Scholiafie (a) d’Aril’rophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de, ce nom. Hérodote me pas

roi: plus croyable que ces trois Grammaitiens. M. Vénéma

les juliifie , comme nous l’apprend M. Welleling daim
fa note , 8: tâche de les concilier avec Hérodote, en
fuppofant que Darius le: Merle; avoit fait frapper des da-
tiques le premier en Médie, que Darius, fils d’Hyftafpes

en avoit fait frapper le premier à fou exemple, en Perle,
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire
cette montioi’e, on le fervoit de cette expreflion, de l’or de-

Darius ,i pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez:

Plutarque in Faciale. page 1152;. A, A
(2.54) 5. CLXVI. Aryandiques.) He’fpcliius appelle. cet

Invalides Arcandès. Mais c”e(i une faute qui vient des copilies..
Vêpoa’cvâ’mov PÉMIO’MOL , xpïâv’lou A’zyu7r’ltor and ’Apooîvà’ou. Il

faut lire .âpuâvîtxov 8: ’Apya’wâ’ou. M. "Alberti ne. devoit.

pas hé’fiter. i(in) s. ’CLXVHL Àppelle’ Plan-05,),Leqnompde ce.

port ell- J écrit Pleunos dans les Éditions, d’Hérodotes Mais;

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la- marge de celle
de Henri. Ef’lienne, dans un Manufcrit du Roi, i8; dans
eeux. de, Sancroft 8c de Vienne. Lycophron (la), parlant de

(a) Schol. Arifioph. ad Concionatri’ces verf. 5819-.

(b) Lycophron. Caffmd; verf. 149.,

un. m- .-

1.41.4. .
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tette ville , l’appelle Pianos. Voyez l’Edition de cet Au-

rem, donnée par Meurfius , 8: la même réimprimée au
cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunclc
m’apprend que c’eli nul-li la leçon des Editions d’Alde, 8::

d’OPOIin. Il y a dans celle de Potter mauvis; mais c’efif y
une fante d’imprefiion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature reflemble beaucoup à un lambda .
fuivi d’un upfilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

. qu’il faut lire Plunos.

(255) 5. CLXIX. Commence à trouver le Silphium.) Ce
feroit ici l’occafion de parler de cette plante; mais il n’efl:

gueres pollible d’ajouter quelque chofe aux recherches favantes,

de M. l’Abbé Belley, qui, dans un Mémoire fur une Amé’thyfic

. du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans , .a (développé avec fa

fagacité 8: fou érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire’a été lu à la féance publique de la S. Martin 1.768,

ô: a paru dans le 56° vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres. Hifl. pag. i8. r »
’ (15’5*) S. CLXIX. Embouchure de la Syrte. Il s’agit ici

de la grande Syrte , qui ePt plus près de l’Egypteeque la

petite Syrte, 8C dans le voifinage de Barcé. V r
v (2.57) 5. CLXXII. En été.) salln’elt point vraifem-

a: blable, dit (a) .Voflius, que ces peuples faillent la ré-
» colte des dattes en été, comme lle dit Hérodote, puifque

a; ce fruit ne mûrit nulle part qu’en autOmne. Mais fi on
on lit 5’: peut 1-3 eêpoç , après l’été, il n’y aura plus de

a? difficulté au.

A J La correéiion de .Voflius me paroit inutile. Notre Hifto-

rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in Scylaccm , pag. 55.
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en été , mais qu’ils partoient en cette faifon , fans exprimer?

li c’étoit le milieu ou la fin, pour récolter en automne les

dattes. Car 3136ch lignifie non feulement l’automne; mais
encore les fruits d’automne, 8c âarwpzsîîv’leç ell: le participe

futur Ionien du verbe o’mopïÇœ, qui veut dire, je cueille les

fruits d’automne. i v
(2.5 8) à. CLXXII. Et fe rendent.) Il y a dans le grec

6’ montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-

tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Aile,
s’appelle ’Avc’cëcunç. V

(U9) 5. CLXXII. D’avoir chacun plufieurs femmes.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci Ëwïxozvov o’w’lîwv Tir uïgw

aroleïn’lœr. Elles font communes parmi eux. Si en effet cette

coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte--

roit-il comme un fait fingulier , que la premiere nuit des
noces , la nouVelle mariée accorde les faveurs à chacun’des

convives. Aufli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

finguliere (à) des Mafiagetes, de voir publiquement leurs
femmes, après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaer. M. Borheck me
paroit avoir bien fait en mettant. ce paillage entre deux

crochets.. li A(2.60) S. CLXXII. Récip’mquement de la main.) L’an-

tienne (b) coutume des Nafamons , de boire de lamait!
l’un de l’autre , en le donnant leur foi, efl: encore aujourë

d’hui la feule cérémonie qu’on ’obferve dans les mariages

parmi les Algériens; ,
(z6o*) 5. CLXXIII. En dedans de la Syrte. )’ Il efl en-

core ici quefiion de la grande Syrte. Le territoire des

(a) HerodOt. Lib. I. s. ccxvr.

(b) Voyages de Shaw: Tom. I. pag. 393.;

t a..--.É.,.’....c.... "manne Anna crut . .

I. n....-.,. . .
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MELPOMENE. LIVRE 1V; ’47;
.Pfylles s’étendoir depuis le pays des Nafamons j’ufqu’à la

Syrte’, 8c en étoit enfermé. .C’el’t ce qui fait dire à Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte. ’ i i
(2.61) 5. CLXXIII. La guerre du vent du midi.) Un

pareil projet auroit été bien extravagant , 8c n’efl point vrai;

femblable. Aulli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte ,’

dît-il , les propos des Lybiens. Telle eli la formule, dont fe
[en notre Hülorien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,’

, ou une hilioire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruifirent les Pfylles pour s’emparer
de leur pays , 8c qu’ils répandirent cette fable chez’leurs

voifinsf. Ha (a) gens guident propê internecione fizblnta
efl à Naflzmonibus , qui nunc ces terrent finies : gerzus ramera

bambin»: .ex Iris qui prof-fuguant, dur clan pugnatum ejl , rib-

firercmt, ’Izodièque remarier in paucis. V il ’ . ’

Il peut [e faire cependant, comme le dit (à) M. l’Abbé
Souchay, que , les Pfylles étant allés chercherlde l’eauau

fleuve Cynip’he pour eux 8C pour leurs troupeaux , il s’élevæ

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les, fables. .Ce
Savant s’efi mépris en faifantdire la Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs fources delléchées.’ Leur pays

n’avoir point de fources xâpn cep: man . ... 3. 3170491309 ,

mais des réfervoirsi, des citernes pour les eaux de pluies

harper 736v ôâko’c’lcov. , , 1 k .
(2.62.) 5. CLXXV. De peauxrd’Autmelzes. ) Cela n’efl:

pas plus furprenant que de voir les Éthiopiens (c) le fervir

de peaux de grues en guife de boucliers.

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. VII. Cap. Il. Tom. I.lpag. 37h lin. 1;.
(la) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom.VIl. Mém. pag. 2.7l;

(c) Hcrodor. Lib. VIL 5. LXX.

Fa
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Hérodote appelle l’Autruche c’lpoueis net’le’cyouoç , Élien (a!

a1poueâç xepm’îos, 8C en un autre endroit a’lpoueis 5427154an

8: Arillote (c) c’lpoueo’ç métrais. Les Athéniens la nommoient

fimplement alpoueéç. Héfycbius dit : 017201193? inocroupefiç

au? Aa’Lyvoç. ’A’r’rmol (M qui; U’lPDerxœllMiÂOUÇ. Euliatlie (e) [un

l’Odyflée d’Homere, dit que les Poètes connoilloient une autre

forte de cipoueoï (moineaux), non cette petite efpece, mais
une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot, grands
flroutlzoi, dont le comique ( Ariflophanes ) a eu connoiilance;
On les appelloit aufii flroutlzoi de Libye , ou tout fimplement
flroutlzoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce

qu’il cil conformé de même. Voyez, fur la conformation de

celuieci, notre Hil’torien, Liv. III. 9. C111.

p (26;) S. CLXXVII. Du Lotos. ) Polybe (g) qui a
vu le Lotos ,’ le décrit de cette maniéré au douzieme Livre

de fou Hiltoire. ce Le Lotos n’eft pas un arbre fort grand.
a: Il cil rude 8C épineux. Sa feuille cit verte, 8c reflèmble-

a: à celle du Rhamnus 5. mais elle efl: un peu plus large 85
4. un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

us femble, pour la couleur 8C la grandeur, aux baies para-
s: faites de myrte qui font blanches; mais, en croillant , il dei
a vient de couleur rouge, 8C de la grolleur d’une olive ronde;

a: Son noyau el’e extrêmement petit. On le «recueille lori;
sa qu’il. ell: mûr . . . . Il’ approche pour le, goût 3 de la figue 7

sa. 86 de la datte; mais fort odeur eli beaucoup plus agréa-
, a: blé. ’Enple faillant macérer dans de l’eau 8c en le méfiant:

(a) Ælian. de NatyAnimal. LibiXIV. Cap. XIII. pag. 78;.

(à) Id. ibid. Lib. n. Cap. xxvu. pag. 9,. ’
(c) Ariflot. de partibus animal. ’Lib. 1V. Cap. XIV. pag. :045.
(d) Hefychlus voc. e’lpoveéç. .

(z) Euliath. ad ’Odyll. A. pag. 14H. lin. 11..

f) Oppian. de Verrat. Lib. III., verf. 300, çor. ,
(g) Athen. Deipnoloph. Lib. XIV. Cap. xvm. pag. est. D. 5.. Pa.

.. u. a .l.. ..

.4. JæM-w-«M-r - - *
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à enfuite, on en fait du vin qui ell: doux 8c agréable, a:
a) qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il
ba ne le conferve pas plus de dix jours; anfii ne le fait-on
in que peu-à-peu , a: feulement quand’on en a befoin au. Cette

delcription s’accorde en [général avec celleque fait Théo-

phraite du même arbre. Voyez [on ’Hiflzoire des Plantes ,’

Liv. 1V. pag. 46. Ver-f0. l
Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui

le conferve à Oxford. a: C’efl le Séédra des Arabes. Il

l ou reflemble au Nerprun, 8c les fleurs [ont comme celles du
a: ’Ziziphe; mais fou fruit cit plus doux, plus rond, plus
ou petit, 86 de la grandeur des prunelles (étuvages. Le noyait
on qu’il renferme n’eût pas plus grand que Celui du Ziziphe;

a: De plus , le fruit du Séédra vient, par-ci par-là , aux

Il branches, comme les grofeilles; au lieu que les juju-
a: bas viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
sa les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
a Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds 8c davantage; fa

attige cit allez grolle se pleine de crevaflesg fes branches
in font tortues 8c pleines de nœuds aux extrémités, fes
a feuilles font oblongues 8c allez grandes. Le Séédra, au
ao- contraire , ne monte ordinairement qu’à la hauteur de

a: trois ou quatre coudées; (a racine pouffe communément
a: plufieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois, dont
a: les feuilles font. petites, arrondies 8: roides. Cet arbrilï-
:n [eau croît naturellement par tout le royaume de Tunis ,’

sa mais principalement dans la contrée nommée Jereed ,L qui

a: faifoit autrefois partie du pays des Lotophages na:
il. On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M;

ShaW (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant. Obfetvations Phyfiqucs
a: mêlées , fur les Royaumes d’Alger 3c de Tunis. Chap. I. Tom. Il. pag.

V392. 56 2.35,

..n
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque V

choie du Loros, dont les Anciens ont tant parlé, 8; d’où

les Lotophages , peuples. confidérables du Sahara 8c des
l défens voifms, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que g

sa San fruit cit doux comme la datte; Pline , qu’il el’t de
au la groflèur d’une fC’Ve 8: de la couleur du fafran 5 8c

ou Théophrafle , que le fruit vient fur les branches comme
a) celui du myrte au. Il- paroit, par ce détail , p que le Lotos
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif-
feau très-commun dans le Sahara 8: dans d’autres parties de

Barbarie. a: Son feuillage, l’es épines , fa fleur 8: [on
a fruit reflèmblent à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
au différence feulement que fou fruit cit rond, moins gros,
un 8c plus fucculent , 8c que Ies branches font» plus droites,
sa 8c n’ont pas tant de nœuds , à peu-près comme celles

a: du Paliurus’n. Le fruit de cet arbriileau eflt encore au-
iourd’hui en grande réputation, 8c Ce vend dans tous les

marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent A1186 enta. cl Seea’m , ou le Jujeb du

Jeedza. -(1.64.) 5, CLXXIX. Navire Argo.) Il p a parmi les
[Anciens quatre opinions différentes fur le nom d’Arga ,

donné à ceignavire. Voici les deux principales : la pre-
miere cit celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-

r vant (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le iconl’truilit. La feconde cit celle d’autres

Auteurs qui affurent, felon (la) le même Hifiorien, qu’on

lui donna ce nom à caufe de fa. vitelTe , àpyôç cheik!
Grecs lignifiant vite.

(a) Dindon Sicul. Lib; 1V. SQXLI. fromal. pas. 2.85; 4

(à) Id. ibid. pag. 2.86. i i

-NrMfl-M-rn. . .A.. t-
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premier feus, 8: tantôt dans le facond.

MELPOM une; LIVRE; ILVÂ’ i
. .ML Bochatt’ (a) me paroit avoir mieux rencontré. la Le;

sa Grecs avoient appris la navigation 8C l’art de confituîrè

’ u des vaillèaux des Phéniciens qui étoient venusraVec Cadmus

a en Béatie. Ces peuples avoient deux fortes de vàiflèaux ,l

nies. uns ronds. qu’ils appelloient Goules, les autres longs ,!

nnqu’ils nommOient Ana ou Ana. Les Grecs changeant ,

a: fuivant leur ufage , le C en G, firent Argo. Mais ,"i ve-
to nant enfuite à oublier la taure de cette dénomination’,’

a ils inventerent , fuivant leur ufage , des fables pour en

a, rendre raifort sa. IA. (un) ç. CLXXIX. Il jà trouva dans les bas-film.)

Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à fou re-
tour de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoit-il!
plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aufli , le Poète , voulant embellir fou Poëme , a-t-il cru.
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi--
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle , fur l’expédition

qu’il hantoit en Colchide. - a
(26;) 5. .CLXXIX. Le moyen de finir. ) Mixa-Mas fa

prend ici dans [on feus ordinaire , pour l’aé’tion d’un vair-

(eaux’qui fort d?un lieu , 8c paire au milieu de, quelque
Chofe , comme entre deux vaifleaux , entre les deux ri-
vages , &c. Il a aulli la même lignification, Liv. VII.. i
5. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme

un;terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 9. X11 , 8c
la note fur cet endroit. azexraéw cit aulfi tantôt dans le

a (a) Bochàrt Geograph. Sacr. Pars poiler. five chaman. Lib. Il. Cap. XI. p

Pas-738667595 p -. .(la) Apollon. Rhod. Lib. 1V. thf. 12.32.. 8c n ï 51
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements au
récit d’He’rodote. Je ne m’amuferai point à les rapportai

On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques,
depuis le vers 1551 jufqu’au vers 1617. ’

(265*) 5. CLXXX. Le bouclier 6’ le cafiIue font Venus-

Z’Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage
aux prêtres d’Égypte’dans [on Timée (a).

(me) ç, CLXXX. E: de la Nympâe du lac Tritonis.)

y a dans le Grec: égala lac Tritortis. Cela peut très-n
bien aller dans cette langue, parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
genre mafculin, l’exprefiion auroit été ridicule. J’ai fubfiitué

V par cette raifon la Nymphe qui préfidoit à ce lac.

(266*). 6. ,CLXXX. L’adopta pour fa fille.) Cette adop-
tion fit probablement imaginer que cette Déeffe étoit (ortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plufieurs traditions , il paIÎa pour confisant

I que Jupiter étoit fou pere. a: Jupiter (b) eut commerce
I a: avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit

on d’abord d’une fille 8: enfuite d’un garçon qui auroit l’em- ’

a: pire du ciel, Jupiter’ l’avala. Lorfque le temps de l’en-

» fantemeut fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

a: le difent, Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de

a. hache. Auflitôt Minerve fortit de (on cerveau toute ar-
a) mée fur les bords du Triton n. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore uz’yvurou (il 22?]; 9ET13M. Je ne doute l

point qu’il ne faille lire Mia-13’; , 8c j’ai traduit en confé-

l quence. Je. m’appuie fur (c) Héfiode , qui dit la même

z choie. Mais , comme ce Poète pourroit aVOir fuivi une autre

4 (a) Plat. Tom.IH. pag. 24. B.
(7)) Apollodot. Lib. I. Cap. III. 5. VI. pag. 9 a: 1o. ’

(ç) Hefiodi Theogon. vert". 885 86 feq. ’
tradition;

.a--.......;;;a... .. .4. u, .
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tradition , je me fonde encore plus fur un pafiage du Scho-

’ Halle d’Homere qui donne de l’authenticité à cette. conjec-

ture : car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) Aroanéîwpoç ia1ope? a) Apollodore le raconte v.

Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, ’lorfqu’il dit

que (b) ce les Héroïnes , Proteé’trices de la Libye , lave-

» rent dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
on [tartit toute armée de. la tête de Jupiter au. Le Scholialie
de ce Poète dit fur cet endroit que Stéfichore el’c le pre-

mier qui ait avancé que Minerve foit fortie armée de la tête
de Jupiter. Si l’on. peut s’en rapporter ’à ce Scholial’te,

l’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’efl: pas de ce

Poète. ’(2.67) s. CLXXXI. Ils en ont une.) a Près duifecond
sa temple’de Jupiter Ammon, dit (c) Diodore de Sicile,
a: cit une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à

I a: caille de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
esgdu jour d’une maniere admirable. Elle cit tiede au com-

sa mencement du jour , 8c devient froide à mefure qu’il.

au avance sa. iComme cet Hifiorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le relie.
(2.68) 5. KCLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) 25e:

êpGvo’tÀ’nv. Ce mot cit expliqué par Suidas xœe’ ôwepÊoAiy

exceflïwment. Ce mot vient de &vaëo’cmw in chum ejicere.

De-là Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VII.
pag. r90 C (Edit. du Louvre 167.5) bien N ml dans;
«mais Tépyvç 37H ergs «incombe y’iç.’Car c’efi ainfi qu’il

(a) Schol. Homeri ad Iliad. Lib. L verf. 19;.
(la) Apollon. Rhod. Lib1 1V. vcrf. I309.
(a) Diodor. Sicul. Lib. XVII. à. L. Tom. Il. pag. 199.

Tome Il]. V H h
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faut lire aulieu de «Quenelles vis , qui me paroit d’autant
moins lune faute d’impreflion que cela elt répété dans l’Edi.

tion d’Oxford , 1703 , t’a-8°, pag. 456.

(269) 5. CLXXXIII. Qui en 1241]th marchent à recu-
lons.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

fecond Livre de fon-Hilioire des Animaux , a parlé de ces
boeufs qui paillent à reculons 5 mais que ce qu’il en dit
n’el’t pas croyable, 86 qu’aucun autre Hiltorien n’en a parlé.

Il ne le fouvenoit donc pas de ce pallage d’Hérodote.
Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-

mé Achlis , dont la levre fupérieure cil: li grande , qu’il
"clic obligé d’aller à reculons en paillant , de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les boeufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , 8C qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis 8c le Boeuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,’

8c le coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il s’enfuit feulement que Pline le

contredit .(2.69*) S. CLXXXIII. Plus jôuple. ) Ë; wœxérnro’t me

and Tplxlall’. Le Traduéteur latin a mal rendu craflïtudlnem

pellis argue duritiem.
Welleling a très-bien obfervé que 17:21.1; lignifie

attritus , fiie’lio, 85 qu’il n’a jamais été employé dans le feus de

dureté. Mais quel feus donner à fliêîio .9 J’imagine que ’Tfllœlzlç

(a) Athen. Lib. V. Cap. XX. pag. un E F
(b) Plin. Hiliz. Nat. Lib. VIH. Cap. XV. Tom. I. pag 442.
(c) Id. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 471. lin. 13.
(d) Id. ibid. Cap. XV. pag. 442..

ur.1a’.Î7’-«.ZÆ°?-".E::-.-ï r *”"V*.7-)Fr-.r-er . . L , - ,

.- .....eü...-....-...-.....-. . .; . K.



                                                                     

M’a-nuoit ENE. Liv RE W. 4483
je prend ici pour la fouplelle qu’acquiert le cuit de ces
Boeufs lorfqu’ixl eft préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Iuafpruck , foie fouple , ce n’el’t pas imerveille.

Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplelfe, c’eli une chofe

’iemarquable. Telle eft la peau d’élan, qui a plus d’une ligne

d’épaiffeur, 8C qui cependant tell très-fouple 8c très-maniable.

frpïqAç l’fign-ifi’e frottement. Du frottement a la fouplelle il

fn’y a pas loin. ’
(2.70) ë. CLXXXIV. Atarantes.) Il y a dans le grec

Atlantes, imais il paroit qu’il faut lite Atarantes , d’après

.VCe que dit Rhianus. a: Rhianus (a) parle des Atatantes. Il

.5: place derriere ces peuples les Atlantes; que l’on dit n’a-

,àa voirjamais de fouges sa. Ces peuples étoient éloignés de

(dix journées de chemin des Atlantes , ne font point par
conféquent. les mêmes. Le texte d’Eul’tathe porte Arrien en

.la place de Rhianus; mais j’ai fuivi la correétion de Hol-

fiénius, dans fes. notes fur Étienne de Byzance, au mot-

mmnes. kNicolas de Damas raconte la même chofe des Apha-
jantes. Il elt certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la? note

de M. Valckenaer. M. Borheck a mis Atarantes dans fou

Édition. , i(2.71) 5. CLXXXIV. Une autre colline de fil.) M. (c)
Shaw, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fel;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont lix milles de tout,

du Jibel Had-Deffa , qui el’t une montagne de fel toute
’entiere , limée à l’extrémité orientale du lac des Mare

.ques , &c.

(a) Lullath. ad Dionyf. Perles. verf. 65. pag. 14. Col.-I.lîll."11.
(b) Nicolaus Damafcen. pag. 521.
’(c) ’Voyages de Shaw en Barbarie .86, au Levant, Tom. I. par?

D.

’ 86C.

Bah a
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(7.72) ç. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de fanges.)Î

Pline (a) a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribueau même peuple (ce qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-différents. Cela prouve que la faute fubg
filloit de fou temps dans les Manufcrits de notre Hif’torien.

Pomponius ’Mela (15) avance aulli la même chofe.

premier Livre de la vie d’Apollonius par Philol’ttate , dit
que ce font les.habitans des illes Atlantiques , quoiqu’Hé-

rodote n’ait point parlé de ces ifles.

(273) 5; CLXXXV. Les Maijbns de tous Ces peuples
[ont bâties.) Gertha (c) , Ville fur le Golphe Perlique, ha«
bitée par assommée... exilés, au. bâtie de ou. Le tu

de la "montagne (d) Had-delfa, près du Lac des Marques
en Afrique , elt dur 8c folide comme une pierre. i

en une montagne de fel toute entiere, limée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
hAnciens. Son fel rell à tous égards entierement différent de.

r celui des falines, étant dur 8: folide comme une pierre, 86

tache de la montagne, change de couleur , 8c devient.
blanc comme la neige; il perd aulii l’amertume ordinaire

s au fol de roche.
(27’s) S. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plin. Hil’t. Natur. Lib. V. Cap. V111. Tom. Lpag. 252..
(b) Mela, Lib. I. Cap. VIH. ç. XXXIX. ôCC.

t r (c) Strab. Lib. XVI. pag. 11.10. C.
.(d) Voyages en Barbarie 8c au Levant, par M. Shaw. Tom. l. pag;

* à97- . v ’ ’(a) Id. ibid. .
’ (f) Id. ibid. pag. 2.74.

Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIII du

(7.74) 5. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-deffa (a).

fa couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofée dé-
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dans l’Edition de M. Welleling , &moueÜau wattman,
ainli que dans plulieurs Manufcrits , 8c entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; 27615064: cit appuyé par trois
Manufcrits 8c fait le même feus. Si mutilerez; ell- propre
aux Ioniens, Hérodote fe fort aulli de 31319061: , ce qui
embarrallc fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Tradué’teur , je ne ’m’y arrête pas dal

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87. .
on peut voir plus haut , Liv. Il. 5. XLI, ce qui fe pra-

tiquoit à la fête d’Ilis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aulli à cette Déelfe des gâteaux 8C des faons de biche,
Comme on le voit dans une Epigramme de. l’Anthologie de

Corillantin Céphalas. La voici. . ’
a) Déclic vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile

on (noire) de l’Egypte , honorez nos olli-andes de ’VOtre pré-

se fonce. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages,
sa ces railins féchés au foleil, 8c.’cet encens font déja fut

a: le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
33 mer; f1 vous le délivriez de même de la pauvreté ,v il
a: vous offriroit un faon. de biche aux cornes dorées au. J’ai

traduit cette Epigramme telle que M. Kufler l’aid’onnée fut

Suidas, au mot ’Ke’yxpf’lta-tv. On la trouve dans l’Anthon

logie de M. Reiske , pag. 34. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font pas nécellaires. Par exemple , il
fubl’titue à B561, qui fait un feus raifonnable , Gilet, qui
n’elt pas même grec. Les Analeé’tes de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré’avec ce (a)

Savant.

(2.76) 5. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(à) Allaiter. Voter. Poster. Gtæcor. Tour. XI. pag. tu. X.

un;
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été dégrafée.) V’oyefjfiir le mot 5:06am Foefius Œeonomâ.

Hippocratis , pag. 449. Arétée (a) s’eft fenil d’une péri.

phrafe: ipzov 78 dard tr??? in]; En Toiçm’zrtota-t. De-la Pierre

.Petit , dans fou Commentaire , prend occafion de traiter
le llyle des Ioniens de lâche 8c de diffus, comme li Hé-
rodote 8c Hippocrates ne s’étoient pas fervi du mot propre,

85 comme li Aréte’e, qui a vécu dans le cinquieme liecle ,,

pouvoit être regardé, en fait de llyle , comme un modelé.
(277) 9. CLXXXVII. Les empêche (l’être incommodés (le

l la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquoient le feu aux épaules ,,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine Sec. à caufe
de l’humidité 8C de la mollelle de leur tempérament . . . . ..

Cette opération delfeche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations, 8c en rend l’ufage plus libre. Ils devien-
nent plus forts, de leur corps prend plus de nourriture.

M. Welleling remarque, d’après Scaliger , que cet ufage:
fubfiflce encore parmi les Ethiopiens Chrétiens, Mahométans.

8C Payens. i
(2.78) 5.,CLXXXVH. C’efl un remerle fiie’cifique.) Il y a,

feulement dans le grec : Ils ont imaginé se remede. Il cil:
excellent 8C fait le même ciller , parla volatilité de fou alkali,

que la corne de cerf."
(279) s. CLXXXVIH. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8c: les Grecs l’avoient pris des
peuples de ce pays, comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

5. L. Le cheval étoit confacré à ce Dieu, 8c les Mytho-4
graphes alfurent qu’il fut dompté par lui. "t’a-arroi: «Paulina el’c

l’épithete que donne Homere (c) à cette divinité. Dans

M
’ (a) Arctæi Cappadocis de Morborum Curatione, Lib. Il. Cap. V. pag..

:51. C.
(à) Hippocrat. de Aëribus , Aquis , ôtc. pag. 555..
(C) HomCti Hymn. in Neptunum. vcrf. 5.
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Pinclare , le titre ïunrvreç , iIIuPcre par les chevaux , don:
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’eft point une épithete

i oifeufe, fuivant la remarque (a) de fou Scholiaf’te 5 mais
elle cil: fondée fut ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des «chevaux à un chat. Ondit aufii , continue le

, même Scholiafle : «que Minerve Equeftte efi: née en Libye,

à: 8c quevl’art dermanier le cheval a été inventé en Libye sa.

a Les Mythogi’aphes diroient aufli, oc que (b) la terre, ayant
a reçu dans fou fein la liqueur féminale que répandit ce

’ se; Dieu en dormant; produifit le premier cheval, qu’on

sa appella Scyplzius n. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, 8c qu’ils y

domptetent les premiers des chevaux; que les fauvages ha-
bitans de cette partie du monde, les voyant maîttifer ce

» terrible élément 8c le plus fier des animaux, les regardaient

comme des Divinités. Peut-être même lesyGrecs, fous l’en-

veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre

chofe. l v 4(179*) 5. CLXXXIX. Des peaux de ŒhereS.) Cela,
n’el’t point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , a: qu’ils (c) dorment

ne fur des peaux de chevres , 8c qu’ils mangent de la chai;

v de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
a: ni habits, ni chaulÎure qui ne foit de peaux de chevrcs;
au car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

a: bœufs sa. Apollonius de Rhodes, qui cpt un exaâ obtint-g,

vateur du cofiume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes

qui apparurent à Jafon. a: (d) Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V; Verf. z. pag. m. col. a. lin. qui v
(la). 1d. ibid. verf. 2.46. pag. 2.29. col. lin. 7.
(c) Hippo’cr. de Motb. Sacr. Tom. Il. pag. 51.6.

(d) Apoll. Rhod. Lib. 1V. Vetf. 1547. V

Hhv4

41-;
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:3 dans l’aflliétiothrois Déeiles m’apparurent; elles étoient

a: habillées de peaux de chevres , qui leur prenuant depuis

a: le haut du cou , leur couvroient le dos 8c les reins :3.
(179**) S. CLXXX’IX. Leurs Egides.) De «là &cyâç s’

chevre, les Grecs ont fait A’ryî; o’uyîîaç, qui fignifie peau

de chevre 8c l’Egide de Minerve. p
(2.80) 5. CLXXXIX. Les cris perçants.) Cesfortes de

cris ne [e failbieus guetes qu’en l’honneur de Minerve,
comme le remarque le Scholiafie (a) d’Æfchyle. Auflî

Homere le fert-il de cette expreilion , quand il parle des
prieras qu’adreflbient à Minerve les Troyennes.

à: (b) 3V ËAoAvyïn’ râleux ’Aefivu xe’ïpots oîvïaxov.

sa Elles rendoient toutes les mains à Minerve en jettant de
a: grands cris au.

C’efi à l’imitation du Prince des Poètes que Virgile a dit;

Eneid. IV. 168 , Summoque ulularunt verrier: Nyrnplzæ ,’
ou il n’ef’t pas queftion de hurlemens, comme a traduit
ridiculement l’Abbc’ des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon.

(181) à. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confu-

À lat de M. Pifon 8c de M. Meflala , Domitius Ænobarbus
ilonna , pendant fou Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours ,

Numides.
Julie Lipfe prétend que c’étoient des Lions qui avaient paru

(a) SchoIîal’r. Æfch. ad feptem contre Thebas. verf. 12.74.

(à) Iliad. Lib. V1. verf. 301.
(c) un. un. Natur. Lib. ivuI. Cap. xxxvr. Tom. 1. pag. 45;;

tu. s. -

9-34-..-........-...-r h. .A
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dans les jeux de Domitius Ænobarbus , a: qu’il faut en-
tendre de même le Libyflis Urfit de Virgile. sa Lorfqu’on

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque choie d’extraordi-
à: naire, le peuple’en étoit étonné, 85 l’appelloit, non de

a: fou nom propre, mais du premier qui le préfentoit à [on
a: idée , 8C qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

» voit dans le territoire de. la ville . . . . . . La premiere
un fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,’

ou mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu a:
sa. moins étranger sa. L’Abbé des Fontaines rend Libyfiis (fifi:

par Panthere.

Quand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans
le temps ou les ours étoient fort connus. 86 que les lions
ne. l’étoient pas encore , on plait appellé les lions ours
d’Afrique, qui pourra le perfuader qu’on ait’continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aulli connus que
l’es ours. Il el’t très-vrai que les Romains appelloient l’é-

léphant bos 1.qu , 8c l’autruche Paflèl’ marinus, mais ce

fout eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en queltion , parle
d’ours, 8c s’il eli étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’ell: parce que c’étoient

des ours d’Afrique , 8c fuivant toutes. les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme .

en cent endroits le [ion 5 on ne doit donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours, qu’il veut défigner le Roi des

animaux; l iIl y a nombre d’autres Auteurs qui penfent ,’ comme

.Hérodote, qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

(a) Eleâ. Lib. Il. Cap. 1V.

.i Ai. .mnm-m -....--.w
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Saumaife a). M. Shau? met pareillement l’ours (la) au nomël

Ère des animaux qu’on rencontre en Afrique.
(2.82.) 5. CXCI. Les Cynocéphales 6’ les Acéphczles.) on,

ne doit point imputer à, Hérodote tous ces Contes. Il fa
contente de rapporter ce que difoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il le garde bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de linges (a) plus forte 8C plus féroce que le linge ordi-
naire. On en apportoit à Alexandrie de l’Éthiopie 8c du:

pays des Troglodytes.
Quant aux Acéphales , S. Auguliin allure en airoit vu:-

hommes 8c femmes. Vidimus (a) ibi maltas homines ac mu-
lieras tapira non habentes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en le portant comme témoin ocu-
laire d’une pareille fable, il donnoit atteinte aux vérités
qu’il annonçoit. Si tant ell qu’il y ait en en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieux Auteur des Recherches Philofophiques fur

les. Américains. sa Il y a ( f ) , dit-il , dans la Caribane une
la: forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, se dont les

a: épaules font aulli exhaulle’es que les oreilles. Cette mon-

sa flruofité eft faftices 8c, pour la procurer aux enfans ,

(a). Plinianæ cxercirationes in Solinî Polyhil’t. pag. no. col. 2.

(la) Voyages de Shaw en Barbarie 8C au Levant. Tom. I. pag. 3:3;
ligue 3.

(c) Arilior. Hilt. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 783.
(d) Agatharch. de Rubro mati. pag. go.
le) Augull. Serin. 37. ad Fautes in Eremo. Tom. VI. Edit. Parîl’.

pag. a. .(f) Recherches Philofophiques fur les Américains. Tom. I. pag. 15h

v v Pan-W. .. . , .-.-»--,.-;» a»- .. . «au , A --m*, 7,... . , HA, -. w r-

. emmi- .-;-



                                                                     

.ww :e-er- -. ...

www. A

.fs-

MELPOMENE. LIVRE 1V; ’49:
a on charge leur tête de poids énormes, de façon que les
a: vertebres du col font forcées de rentrer, pour ainli dire,
nanans la clavicule. Ces barbares paroill’e’nt de loin avoir

a la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
a: faire renouveller à des Voyageurs-ignorants 8c enthou-
5: fialles, la fable des Acéphales ou des hommes fans
a: tête un.

Ces peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blan-

myis (a) tradurztur tapira m1]; , are 6’ oculi: peéîore aflixis. ,

- L’Empereur Probus les fubjugua 86 en tranfporta quelques-
uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blemyas (la) mm fu’begit, quorum

captivas Roman: tranfmifit, qui miraéilem fui vifum, flupente

populo Romano, p’ræbuerunt. ’
A .M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloient

l’Acéplzales’ , décompofe ce nom qui el’t purement grec, 8::

le fait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El 3 qu’il inter-
prete le roc lacté du Soleil. Le. même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen-
Caph-El , à qui il donne la même lignification ’, de qu’il

allure être (d) un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,
d’où l’on tiroit- les Prêtres qui occupoient , par toute l’E-

gypte, les Temples 8c les Collages. Voilà, à ce qu’il me
femble, bien de l’éruditcn en pure perte.

(133) 5’. CXCI. Qui exiflent réellement.) Ceci forme une
oppofition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il

4-4.

(a) Plin. Bill. Net. Lib. V. Cap. VIH. Tom. I. pag. 2.52. lin. 19.
(b) Hillor. Augull. Scriptores Vol. Il. pag. 667.
(c) A New Syfiem , or au Analyfis cf ancicnt Mythology , pag. 34°.

(d) Hilda Pas. 537- l
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exiftence. Si le
P. de Montfaucon (a 8c M. d’OrVille (b) enflent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon âxœ’l’o’c-

«leva-70L adoptée par Gronovius. Il me telle cependant un
fcrupule. Je foupçonne que les mots n’étant point féparés

les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copifte
négligent aura joint la finale de enpïœ à xœla’cnlzsvcr’lat. Si

cette conjeéï’curc cil; vraie,- il faudra traduire : 6! beaucoup

d’autres bêtes féroces dont on conte de: fables ou, qui n’exiflenz

pas. y(2.84) 5. CXCII. pas Pygarges.) Ariilote (c) met le
Pygarge au nombre des oifeaux de proie,- c’elf une efpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,

il oit vraifemblable que c’en efit un. Pline (d) en fait aufli
mention dans un Chapitre ou il n’efl queftion que de qua-
drupedes. 511m E? damna, 6’ Pygargi, 6’ Strepficèrotes, mul-

tqque allia [muai dijfimilia. Le P. Hardouin en fait une ef-
pece de Chevreuil.

Le Zorcas paroit le même animal que le proç d’Oppien ,’

qui cil: notre chevreuil. zo’p, dit Héfychius, Mimi. 269

cil le dorcos. Oppien donne une defcription du proç (e)
qu’on peut confulter , ainfi que la note de Schneider.

(2.85) 5. CXCI. Des Bubalis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui cil décrit par (f) -Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’ePt l’animal

que nous appelions vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XII. Hift. pag. 170.

(b) Animadvetfion. in Charitonem, pag. 7.41.6c 1.42.:
(c) Ariftot. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. 937. D.

t (d) Plin. Bill. Nàt. Lib. VIII. Cap. LIII. Tom. I. pag. 482.. lin. 44
(e) Oppian. Cynegetic. Lib. II. verf. 315 , ôte.

(f) Id. ibid. verf. 300. ’
(fil Hifioire Naturelle Tom. XI. pag. 297.

v4 - e x - I «3.3.44. au...



                                                                     

r animal n’a qu’une corne , unicorne (a) êfiifulcum oryx.’

MELPOMENE. LIVRE IV.’ ’49;
(9.86) 5. CXCII. Des Oryes. ) Pline affure que cet

Mais (la) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire;
Arifiote (c) range l’Oryx dans la claire des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être

que fur le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis 8: prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’efl l’Aram , qui elt’une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,
Tom. X11. pag’. 2.01 , on ne fçait à laquelle s’arrêter.

L’Oryx d’Oppien efi: un animal terrible; ce qui me fait

douter que Ce foit une efpece de Gazellen

(2.87) 5, CXCII. Des Cithares. ) C’eft ainfi que j’in-
terprete 7070-: (aoûtât avec Saumaife (e) à: Bochart (f), qui

prétendent qu’on donnoit ce nom à cet infiniment, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Carthagi-
nois , qu’on appelle Pæni. Athénée (g) met les comme; auy

nombre des infirumens de mufique; mais il en dit trop peu
pour qu’on punie fe décider.

(2.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Bœaaa’zpwt,’

a Héfychius nous apprend que les Cyrénéens rappelloient le

Renard Baflaris. Voyez fou Lexique au mot Bue-(Tapis.

((2.89) 5. CXCII. Des Thoès.) Homere parle aufli du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, ’que les Anglois

i (a) Plîn. HiPt. Nat. Lib. XI. Cap. XLIV. Tom. I. pag. 64e.
v (à) Oppian. Cynegetic. Lib. II. verf. 4go.

(a) Ariflot. de Partibus Animal. Lib. 11L Cap. Il. pag. 1001. B.
(d) Bochart. Hierozoic. Pars I. Lib. HI. Cap. .XXVII. pag. 946. lin. 49.

(e) Plinianæ Extrait. in Solinum. pag. In. V
(f) Hierozoic. pag. 946.
(g) Athen. pcipnofoph. Lib. XIV. pag. 636. B.

e
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écrivent Jack-an. Il y en avoit un à la Tour de Londres;
[tandis que j’étois en Angleterre en 1752.. Il eli: d’une cou»

leur plus obfcure que le Renard , 8: à peu-près de la même
grandeur. Il glapit aulÏi de même que cet animal. Les Arabes

l’appellent Deeb ou. Charlie]. Le nom Anglois Jack-au vient

[ans doute de ce dernier nom , 8c non pas parce que c’eli
le: pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. a; On voit (a) louvent le Jack-an ronger

.2) les carcallès dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
a Cette circonflance 8c le bruit que le Jack-all fait, en quelque
ne maniéré de concert avec. le Lion, 8C que j’ai louvent

a: entendu moi-même , cit tout ce qui peut Lfavorifer cette
in: opinion in.

(2.90) S. CXCII. Des Autruches.) Dans le grec des
Strouthes terrellres (replace? nue-étymon On appelle cet oifeau

avouez); peya’zAv, XanœzneTiç, ApoLsziç, A;Curt35,y,o-’lpou90*

JLc’LfiLMÀOÇ, afin de le difiinguer du moineau qu’on appelle,

fimplement a’lpoueâç. Les Latins l’appelloient aulii quelquefois

Paflèr Marinus , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux,

8c qu’il venoit d’un pays au-delà de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le 5. CLXXV. pag. 475 86 476.
I (291) 5. CXCII. Ni fanglier. ) Il faut qu’on y en ait

perté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouve

aétuellement. M. Shaw (à) allure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement. de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant le défend fi bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fou ennemi. V(2.92.) 5. CXCII. Des Dipodes.) Cela veut dire, qui. a
deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat eli
r

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant , Tom. I. Pag- 311-;

(à) Voyages de Shaw on. Tom. I. pag. 32.3.. ’
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ïe Jerbôa (a) de M. Shav; ce n’eli pas qu’il n’ait que

deux pieds ; mais -ceux de devant l’ont extrêmement
courts, 8c il r. duelle communément fur ceux de tiers
tiare.

(.93) ç. CXCII. Collines.) 11 ’y a dans le grec Boum);

terme qui lignifie des Collines. Cet animal aVOit-il ce nom ,’

parce qu’il le retiroit dans des collines? Bochart (la) change

ce mot en Baume: , qu’il fait venir de Bouvuiv a qui cit
une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar;

a de Zigar on en a fait Zègeri, a: au plurier Zegeries- Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom à ce petit animal

parce qu’il le nourrit de cette plante. Cette conjecture cil:
heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(2.94.) 5. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
crit , .aVec [on affeé’tation ordinaire , la maniera dont on

xtire l’or de ce lac.

(19,16. CXCV. De la Poix de Pie’rie. Cette Poix étoit
très-emmée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient

comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida ,’

a: [enfuite celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Ma;

cédoine. Pline dit de même : Afin (e) picard Idæam rua-3
seime prolan, Græcia Piericam.

(296) 5. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon
de commercer le pratique encore aéluellemeiit dans le même

pays. sa Je dois ( cependantvdire, à l’honneur des Maures

(a).Ibirl. pag. 32.1 6C 32.2..

(b) Géograph. Sacr. Lib. Il. Cap. III. col. 714. lin. n. 8C feq.
(c) Achill. Tat. Clitoph. fic Leucippes Amer. Lib. Il. pag. 57. .
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. un.
(e) Plin. Bill. Net. Lib. XIV. Cap. XX. Tom. I. pag. 77.6. lin. 2.6;

’(f) Voyages de Shaw. Tom. I. pag. 392..
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a; occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial:

ne un” trafic avec Certains peuples barbares qui habitent le
ou long du Niger, fans les tromper jamais , 8c fans’tfaire
a: la, moindre altération au Traité de commerce qui a été

a: anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

n ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela le fait.
a: Enhiun certain temps de l’année, ’c’el’t en hiver, fi je ne

au me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
a. avec elle quantité de. coraux 8C de colliers de verre , des

n bradelets de corne, des couteaux, des cifeaux, 8c au«
on tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

on ou ils doivent le rendre précifément un certain jour de

a la lune, ils y trouvent fur le fait divers tas de poudre
a: d’or, rangés à une petite diPtance les uns des autres,

a: près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
sa leurs marchandifes qu’ils croient fuflifantes en échange.

ce Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-
a: teaux 85 cifeaux &c. , s’ils en [ont contents, 8: laillent
9011611]: poudre d’or fans y toucher, ou bien ils en di-
a: minuent une partie , fuivant qu’ils le jugent équitable;

ne 8C tout cela le fait fans la. moindre fupercherie au. Cadet
Mollo (a) raconte aulli que les habitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du fel pour
de l’or.

e, (297) 5. CXCVIH. L’abbrcuuer.) Je lis ici mosane avec
un Manufcrit du Doéieur Askew, 86 deu’Ër de la Biblio-

theque du Roi, leçon adoptée par M. Welleling. illuëpay

maïa) font des pluies excefïives, imbres nimios.

(298) S. CXCVIII. Environ trois-cents pour un.)
p

l

(a) mon: des Voyages. Livq V. Chap. Il. Tom. Il. pag. 7.94.

c.» Quelque

ragua .
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IFQu’elques (a) (grains de froment que j’ai. rapportés en

a: Europe, 56C que j’ai [binés dans le jardin de Médecine à

a: Oxiford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,

a; le dernier Calife de la province d’Oueft, apporta à Alger,

se dans le temps que j’y étois ., une plante qui avoit quatre- V

a: vingt tuyau-x, 8C nous affura . s . que l’Emeer Hadge,
si ou le Prince des Pèlerins occidentaux, aVoit enVOyé au
en Bacha du» Grand-Caire, une plante qui en avoit produit

sa flic-vingts . .. . . . -. . -. Ces tuyaux ont quelquefois même
a» deux épis , 8: chacun de ces épis en renferme [cuvent
et plulieu-rs autres sa.

(7.99) ’5. CXCIX. Sazfins.) Je lis légat; avec les Ma-

nufcrits de Florence , du Cardinal Pallionéi 8c du Dodteur
Askew. Cette leçon fe trouve aufii dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Ellienne avoit pareillement
conjeéturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

xépœç. ’(300) S. CXCIX. La Moiflbn.) Opyê déligne la ma-
’ turité des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui le gonflent

6c parviennent à maturité. Voyez la faVante note de M.

Ruhnken Un) fur ce mot. ,V
(301) 5. CCI. Qu’ils avoient juré d’oéfirVer.) Terribles

le prend abfolument pour Tœuâv’leç épurer. Voyez cette der-

niere expréliion Liv. Vil. 5. CXXXII. r r
(302.) 5. CCII. En l’enfer le mur.) Il y a dans le

texte nepiïa’hze. Voyez fur ce mot la note 2. de ce Livre.
(305) 5. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un

temple a Jupiter, à Parrhafie, 8: infiitua des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant.Tom’. Il. pag. 7.85 86 2.86.

Timæi Lexicon Vocum Platonicarum , pag. x40.

(c) Scholiall. Euripidis in Orellem vetf. 1546. i
(d) Paufan. Arcadie. five Lib. V111. Cap. Il. pag. 600. Les Latins ap-

pelloient ces jeux Lupercales. V l ’

Tome 1H. l i
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[on honneur, qu’on appella Lycéens Afixouu. Il n’étoit pers

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
pvioloit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Atcadiens
dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d’Héro.

dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire fi , en damnant à cette colline le nom de

Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu g
8c. s’ils y obferverent les mêmes triages qui le pratiquoient

en Arcadie. i
(304) 5. CCIII. Fureur néanmoins tellement efivrayc’s.)’

Les Grecs’appelloient terreurs Paniques, celles qui furveq
noient, fans qu’on en. pût connoître la caufe. Ils leur don-

nerent ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans ,î
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le fou ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte (d) que les Pans 8c les Satyres qui habitoient aux:
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier avertilIe-
ment de larmort d’Oliris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays- ’ f(305) 5. CCIV. Les Bardane.) Avant que de quitter
les Barcéens, il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue être peuple des triages qui ne paroiffent
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit. très-bien vu que, dans le paliage d’Elien (g) qu’il

(a) Plutarch. ÇQuæl’t. Græc. pag. soc. A.

(b) Herodot. Lib. 1v. ç. CLÏX.

(c) Eratolihenis Catalierifmoi. pag. 10.

Plutarch. Delfide 8: Oliride, pag. 356. D.
(e) C’el’t ainfi qu’il faut lire , 8c non Xévm.

(f) Bochart. Hictozic. Part. Il. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. 3x9;
a) Ælian. Hillor. Animal. Lib. X. Cap. XXII. pan. 569.

i

i
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apporte en preÏIc, il falloit lire Bœnxüm , les Vaccéens qui
fioient ’des p uples Ad’Efpagne. ’ . ’ . .

(306) S. CCV. Femme de Battus.) ValÎa. aveiutraduia --
Pharetime Béni fiZiæ; erreur groŒefe , dont Gronovius in: i
s’efi point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de Battus;

Voyez ci-deffus le S. CLXII. Feu M. le Ptéfident (a)
Bouhier e’fi le premier qui ait corrigé cette faute des Traw.

flua-eus. J i a, . f
(a) (Recherche: 8c DiIÎeItatîons fur Hérodote, chap. x11. pag. un;

FIN DU TOME TRorsiÉME.

ERRATA.’
Page 41 , Zig. 2.6, qu’ils célebrent encore , Zijêï qu’ils (823k)

célebrent encore

’ pag. 44. , Zig. I6 , négligé dans , Zijèz; négligé (87*) dans

pag. I 58 , Zig. I9 , ils ont Pris les noms , lZfèî ils ont (85*)V

Pris les noms Zpag. 166, Zig. 2.5 , nom , qui à mon avis, Zifèï nom, qui)

(108) à mon avis Z
pag. 168 , Zig. I7 , 8: moins en hauteur, Zife; 8c moins (I 1.6).

en hauteur V [7*pag. 338 , Zig. 7.0 Ædæ, ZijèzÆde v r
pag. 347, Zig. 2.7 , l’on la, Zifiaï on la

pag. 416, Zig. 4, Tôt. îpœ, layée 702 îfà

îiid. fig. 13 , fila , lifezfalfiz

pag. 4.68 , Zig. 15 , Lybiens , Zifeï Libyens
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